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O Y AGE  dans  l'intérieur  de  la  Chine 
et  en  Tartane,  fait  dans  les  années 
1792,  1793  et  1794. 

par  lord  MACARTNEY, 

Ambaffadeur  du  Roi  d’Angleterre  , auprès  de 
l’Empereur  de  la  Chine. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Départ  de  P orflmouih.  — Arrivée  à Madère  M 
Pic  de  Téhériffe.  — Cotes  de  cette  île.  — 

Relâche  à Praga  , dans  Pile  Sant-Jago.  — 
Cérémonies  objtrvées  quand  on  pajfe  la  ligne. 

— Arrivée  à Batavia.  — Pajfage  dans  le  dé- 
troit de  Banca. — Relâche  â Bantam. — Arrivée 
à Pulo  • Condor.  — Séjour  dans  la  Baie  de  .* 

Toron , dans  la  Cochinchine. — Agilité  extraor- 
dinaire des  Cochinchinois.— Leurs  amuj'emens. 

IvES  Portugais  furent  les  premiers  qui  fré-  — — - 

quentèrent  les  côtes  de  la  Chine.  Il  pa  environ 
deux  cents  ans.  qu’ils  y abordèrent  ; c’était 
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2 HISTOIRE  GÉNÉRALE 
l’époque  de  leur  plus  brillans  exploits  , & de 
la  grande  réputation  qu’ils  y acquirent.  Ils 
rendirent  de  fi  important  fervices  aux  Chinois  , 
qu’en  récompenfe , ceux-ci  leur  accordèrent, 
à l’extrémité  méridionale  de  leur  empire  , un 
terrain  pour  bâtir  une  ville  auprès  d’un  port 
fur,  avec  divers  autres  avantages  ; 8c  quoique 
leur  puiflancq  déchue,  & leur  gloire  ternie  , 
ayent  fait  infenfiblement  enlever  aux  Portugais 
une  partie  de  leurs  privilèges,  le  fouvenir  de 
leurs  anciennes  8c  utiles  liaifons,  leur  attire 
encore  , de  la  part  des  Chinois,  un  accueil  plus 
facile  ÔC  plus  confiant  qu’aux  autres  nations  de 
l’Europe  , et  même , dans  beaucoup  d’occa- 

fions,  une  préférence  marquée  fur  elles. 

' / 

Vers  lemilieu  du  fiècle  dernier,  les  Hollan- 
dais aidèrent  les  Chinois  à foumettre  un  dan- 
gereux rebelle  , dont  les  flottes  infeftaient  les 
mers  orientales  de  la  Chine.  Pour  prix  de  ce 
fecours,  le  gouvernement  les  favorifa  quelque 
temps. 

Les  Anglais  furent  long-temps  sans  trouver 
l’occafion  de  rendre  des  fer  vices  à l’Empire 
Chinois , 8c  de  l’engager  à refpefter  leur  ca- 
raRère  national,  8c  à protéger  leur  commerce; 
cependan^  leur  gouvernement  avait  encouragé 
8c  foutenu , d’une  manière  impofante  , les  opé- 
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rations  mercantiles  qu’ils  avaient  entreprifes 
en  d'autres  pays  lointain?» 

(jpand  l’Angleterre  eut  accru  fon  commerce, 
au  point  d'envoyer  annuellement  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  à Canton  , 5t  que  le  bruit 
de  fes  viâoires  dans  l'Indostan , & de  la  con- 
quête des  Iles  Philippines  dans  les  mers  de 
la  Chine  » eût  fixé  l’attention  de  la  Cour  de 
Pékin  ; cette  Cour  chercha,  sans  doute  , à 
connaître  la  nation  qui  fe  diftinguait  d’une 
manière  fi  éclatante  : mais  les  queftior.s  qu’elle 
fit  â cet  égard , ne  purent  être  adreflles  qu’à 
des  millionnaires , & leurs  réponfes  furent 
diélées  p'ar  les  préjugés  religieux  , que  cette 
efpèce  d'hommes  conferve  jufqu’à  préfent 
contre  les  Anglais. 

Les  préventions  qu’on  a contre  les  étrangers, 
préventions  qu’inlpirent  toujours  davantage 
ceux  qu’on  connaît  le  moins,  ne  pouvaient 
manquer  de  fubfifter  à Canton  , dans  toute 
leur  force.  Non  feulement  elles  influaient  fur 
la  conduite  des  Chinois  , mais  elles  la  rédui- 
(aient  en  lyftême  ; car  ce  peuple  croit  ferme- 
ment être  parvenu  au  plus  haut  degré  de  ci- 
vilifation  ; & la  comparaifon  qu’il  fait  de  fes 
mœurs  avec  celles  des  autres  nations , le  portant 
â regarder  ces  nations  comme  des  barbares, 
il  prend  toute  forte  de  mpyens  pour  maintenue 
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4 HISTOIRE  GÉNÉRALE 
- dans  le  devoir,  tous  les  Européens  qui  abordent 
fur  fes  côtes  : il  femble  aulfi  qu’il  veut  éviter 
par  là  le  dangereux  effet  que  pourraient  £roir 
de  mauvais  exemples.  La  Chine  n’avait  ouvert, 
aux  vaiffeaux  étrangers,  qu’un  feul  de  fes 
ports  ; & quand  la  faifon  de  leur  départ 
s’approchait,  on  obligeait  chaque  Européen 
de  s’embarquer , ou  au  moins  d’abondonner 
le  territoire  Chinois  ; ainfi  la  faftorerie  anglaife 
reliait  déferte , & la  terminaifon  d’une  partie 
des  affaires  était  forcément  remife  à l’année 
fuivante:  des  lois  fi  févères  étaient  impofées , 
fans  fcrupule  , aux  étrangers. 

Il  eft  vrai  que , pendant  long-temps , les 
marchandifes  d’Europe  eurent  fort  peu  de 
débit  à la  Chine.  La  nécelïité  où  étaient  les 
étrangers  , de  payer  en  argent  le  furplys  des 
objets  qu’ils  y achetaient  , ne  pouvait  flatter 
les  Chinois,  comme  elle  aurait  flatté  d’autres 
•nations  qui  font  fans  ceffe  des  remifes  de 
fonds  de  divers  côtés.  A la  Chine  , on  eft 
rarement  dans  ce  cas.  11  fallut  donc  dès  lors  , 
plus  de  métal  pour  y repréfenter  la  valeur  des 
autres  objets  , & l’augmentation  de  ce  métal 
y devint  plutôt  un  inconvénient  qu’un  avan- 
tage. 

Le  commerce  qui  fe  fait  entre  les  Chinois 
& les  Anglais , s’élève  chaque  année  à plufieurs 
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millions  fterlings;  8c  quoique  l’Angleterre  foit 
à quelques  milliers  de  lieues  de  diftance  de  la 
Chine,  les  territoires  dépendans  des  deux  em* 
' pires  , ne  font  éloignés  que  d’environ  deux  cents 
milles  du  côté  de  l’Indoftan.  La  plus  grande 
partie  du  pays  qui  s’étend  entre  les  limites  des 
pofleflSons  anglaifes  dans  le  Bengale  , 8c  l’ex- 
trémité occidentale  de  la  province  Chinoifede 
Schen  - Sée  e(l  occupée  par  de  petits  Princes, 
qui  fe  font  prefque continuellement  la  guerre, 
mais  qui,  en  même  temps,  recherchent  avi- 
dement l’alliance  8c  la  proteftion  de  l’un  ou 
l’autre  de  leurs  puiffans  vqiiihs. 

Le  peu  de  voyageurs  qui  avaient  trouvé  le 
moyen  de  pénétrer  à la  Chine  , contribuaient 
plutôt  â exciter  la  curiofité  qu’à  la  fatisfaire.. 
Quelques-uns,  de  leurs  récits,  font  contradic- 
toires , d’autres  fuspe&s  mais  tous  affurent  que 
les  produâions  du  fol  8c  des  arts  , la  politique 
confiante  du  gouvernement,  le  langage,  les 
mœurs,  les  opinions  du  peuple,  les  maximes 
de  morale,  les  inftitutions  civiles,  l'ordre  8c 
la  tranquillité  qui  régnent  dans  l’état,  font  la 
fpefiacle  le  plus  étonnant  qui  puiffe  être  offert 
aux  regards  des  hommes.  Le  gouvernement 
Chinois  n’a  oppofé  des  obftacles , aux  obfer- 
vations  des  voyageurs , que  parce  qu’il  s’efL 
imaginé  qu’il  y avait  dt*danger  à communiquée 
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avec  des  étrangers  turbulens,  & fans  mœurs. 
C 8*  Ce  préjugé  ne  peut  donc  être  détruit  que 
par  la  conduite  exemplaire  des  européens 
qui  réfideront  à la  Chine. 

De  tous  les  peuples  qui  ont  formé  des  liai- 
fons  avec  les  Chinois,  la  nation  anglaife  eft 
celle  qui  en  a eu  de  plus  fuivies.  Elle  avait 
une  loge  dans  l’jle  de  Chufan  , du  temps  que 
les  affaires  fe  traitaient  principalement  à 
Emouy.  Lorsqu’elles  eurent  été  concentrées  dans 
Canton , fon  aâivité  fut  toujours  la  'même, 
l’obligation  impofée  à fa  compagnie  d’expor- 
ter des  étoffes  de  laine  , détermina  ce  corps  à 
y entretenir  affez  coriftamment  des  agens  char- 
gés de  les  vendre.  Cette  pratique  jointe  au 
goût  qu’on  prit  dans  les  poffeflions  Britanni- 
ques pour  le  thé  , fit  tomber  dans  fes  mains 
prefque  tout  le  commerce  de  la  Chine  avec 
l’Europe. 

Cependant  ces  avantages  font  toujours  reliés 
précaires  et  ir.fuffifans , à caufe  des  préven- 
tions qui  fubfiftent  à la  Chine  contre  les  étran- 
gers. Quelques-uns  des  plus  fages  dire&eurs  de 
la  compagnie  des  Indes  , qui  connoilTaient 
* combien  leur  commerce  à Canton  avait  à fouf- 

frir  de  gêne  et  de  tracafferies  , mais  qui  fen- 
taient  aufïî  quel  tort  immenfe  ferait  â la  com- 
pagnie la  ceffation  de  6e  commerce  j propo- 
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ferent  âu  miniftre  d’envoyer  à te  Chine  une  ~ 
ambaffade  qui  n’aurait  qu’un  bue  commercial. 
On  fait  que  les  entreprifes  et  les  fuccès  de  la 
partie  de  la  nation  anglaife  , qui  S’occupe  du 
commerce  , fixe  dans  tous  les  temps  l’attention 
du  gouvernement  et  influe  fur  la  plupart  de 
fes  démarches.  Le  projet  fut  agréé;  mais  il 
convenait  que  le  gouvernement  Britannique 
ne  confiât  une  miflion  auflï  importante  & 
auffi  difficile  qu’à  un  homme,  qui  eût  donné 
des  preuves  de  fa  prudence  et  de  fon  habiteté  , 
par  un  long  féjour  dans  des  cours  étrangères  , 
et  qui  fans  vouloir  jouir  d’un  avantage  foudain  , 
fe  contentât  de  préparer  des  fuccès. 

C’eft  ce  qui  eut  lieu  en  1792  , quand  on 
nomma  à l’ambaffade  de  la  Chine  Lord  Ma- 
cartney.  Il  brillait  au  nombre  de  ceux  dont  la1 
réputation  de  talent,  d’habitude  aux  affaires 
& de  probité  , eft  folidernent  établie.  Peu 
d hommes  ont  eu  occafion  de  fe  montrer  dans 
des  fituations  plus  divei  fes , et  peut-êtrç  était-il 
le  feu!,  qui,  après  avoir  rempli  une  des  pre- 
mières places  dans  l’Inde , eut  réuni  tous  les 
fuffrages  des  deux  partis  qui  divifent  le  par- 
lement. 

On  ne  fut  pas  long  temps  incertain  fur  la 
route  que'  l’ambaffade  devait  fuivre  ; quoi- 
que Pékin  fort  du  môme  coté  de  l’équateur 
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que  Londresl  & qu’il  n’y  ait  qu’une  différence 
de  onze  degfés  entre  la  latitude  de  ces  deux 
villes  ; quoiqu’en  tirant  une  ligne  droite  del’une 
â l’autre , (jette  ligne  paffe  fur  une  très-petite 
partie  de  mer , & à travers  des  pays  agréables  , 
& où  le  climat  eft  doux  & falubre  , il  n’en 
eft  pas  moins  vrai , que  la  plupart  de  ces  pays 
font  habités  par  des  nations  trop  peu  civilifées. 
pour  qu’on  puiffe  voyager  parmi  elles  avec 
aifance  & fécurité , & que  la  diftance  de 
Londres  à Pékin,  eft  de  cinq  mille  neuf  cent 
quatre-vingt  dix  milles  anglais.  On  penfa  donc 
que  la  route  par  mer  était  la  feule  praticable, 
bien  que  les  circuits  qu’elle  oblige  de  faire  , 
triplalfent  au  moins  la  longueur  du  chemin. 

L’objet  de  l’ambaffade  , n’était  pas  feule- 
ment d’étendre  les  rélations  commerciales  des 
Anglais  en  Chine.  Lord  Macartney  devait  vi- 
fiter,  à fon  choix  tous  les  autres  pays  de  cette 
partie  de  l’Afie,  qu’on  peut  appeler  l’Archipel 
Chinois.  Il  avait  le  pouvoir  de  traiter,  en 
qualité  d’ambafladeur  , avec  l’empereur  du 
Japon , le  Roi  de  la  Cochinchine , & en  gé- 
néral , tous  les  princes  & fouverains  , dont  les 
états  font  fitués  dans  les  mers  de  la  Chine. 

Enfin  tout  étant  prêt  & les  vaiffsaux  le 
Lion  &.  l’Indoftan  à l’ancre  dans  la  rade  de 
Portfmouth  , l’ambaffadeur  fe  rendit  dans  ce 
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port  au  mois  de  feptembre  1792»  avec  les 
perfonnes  qui  devaient  l’accompagner  8c  qui 
étaient  au  nombre  de  cent.  Ces  deux  vaifleaux 
mirent  à la  voile  le  26  du  même  mois  , 8c  fe 
trouvèrent  le  10  oêtobre  à la  vue  des  îles  de 
Porto*  Santo  & de  Madère. 

Vue  de  loin , l’île  de  Madère  femble  être 
rocailleufe  , ftérile  & fans  culture,  mais  à 
mefure  qu’on  s’en  approche  , les  beautés  frap- 
pent agréablement  les  yeux;  il  n’y  a point  de 
perfpeÔive  plus  pittorefque  , plus  attrayante 
que  celle  qu’offrent  aux  vaiffeaux  qui  font 
dans  la  baie  Funcal , les  collines  des  environs. 

Le  Lion  8c  l’indollan  étaient  partis  d'Angle- 
terre au  moment  où  la  végétation  avait  déjà 
commencé  à fe  ralentir,  & où  tout  annonçait 
la  prochaine  langueur  de  la  nature.  Auflï  le 
luxe  qu’elle  déployait  à Madère  , n’en  parut 
que  plus  frappant  à des  hommes  nés  dans  des 
climats  feptentrionaux , & pour  lefquels  ce 
changement  s’était  fi  rapidement  opéré.  Tout 
ce  qui  compofe  la  création  femblait  plein  de 
vie  ; il  n’y  avait  prefque  pas  d’arbre  qui  ne 
fut  couvert  de  fleurs  ou  de  fruits  ; rien  , enfin, 
n’y  paroît  foible  & dégénéré  , fi  ce  n’efl 
l’homme.  Les  gens  du  peuple  y ont,  en  gé- 
néral, le  teint  brun,  des  traits  rebutans  , & 
font  d’une  très-petite  taille.  L’ile  de  Madère 
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a prefque  la  forme  d’un  parallélogramme , donî 
la  moindre  longueur  a environ  trente-fept 
milles  j & la  moindre  largeur  onze  milles , 
préfentant  dans  la  totalité  , une  fuperficie  de 
quatre  cent  fept  milles  carrés.  Elle  contient 
environ  quatre-vingt  mille  habitans. 

Une  grande  partie  ne  paraît  pas  fufeeptible 
de  culture.  Les  montagnes  font  très-hautes  , 
très-efcarpées  & en  beaucoup  d’endroits  dé- 
pouillées de  toute  efpèce  de  terre.  Sa  principale 
richefle  eft  la  vigne  , qui  produit,  dit -on  , 
annuellement , près  de  vingt-cinq  mille  pipes 
de  vin.  C’eft  dans  un  petit  nombre  d’endroits, 
que  croît  aufïi  la  vigne  qui  porte  ces  raifins 
fi  précieux  & fi  doux , avec  lefquels  on  fait 
le  fameux  vin  de  Malvoifie.  On  ne  recueille 
guère  chaque  année  que  cinq  cents  pipes  de 
ce  dernier  vin. 

La  viande  de  cochon  eft  le  mets  le  plus  re- 
cherché à Madère,  les  perdrix  y font  en  grand 
nombre  ; mais  il  n’y  a point  d’animaux  dan- 
gereux. On  n’y  trouve  ni  lièvres,  ni  renards 
& la  côte  eft  poiffonneufe. 

La  culture  des  cannes  à fucre  eft  prefque 
abandonnée  à Madère,  parce  qu’elle  convient 
mieux  aux  climats  fitués  entre  les  tropiques. 
La  ville  de  Funcal  s’étend  environ  trois  quarts 
de  mille  le  long  du  rivage  5c  à un  demi- mille 
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de  profondeur.  File  contient,  dit-on,  quinze 
mille  habitans.La  population  & la  culture  y aug- 
mentent chaque  jour.  Elle  eft  environnée  de 
quatre  petits  forts.  * * 

Les  vaifTeaux  qui  entreprennent  de  longs 
voyages , ont  befoin  pour  conferver  la  fanté  à 
leur  bord  , de  relâcher  dans  les  endroits  qui 
fe  rencontrent  ®pleur  route  , afin  de  s’y  pro- 
curer de  la  viande  fraîche,  des  légumes , de 
l’eau  & du  bois  à brûler;  il  ne  fallut  qu’une 
femaine  au  Lion  Ôc  à YIndoJIan , pour  remplir 
cet  objet  à Madère  ; enfuke  ils  fe  rembarquè- 
rent & fortirent  de  la  baie  de  Funcal , le  18 
oftobre  1792. 

Après  avoir  navigué  un  jour  , nous  aper- 
çûmes ces  îles  , auxquelles  la  richeffe  de 
leur  fol , la  falubrité  & la  douceur  de  leur 
climat  , ont  fait  donner  le  nom  d 'Iles  Fortu- 
nées. Elles  ont  perdu  ce  nom  brillant , fans  per- 
dre ce  qui  le  leur  avait  mérité.  On  les  appelle 
maintenant  les  îles  Canaries.  Elles  appartien- 
nent à l’Espagne. 

Les  îles  qu’on  rencontre  après  les  Canaries, 
& q ui  en  font  pourtaet  à une  très -grande 
diftance  , font  celles  du  Cap-Vefd.  Elles  ti- 
rent leur  nom  d’un  cap  du  Continent,  dont 
elles  font  très*  vorfints  ; & le  cap  & les  îles 
dépendent  du  Portugal.  Le  20  octobre,  les 
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1 matelots  du  Lion  aperçurent  l’île  de  Ténériffe} 
cependant  les  vaiffeaux  n’y  arrivèrent  que  le 
lendemain;  et  on  eftima  qu’ils  l’avaient  vue  à 
dix- huit  lieues  de  diftance.  Le  mouillage  eft 
en  général  très-mauvais  à Ténériffe.  La  ville 
de  Santa-Cruz  , quoiqu’agréablement  fituée  , 
n offre  ni  autant  de  population  , ni  autant 
d activité  qu’on  en  voit  à^uncal  j mais  le 
féjour  en  eft  plus  fain  et  les  rues  plus  larges , 
mieux  alignées  , plus  propres. 

L de  de  Ténériffe  eft  d’environ  foixante- 
dix  milles  de  long,  & de  vingt -deux  milles 
dans  fa  moindre  largeur.  Elle  a quinze  cent 
quarante  milles  carrés  de  fuperficie.  On  tranf- 
porte  tous  les  ans  un  certain  nombre  d’habi- 
tans  de  Ténériffe , dans  les  poffeffions  F.fpa-  * ' 
gnols  de  l’Amérique  méridionale , afin  que  le 
nombre  des  colons  balance  les  multitudes  de 
naturels  qui  y font  encore  , et  les  tienne  affu- 
jettis  à la  domination  des  Castillans. 

Ténériffe  n’eft  pas  la  plus  grande  des  îles 
Canaries  , mais  fi  l’on  en  juge  par  le  nombre 
de  fes  habitans  , elle  eft  fans  contredit  la  plus 
fertile.  D’après  les  meilleurs  notions  qu’on 
ait  fur  la  population  de  la  grande  Canarie  , il 
n’y  a pas  plus  de  quarante  mille  âmes;  l’île 
de  Palme  n’en  a que  trente  mille  : celle  de 
Forteventura , que  dix  mille  ; celle  de  Lan- 
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cercle,  que  huit  mille  : celle  de  Cornera  , que: 
lept  mille  ; et  celle  de  Ferro  , que  quinze 
cents.  Ferro  eft  la  dernière  des  Canaries  , du 
côté  du  couchant,  et  l’extrémité  la  plus  occi- 
dentale de  l’ancien  monde.  Cette  île  de  Ferro 
était  autrefois  un  lieu  très-important  pour  les 
géographes  & les  navigateurs.  C’eft  de  fon 
méridien  qu’étaient  généralement  calculés  les 
degrés  de  longitude,  comme  ceux  de  latitude 
l’étaient  de  l’équateur.  Mais  depuis  qu’on  a 
élevé  des  obfervatoires  en  France  & en  Angle- 
terre, les  astronomes  ont  préféré  prendre  la 
longitude  à partir  du  point  où  ils  ont  fait 
leurs  obfervations  ; et  maintenant  on  ne  les 
calcule  que  d’après  le  méridien  de  Paris  ou 
de  Greenwich. 

Le  27  oSobre  le  Lion  & Ylndoflan  partirent 
de  Santa-Cruz  , & firent  voile . pour  lé  port  de 
Praga  , dans  l’ile  de  Saint- Jago , où  ils  arri- 
vèrent le  trois  novembre;  & après  s’être  pour- 
vus de  quelquès  provifions  , ils  fe  déterminè- 
rent le  8 à continuer  leur  voyage. 

L’h'eureux  port  de  Rio-Janeiro  promettoit 
toi^p  forte  d’avantages  : ainfi  ce  fut  vers  ce 
portque  nos  voyageurs  dirigèrent  leur  courfe  , 
en  s’éloignant  des  îles  du  Cap-Verd  ; et  che- 
min faifant  les  matelots  fe  préparèrent  aux 
rejouiflances  qu’on  a coutume  de  faire  quand 
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on  paffe  la  ligne.  Voici  en  quoi  confiftent  ce9 
amufemens  : on  donne  à un  mutelot  d’une 
belle  figure  & d’une  contenance  impolante, 
le  coftume  qu'on  luppofe  être  celui  du  dieu 
de  1j  mer;  alors  ce  nouveau  Neptune,  armé 
d’un  trident,  et  ayant  les  vêtemens  trempés 
de  l’élément  fournis  à fon  pouvoir  , parut  à 
la  proue  du  vaiffeau,  comme  s'il  fortait  de 
l’Océan,  6c  demanda  d’une  voix  forte,  quel' 
était  le  vaiffeau  qui  ofait  ainfi  entrer  dans  fon 
empire  : au  même  inftant , lord  Macartney  , 
fir  Erafme  Gower  , les  officiers  et  les  pafla- 
gers  qui  étaient  fur  le  gaillard  d’arrière  , fe 
levèrent  tous  , 6c  dirent  au  dieu  interrogateur 
le  nom  du  vaiffeau  6c  le  fujet  du  voyage. 
Neptune  , avec  une  fuite  digne  de  lui  4 s’avança 
d’un  pas  majefteux,  6c  après  avoir  fait  un  com- 
pliment à l’ambaffadeur  , il  lui  préfenta  un 
poiffon  nouvellement  pêché , pour  lui  faire 
part  des  produâions  de  fes  domaines.  Le  dieu 
fut  accueilli  avec  un  grand  refpeâ,  6c  tous  les 
Ipefiateurs  lui  donnèrent  de  l’argent  pour  lui 
6c  fes  compagnons.  Il  eft  vrai  que  ces  dons 
furent  volontaires  de  la  part  des  perfonnesqui 
avaient  déjà  paffé  la  ligne  ; mais  on  les Txiga 
de  celles  qui  ofaient  , pour  la  première  fois, 
entreprendre  de  la  paffer.  Il  fallait  payer  le 
tribut , ou  fe  fou  meure  à des  cérémonies  très- 
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gaies  St  très  - rëjouiflantes  pour  ceux  qui  font 
initiés  à ces  myltère.  On  conduifait  les  nou- 
veaux voyageurs  fur  le  gaillard  d’avant  , où  on 
les  faifait  affeoir  fur  une  planche  étroite  » 
pofée  en  travers  fur  un  cuvier  , St  lçs  enfans 
de  Neptune,  qui  fe  tiennent  fur  les  hunes  & 
fur  les  vergues , les  inondent  de  fceaux  d'eau* 
C’eft  ce  qu’on  appelle  le  baptême  de  la  ligne. 
La  fête  fe  termina  par  un  grand  repas  accom- 
pagné de  la  mufique  d’une  cornemufe  , & des 
libations  , finon  ^tceffives , au  moins  copieur 
fes,  d’une  liqueur  qui  infpire  la  joie. 

Nous  entrâmes  enfin  dans  le  port  de  Rio- 
Janeiro  , où  le  vice  roi  nous  reçut  avec  toutes 
fortes  d’égards.  Lord  Macartney  , qui  avait  été 
malade  à la  mer,  fe  rétablit  au  bout  d’une 
quinzaine  de  jour;  mais  impatient  d’arriver 
au  lieu  de  fa  deftination,  dont  il  était  encore 
fi  éloigné  , il  fit  lever  l’ancre  le  17  décem- 
bre 1792. 

La  traverfee  fut  heureufe.  Dans  les  belles 
foirées  , les  muficiens  de  l’ambaffadeur,Scqui 
accompagnoient  quelquefois  des  amateurs  , 
exécutaient  des  concerts  avec  aufit  peu  d’in- 
terruption , que  fi  l’on  eut  été  à terre  ; la 
manœuvre  du  vaiffeau  fe  faifait  en  général 
avec  très-peu  de  bruit , et  l’on  entendait  très- 
rarement  ces  juremens  , ces  imprécations  , 
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,m_  miim"»"'  que  les  marins  croyaient  autrefois  devoir  em- 
Chine»  ployer,  pour  le  faire  obéir  de  fes  matelots. 

Le  23  décembre,  le  Lion  et  l’Indoftan  re- 
connurent les  îles  de  Trijlan,  d'Acunha  , dont 
la  plus  grande  eft  la  feule  qui  porte  ce  nom. 
Les  deux  autres  s’appellent , l’une  Vile  lnac- 
cejfible , l’autre,  l’île  du  Roffignol. 

L’inaccefiible  femble  mériter  ce  nom  , c’eft 
un  rocher  efcarpé,  inabordable,  & en  appa- 
rence très-aride  , d’environ  neuf  milles  de  cir- 
conférence. Æk 

L’île  du  Rofïîgnol  eft  d’une  forme  irrégu- 
lière ; fa  ciiconférence  eft  d’environ  de  fept  à 
huit  millës.  La  grande  île  de  d'Acunha , eft 
très-haute;  elle  ne  paraît  pas  avoir  plus  de 
quinze  milles  de  tour  ; dans  fon  centre , elle 
forme  ce  que  les  marins  appellent  une  talle . Les 
îles  de  Triftan,  d’Acunha  méritent  des  obfer- 
vations  étendues.  Elles  ne  font  pas  à cinquante 
lieues  de  la  route  qu’on  fuit  en  allant  à la  Chine , 
& à la  côte  de  Coromandel , par  le  paffage  le 
plus  au  fud.  Elles  font  féparées  de  toute  ef- 
pèce  de  terre  à l’oueft  & au  nord , par  une 
étendue  de  mer  d’environ  quinze  cent  milles. 

Il  y a dans  ces  mers  une  immenfe  quantité 
de  baleines  ; le  Lion  & l’Indoftan  les  voyaient 
bondir  fans  ceffe,  & fur-tout  au  coucher  du 
foleil.  Leurs  énormes  grouins  paraiftaient  au- 
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deffus  des  vagues,  & l’eau  jailliffait  par  l’ou- 
verture qu’elles  ont  fur  la  tête  ; tantôt  leur 
dos  monftrueux  & recourbé,  s’élevait  comme 
un  rocher  au  milieu-  de  l’océan  ; tantôt  elles 
déployaient  leur  queue , comme  un  immenfe 
éventail  , et  en  frappaient  les  eaux  avec 
violence.  . 

Le  5 janvier  1763  le  Lion  traverfa  le  mé- 
ridien de  Londres  : il  était  alors  éloigné  de 
cette  capitale  d’environ  quatre-vingt-dix  dé- 
grés  de  latitude.  En  fe  rendant  des  îles  de 
Tristan  d’Acunha  à celles  de  Saint-Paul  & 
d’Amfterdam , les  voyageurs  virent  continuel- 
lement''des  troupes  d’oifeaux  & des  bancs  de 
poiffons.  L’air  était  tranquille  & chaud , con- 
venablement à la  faifon  , car  on  était  alors 
dans  le  mois  de  janvier  qui,  dans  cet  hémis- 
phère , fait  partie  de  l’été. 

Les  îles  de  Saint-Paul,  d’Amfterdam  , font 
fituées  à un  même  dégré  de  longitude  ; l’une 
à environ  dix-fept  milles  au  nord  de  l’autre. 
11  eft  pénible  de  marcher  dans  l’île  d’Amfter- 
dam , parce  que  le  fol  y eft  par-tout  fpongieux 
& rempli  de  trous  , que  les  oifeaux  de  mer 
y creufent  pour  faire  leurs  nids  ; elle  eft  dans 
un  fi  grand  état  d’embrâfement  fouterrain , 
qu’en  la  contemplant  la  nuit  de  deffus  le  pont 
du  vaiffeau  , nous  voyions , fur  les  montagnes, 
Tome  XXX.  B 
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■-"■m  des  flammes  qui.fortaient  des  différentes  cre- 
Chuie.  vafl'es^  Pendant  le  jour,  nous  n’apercevions  que 
de  la  fumée.  La  longueur  de  l’île  eft,  du  nord 
au  fud  , de  plus  de  quatre  milles  ; & fa  largeur, 
de  l’eft  à Foueft,  d’environ  deux  milles  j ce  qui 
forme  une  furface  de  près  de  huit  milles  quarrés, 
dont  le  fol  eft  prefque  par-tout  fertile.  Après 
avoir  navigué  dans  les  hautes  latitudes  méri- 
dionales , pendant  tout  le  premier  mois  de 
l’année  1793  » & après  avoir  traverfé  un  océan 
beaucoup  plus  vafle  que  celui  qui  baigne  les 
côtés  d’europe,Lord  Macartney  St  lesautres  pal- 
fagers  du  Lion  & del’Indoftan,  commencèrent 
. enfin  à fe  flatter  d’être  bientôt  dans  les  parages 
où  les  navires  partis  de  Canton , pour  retourner 
en  Angleterre  , pourraient  leur  apprendre  l’im- 
preflion  qu’avait  faite  en  Chine  la  notification 
de  l’envoi  d’une  ambaffade. 

Le  Lion  & l’indoftan  s’écartèrent  l’un  de 
l’autre , plus  que  de  coutume , afin  d’embraffer 
une  plus  grande  étendue  de  l’horizon,  ôt  d’avoir 
conféquemment  plus  de  facilité  à découvrir 
les  vaiffeaux  qui  fortaient  du  détroit  de  la 
Sonde , & cinglaient  vers  l’europe  ; mais  tandis 
qu’ils  cherchaient  â rencontrer  d’autres  vaif- 
feaux , le  Lion  & l’Indoftant  ne  purent  pas  fe 
retrouver  l’un  l’autre.  Chacun  fit  route  de  fon 
côté  pour  l’ile  du  nord  , qui  eft  le  rendez-vous 
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accoutumé  dans  le  détroit  de  la  Sonde.  Ce 
détroit  eft  formé  par  le  côté  fud-eft  de  la 
grande  île  de  Sumatra  , & l’extrémité  nord 
oueft  de  celle  de  Java.  On  voit  dans  fon  cour* 
un  grand  nombre  de  petites  îles,  dont  l’agré- 
ment 8c  la  richeffe  peuvent  être  difficilement 
furpafTés.  Les  îles  de  Java  8c  de  Sumatra,  qui 
ont  leurs  rivages  bas,  8c  même  en  partie  ma* 
récageux, s’élèvent  graduellement  vers  le  cen- 
tre , & préfentent  un  amphithéâtre  où  fe 
trouvent  les  fîtes  les  plus  variés  , 8c  toutes  les 
teintes  de  la  verdure. 

Le  Lion  8c  l’indoftan  fe  rendirent  enfômble  , 
de  rîle  du  nord  à Batavia.  Cette  traverfée  ref- 
femblait  aux  promenades  de  plaifir.  La  mer  était 
extrêmement  unie  , & on  voyait  â fa  furface 
un  nombre  immenfe  de  groupes  d'îles  de  Co- 
rail. 

Le  6 mars  1793,  Lion  8c  l’Indoftan  en7 
trèrent  dans  la  baie  de  Batavia.  L’anabaffadeur 
fut  complimenté,  à Bord,  de  la  part  du  gou- 
vernertient , 8c  teçu  à terre  avec  des  honneurs 
diftingnés.  Les  dépêches  des  Commiffaires  de 
la  compagnie  des  Indes  anglaifes  à Canton, 
firent  augurer  à Lord  Macartney,  qu’il  ferait 
favorablement  accueilli  à la  cour  de  Pékin. 
Le  gouverneur  8c  le  conful  de  Batavia  , s'in* 
téreffaient  au  fuccès  de  l’ambaflade  , 8c  fe 
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proposèrent  de  célébrer  l’arrivée  du  Lord  , par 
les  réjouiffances  les  plus  brillantes. 

Cette  fête  eut  lieu-  dans  la  tnaifon  du  gou- 
verneur général , fuuée  à quelque  diftance  de 
la  ville;  le  chemin  qui  y conduit,  paffe  entre 
deux  rangs  d'arbres,  & de  canaux  : d’un  côté 
on  voyait  une  beauté  Flamande  , qui  efiayaic,, 
d’amufer  le  peuple  par  fes  gentilleffes  ; & de 
l’autre , plufieurs  comédiens  Chinois  étaient 
montés  fur  une  charrette.  Le  repas  fut  pré- 
cédé d’un  bal,  fuivi  d’illuminations  & de  feux 
d’artifices  dans  le  Jardin  : la  fociété  ne  fe  fe- 
pàra  (fue  le  matin. 

• La  plupart  des  colons  Hollandais  de  Batavia^ 
& fur-tout  ceux  qu’on  rencontre  communément 
fur  leur  porte  ou  dans  les  rues , font  blêmes, 
foibles  , languiffans , & paraiffent  déjà  être  aux 
prifes  avec  la  mort.  U eft  vrai  que  la  ville  eft 
environnée  d’étangs  & de  marais  . d’où  s’élève , 
chaque  matin,  aufïbtôtque  la  brife  de  mer  fouine, 
Une  immenfe  quantité  de  vapeurs  peftilent, elles. 

Les  Hollandais  , dont  on  connaît  l’amour 
pour  les  jardins  dans  leur  pays  natal , ont  porté 
ce  goût  à Batavia , où  ils  peuvent  affurément 
Je  fatisfaire  avec  plus  de  fuccès  , & ils  s y 
livrent  avec  beaucoup  de  recherche  dans  les 
mai  l’on  s de  campagne;  qui  font  à peu  de 
diftance  de  la  ville.  Dans  plufieurs  des  prmci- 
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pales  maifons  de  la  colonie,  la  table  eft  mife 
le  matin  de  bonne  heure.  On  y fert  à déjeuner, 
non  feulement  du  thé,  du  caifé  , du  chocolat; 
triais  de  la  viande  & du  poiffon  : enfuire  oit 
trouve  fous  un  .périftile , attenant  à la  falle  à 
manger,  des  vins  de  Madère  & de  Bordeaux; 
de  l’eau  de  vie  de  Genièvre  , de  la  bièr$ 
Hollandaife  & du  porter  Anglais.  On  préfente  à 
chaque  convive  des  pipes  & du  tabac.  On  relie 
ainfi  i fumer  & à boire  jufqu’à  une  heure  aprèf 
midi;  & l’ont  s’ert  le  dîner,  & il  n’eft  pa$ 
rarequ’en  attendant  cerepas,  un  Fumeur  boive 
une  bouteille  de  vin.  Immédiatement  avant  le 
dîner  ,odeux  efdaves  mâles  fervent  du  vin 
de  Madère , dont  chaque'  convive  prend  un 
verre  V comme  un  tonique  propre  à aiguifet 
l’appétit  : après  quoi  on  voit  arriver  trois  jeunes 
filles,’  dont  l’une  porte  un  va  fe  d’argent  rempli 
d’eau  , 8ç  même  quelque  fois  d’eau  rofe  ,aveo 
laquelle  on  fe  lave  les  mains  ; la  fécondé  tient 
un  baffin  d’argfent , avec  un  couvercle  dé 
même  métal  , concave  & percé  de  plu- 
fieurs  trous  petits,  pour  recevoir  l’eau  i meî 
fure  qu’on  s’en  fert  ; & la  troifième  offre  des 
ferviettes  dont  on  s’effuie.  Pendant  le-  dîner  , 
une  bande  de  mufîciens  jouent  de  divers  inf* 
trumens  à côté  de  la  falle  à manger.  Un  nombre 
confidérable  d’efclaves  s’ert  à table.  < 
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Là  , on  vit  de  manière  que  les  vingt-quatre 
heures  font  divifées  en  deux  jours  & deux 
jjuits.  Dès  qu’on  a pris  du  café,  on  fe  retire 
pour  fe  coucher.  Si  le  convive  eft  un  célibataire, 
Ce  qui  a prefque  toujours  lieu  , une  jeune 
çfclave  , tenant  en  main  un  éventail  , 
ïefte  auprès  de  lui  jusqu’à  ce  qu’il  s’endorme. 
A fix  heures,  on  fe  lève  , on  s’habille  , on 
boît  du  thé,  on  monte  en  voiture  pour  aller 
prendre  l'air  : les  a ffemblées  du  matin  ne  font 
guèrecompoféesque  d’hommes,  car  les  dames 
de  Batavia  n’aiment  à fe  montrer  que  la  nuit. 

Les  Javanais,  c’eft-à-dire  les  naturels  du 
pays  , font  en  général  trop  éloigné  de  toute 
efpèce  de  civilifation , pour  avoir  d’autres  be- 
foins  que  ceux  qu’on  peut  fatisfaire<  aifément 
dans  un  climat  chaud  & fertile;  on  n’effaie 
point  de  les  réduire  à l’efclavage.  Le  Sultan 
de  Mauran,  règne  dans  la  partie  orientale  j 
l’empereur  de  Java,  au  centre,  & le  roi  de 
Bantam*  à l’occident  ; mais  le  rivage  de  la 
lïier,  & la  véritable  puiffance  , appartient  aux 
Hollandais.  Les  trois  autres  fouverains  ont  , 
comme  eux  une  origine  étrangère.  Ce  font 
des  Arabes  qui , en  établi  (Tant  le  mahométifme 
à Java,  ont  fournis  à leur  joug,  prefque  tous 
les  premiers  poffeffeurs  du  pays.  Le  petit 
«ombre  de  ceux - qui  leur  ont  réfifté , s’eft 


Digilized  by  Google 


/ 


DES  VOYAGES,  j;  a$ 
retiré  dans  les  montagnes,  où  il  conferve  fa  - ' 
religion  & fon  indépendance , & continue  de  Ci*i“e' 
croire  à la  tranfmigration  des  âmes. 

Si  Ton  en  croit  les  Hollandois , il  n’y  a point- 
de  tyrannie  plus  oppreflive  que  celle  . de$.‘ 
fouverains  mahométans  de  Java.  Pour  main- 
tenir fon  autorité  , l’empereur  a une  armée- 
de  plufieurs  millers  d’hommes,  difpeifés. fur 
fon  territoire,  & il  tient  en  outre;  auprès  de 
fa  perfonne  une  nombreufe  gardé  de  femmes, 
ces  femmes  font,  â ce  qu’on  dit , élèvées  dan* 

Je  métier  des  armes,  fans  négliger  les  taléns- 
qui  peuvent  occafionner  à quelques-unes  d’en- 
tr’elles  un  changement  d’occupation.  , en  le» 
faifant  palfer  de  l’état  d’efclaves  à celui  d*é- 
poufes  du  monarque.  La  • fingulière  inflitutionf 
de  cette  garde  doit  fans  doute  fon  origine  à la- 
facilité  dYîbtenir  des  recrues , s’il  eft  vrai  * 
comme  on  l’affure , qu’il  naît  â Java  infiniment 
moins  de  mâles  que  de  femelles. 

Quelque  temps  après,  la  petite  efcadfce  quitter 
Batavia  & fit  route  pour  le  paffage  qui  con- 
duit au  détroit  de  Banca.  L’extrémité  oriental  . 
de  l’île  de  Sumatra , forme  le  côté  occidentale 
de  ce  détroit.  On  vifitat  les  petites  îles  dur 
Bonnet  et  du  Bouton  , dont  l’afpeâ  eft  fi  diffé- 
rent des  îles  planes  qu’on  voit  dans  les  même» 
parages.  Dans  l?île  du  Bonnet  « on  trouve  deux 
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•—  — cavernes  qui  s’étendent  horizontalement  dans 

les  flancs  d’un  rocher  , & contiennent  une 
immenfe  quantité  de  ces  nids  d’oifeaux  qui  font 
fi  recherchés  par  les  gourmands  de  la  Chine. 
Ces  nids  font  compofés  de  filamens  très-déli*4 
cats , que  réunit  une  matière  tranfparente  * 
vifqueufe , & aflez  femblable  à celle  qui  refte 
attachée  aux  pierres  que  les  flots  de  la  mer 
ont  plufieurs  fois  couvertes  de  leur  écume  , 
ou  à ces  fubftances  animales  & gluantes  qui 
flottent  fur  toutes  les  côtes.  Les  nids  font 
adhérens  les  uns  aux  autres , ainfi  qu’aux  côtés 
de  la  caverne , & forment  des  rangs  fans  au- 
cune interruption.  Les  oifeaux  qui  les  conf- 
rruifent  font  des  hirondelles  grifes , au  ventre 
blanchâtre.  Elles  vont  en  troupes  confidérables  ; 
mais  elles  font  fi  petites  & fi  rapides , qu’il  eft 
impoflible  de  les  tuer  au  vol. 

:-Ges  nids  font  l’objet  d’un  commerce  très-im-' 
portant  parmi  les  Javanais.  Lorfque  les  oifeaux 
ont  employé  près  de  deux  mois  à préparer 
leurs  nids , ils  pondent  deux  œufs  dans  chacun  , 
& ils  les  couvent  environ  quinze  jours.  Quand 
les  petits  ont  des  plumes  , on  juge  qu’il  eft 
temps  d’enlever  les  nids , ce  qu’on  fait  régu- 
lièrement trois  fois  chaque  année.  Pour  def- 
cendre  dahs  les  cavernes , on  fe  fert  ordinaire- 
ment d’une  échelle  de.  bambou  & de  rofeau  ; 
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mais  fi  les  cavernes  font  trop  profondes,  ort  ■ ■ 
préfère  une  échelle  de  corde.  Cette  Opération  Ckiner- 
ne  fe  fait  pas  fans  beaucoup  de  danger.  Ley 
habitans  des  montagnes  font  prefque  toujours 
ceux  qui  s’en  chargent,  & ils  ne  la  commencent 
jamais  fans  avoir  facrifié  un  bufle  , coutume 
qui  eft  conftamment  obfervée  par  ces  peuples 
la  veille  d’une  entreprife  extraordinaire.  Ils 
prononcenj  aufîi  quelques  prières  , fe  frottent 
le  .corps  d’huile  odoriférante,  & parfument 
l’entrée  de  la  caverne  avec  du  benjoin.  •> 

' Près  de  cette  caverne  on  adore  une  déeffé 
tutélaire , dont  le  prêtre  brûle  de  l'encens  & 
étend  fes  mains  proteârices  fur  tous  ceux  qui 
doivent  ydefcendre.En  même  temps  on  préparé 
foigneufement  un  flambeau  qu’on  fait  avec  delà 
gomme  d’un  arbre  de  ces  montagnes, & qui  n©' 
peut  pas  être  aifément  éteint  par-.  Pair  fixe  & 
les  vapeurs  foutérraines.  . • *j  îr:..  --  - "t 
! La  petite  efcadrè  réfolut  de  quitter  fa  ftation 
dans  l’efpoiEjd-en  avoir  une  meilleur©  au  cap 
Nicolas  , qui-eflr  l’extrémité  là  plus  feptentriott 
nale  de  Java:  Elle  ne  trouva  là  en  effet  ni 
marais  ni  épais  nuages.  Pour  fe  rendre  de 
l’île  du  Nord  au  cap  Nicolas  , on  ne  fait 
qu’environ  dix-huit  mille.  La  première  baie 
qu’on  rencontre  êft  celle  de  Baniam  , lieu  fa- 
meux pour  avoir  été  jadis  le  rendez-vous  des 
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-■■■■' 1 1 vaifleaux  d’Europe  dans  ces  mers.  Bantam  étoit 
CJ“De*  alors  l’entrepôt  d’où  le  poivre  & les  autres 
épiceries  étoient  diftribuées  dans  le  relie  du 
inonde.  Les  compagnies  des  Indes  Anglaifes 
& Hollandaifes  y avoient  leurs  principales  fac- 
toreries, & les  marchands  de  l’Arabie  & de 
l’Indoftan  s’y  rendoient. 

Cette  ville  fut  long-temps  floriflante  ; mais 
les  Hollandais  ayant  tranfporté  le  liège  de  leur 
trafic  à Batavia  , le  commerce  prit  un  nouveau 
cours,  & Bantam  ne  conferva  que  quelques 
• telles  de  fon  opulence  & de  fa  fplendeur  pri- 
mitives. En  perdant  fon  commerce  , Bantam  a 
vu  décliner  1#  pouvoir  de  fon  fouverain.  Dans 
les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  quel- 
ques autres  princes  de  Java  , il  implora  le 
fecours  des  Hollandais , & dès  lors  il  ne  fut 
plus  que  .Je  ut  captif.  Ce  monarque  occupe 
maintenant  un  palais  bâti  à l’européenne  , dan* 
l’enceinte  d’ùn  fort  , où  il  y a une  garnifon 
détachée  de  Celle  de  Batavia  , & dont  le  com- 
mandant reçoit  les  ordres , non  du  roi  de 
Bantam  , mais  d’un  gouverneur  Hollandais  qui 
xéfide  dans  un  autre  fort  attenant  à la  ville  t 
& plus  rapproché  de  la  mer.  Le  prince  qui 
règne  aujourd’hui  à Batavia,  joint  la  puiffance 
temporelle  à la  puiffance  fpirituelle.  Il  eft 
prêtre  de  la  religion  mahométane , à laquelle 
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il  mêle  beaucoup  de  rites  et  des  superftiiions 
des  aborigènes  de  Java  ; par  exemple  , il  adore 
le  grand  Banyao  , ou  figuier  indien,  également 
facré  dans  l’fndoftan , & fous  lequel  on  pra- 
tique les  cérémonies  religieufes.  Les  peupler, 
de  Bantam  croient  aufli  que  leurs  affaires  d’état 
doivent  fe  traiter  àl’eimbfede  certains  arbres, 
lorfque  la  lune„luic. 

■ Pendant  leféjour  que  nous  fîmes  à Bantam, 
deux  vaifleaux  y arrivèrent  de  la  Chiner  C’étoi* 
vers  la  mi-avril.  Ils  confirmèrent  lés  premières 
nouvelles  que  l’ambafladeur  avoit  reçues  de  la 
Chine  , & ils  fournirent;  une  - heureufe  ocea- 
fion  d’écrire  en.  Europe.  Bientôt  apès  les 
vents  foufRèrent  & nous  décidèrent  à mettre 
à la  voile.  Lea8  avril,  on  découvrit  les  mon- 
tagnes de  Banca , à travers  les  brouillards  qoi 
eacboient  le  terrain  bas.  Cette  île  eft  connue 
en  Afiè  par  fes  mines  d’étain,  elle  edi  vb-â-* 
vis  du  fleuve  Palambang , qu-i  arrofè  une  par- 
tie  de  Pîle  de  Sumatra’,  8t  le  fouvétaliv  de 
Banca  y fait  fa  réfidence  habituelle.  S’il  main-* 
tient  fon  autorité  fur  fes  fujets , & s’il  fe  fait 
refpéâer  de  fes  voifins , il  le  doit  en  grande 
partie  , au  fecoufs  des  Hollandais , qui  ont  un 
établiffement  & des  troupes  â Palambang. 

• Lefcadre  remit-â  la  voile  le  4 mai  & s’arrêta 
le  17  dans  une  baie  fpacieufé  , fur  la  côte 
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, orientale  de  l’ilede  Condor.  Quelques  perfonnes 
altèrent  à terre.  Au  moment  où  nos  gens 
débarquèrent,  plufieurs  habitans  s'avancèrent 
fur  la  plage  & les  accueillirent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  bienveillance;  enfuite  ils  les 
conduifirenc  dans  la  demeure  de  leur  cheL  Ils 


le  trouvèrent  dans  une  cabane  de  bambou  pro-’ 
prementconftruite  & plus  grande~que  les  autres 
habitations  du  village.  Il  y avait  dans  la  ca- 
bane autant  de  monde  qu’elle  pouvait  en 
contenir.  Il  femblait  que  les  habitans  s’étaiene 
raffemblés  pour  quelque  cérémonie , ou  du: 
moins  pour  fe! réjouir.  L’habillement  de  cèÿ 
gens  confiftait  en  une  pièce  de  toile  peinte 
en  bleu  & rejèttée  négligemment  autour  de’ 
leur  corps,  & leurs  vifages  applatis  , leurs 
petits  yeux  , montraient  qu’ils  étaient  d'origines 
chinoise.  Plufieurs  longs  morceaux  de  papier* 
fufpendus  aü  plafond  étaient  couverts  de  £o-> 
lonnes  d’écriture  chinoife.  . 1.  : 


Les  Anglais  propofèrent  d’acheter  des  pro*j 
vifions  .dans  le  petit  village  où  ils  étaient  defy. 
cendus , & les  habitans  promirent  de  faire  leurs* 
efforts  , pour  que  ce  qu’on  demandait  fut  prêti 
pour  le  lendemain.  On  envoya  à l’heure  in> 
diquée  des  meffagers  à terre,'  pour  recevoir& 
payer  les  provifions  promifes  ; mais  en  arri- 
vant au  village,  ils  furent  bien  furpris  de  le; 
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trouver  abandonné.  Les  portes  des  maifons; 
étaient  ouvertes , et  on  n’avait  rien  emporté  ; 
dans  la  principale  cabane , on  trouva  un  papier 
écrit  en  Chinois , dont  la  traduâion  littérale 
fignifiait  à peu  près.  Que  les  habitans  de 
» l’île  étaient  peû  nombreux  & très-pauvres, 
» mais  honnêtes  8c  incapables  de  faire  du  mal; 

» qu’ils  avaient  été  épouvantés  à l’arrivée 
» d’auffi  grands  vaiffeaux  8c  d’hommes  auflï 
» puiflans  que  ceux  qui  étaient  en  rade  , d’au- 
»»  tant  qu’ils  n’étaient  point  en  état  de  les  fa- 
» tisfaire  à l’égard  de  la  quantité  de  bétail  8c 
» d’autres  provifions  qu’ils  demandaient  ; que 
» les  pauvres  habitans  de  Pulo-Candor , en 
» avaient  très-peu  à fournir  8c  conféquem- 
» ment  ne  pouvaient  point  faire  ce  qu’on  at- 
»>  tendait  d'eux,  que  la  crainte  d’être  maltrai- 
» tés  8c  le  défi r de  fauverleur  vie,  leur  avoit 
»>  fait  prendre  le  parti  de  s'enfuir;  qu’ils  fup- 
>»  pliaient  le  grand  peuple  d’avoir  pitié  d’eux  ; 

» qu’ils  laiffaient  dans  le  village  tout  ce  qu’ils 
*>  avaient;  qu’ils  priaient  feulement  qu’on  ne 
»>  brûlât  pas  leurs  cabanes,  et  qu'ils  concluaient 
»»  en  fe  profternant  cents  fois  aux  pieds  du 
u grand  peuple,  » 

On  réfolut  d’en  agir  avec  eux,  de  manière  à 
empêcher  qu’ils  ne  continuaflent  à avoir  mau- 
yaifd*  opinion  de  nous.  On  ne  toucha  abfolu- 
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ment  rien  dans  leurs  maifons  ; 8c  on  laifla  dans 

Chine.  ja  principale  cabane  un  léger  préfent  qu’on 
crut  devoir  être  agréable  au  chef,  avec  une 
lettre  en  chinois , qui  difait  : <«  que  les  vaif- 
» féaux  St  les  hommes  qui  les  montaient  étaient 
« Anglais  ; qu’ils  étaient  feulement  venus  pour 
» acheter  des  rafraîffemens  Sc  fans  aucune  in- 
» tention  dangereufe  ; que  leur  nation  était 
» civilifée  Sc  douée  de  principes  d’humanité 
»»  qui  ne  leur  permettaient  ni  de  piller  ou  de 
» maltraiter  ceux  qui  étaient  plus  foibles  ou 
»>  en  plus  petit  nombre  qu’eux.  » 

Le  fignal  de  lever  l'ancre  fut  donné  le  18 
mai , Sc  on  fit  voile  vers  le  nord , 8c  le  foir 
même  de  fon  départ  de  Pulo-Candor,  la  flotte 
découvrit  l’extrémité  méridionale  de  cette  par- 
tie du  grand  continent , qu’on  peut  propre- 
ment appeler  le  continent  Chinois.  C’eft  au- 
près de  cette  côte  qu’eft  fituée  la  Cochinchine 
qui  faifait  autrefois  partie  de  l’empire  Chinois. 

Le  22  mai,  l’efcadre  fut  à la  vue  de  Pulo- 
Canton;/de  toutes  les  îles  que  l’efcadre  avait" 
vue  depuis  quelque  temps  , c’était  la  feule 
qui  femblait  bien  cultivée.  Quelques  fymptô- 
mes  dans  l’air  indiquent  toujours  au  naviga- 
teurs attentif,  l’approche  des  typhons,  8c  lui 
donnent  le  temps  de  fe  préparer  à leur  furie. 
Ces  pronoltics  furent  en  partie  obfervés^dane 
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la  foirée  du  23  mai.  Au  coucher  du  foleil , le  : 
ciel  était  extraordinairement  rouge  8c  une 
atmosphère  brumeufe  fuccéda  au  jour  le  plus 
clair.  Dès  que  le  foleil  fut  defcendu  au-def- 
fous  de  l’horizon , on  vit  dans  le  nord-eft  un 
nuage  fombre  & entremêlé  de  quelques  tein- 
tes d’un  fouge  très-ardent  8c  bordé  d’un'  cer- 
cle lumine&x.  Bientôt  après  tout  l’horizon  fut 
couvert  d’autres  nuages , 8c  on  attendit  le 
moment  où  la  tempête  alloit  éclater.  Le  len- 
demain matin  le  temps  fut  beau  , 8c  l’on 
vit  dans  l’éloignement  un  enfoncement  de 
terres , qu’on  jugea  être  la  baie  de  Turon  ; l*fle 
de  Campdlo  eft  au  fud  de  cette  baie.  Plufieurs 
canots  étaient  occupés  à pêcher  entre  l’efca- 
dre  8c  la  terre  ; mais  les  pêcheurs  ne  fe  Sou- 
ciant/ pas  d’accofter  des  vaiffeaux  qui  leur 
femblaient  extraordinaires , baiffèrent  auffitôt 
leurs  voiles  8c  s’éloignèrent. 

Cependant  l’un  d’eux  fut  enfin  atteint  par  le 
canot  de  l’Indoftan  qui  l’emmena  à bord  ; c’était 
un  vieillard  qui  n’avait  que  quelques  cheveux 
fur  la  tête , tenait  les  yeux  baiffés , 8c  paraiffait 
auffi  affaibli  par  la  crainte  que  par  l’âge.  On 
avait  trouvé  avec  lui  deux  jeunes  gens,  qui 
probablement  étaient  fes  fils.  Quand  le  vieillard 
monta  à bord  de  Vlndojlan , il  parut  pétrifié 
à U vue  du  pont  fpacieux,  des  gros  canons. 
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du  nombre  des  matelots,  & fur  • tout  de  la 

Chine,  hauteur  des  mâts  ; fur  lefquels  il  portait  fans 
ceffe  la  vue,  comme  s’il  avait  eu  peur  qu’il* 
tombaient  sur  lui.  Aucun  des  interprètes  chi- 
nois ne  put  fe  faire  entendre  de  ce  pauvre 
homme  , ni  comprendre  un  mot  de  ce  qu’il 
jdifoit.  On  écrivit  en  chinois  quelques  ques- 
tions qu’on  lui  préfenta , mais  il  fft  ligne  qu’il 
ne  favait  ni  lire  , ni  écrire.  Quelque  peine 
qu’on  prit  pour  le  tranquillifer  & le  fatisfaire  , 
il  fe  profternait  fans  ceffe  en  pleurant  ; & 
quand  le  vaifleau  revirait  pour  courir  une  nou- 
velle bordée , et  s’éloignait  un  peu  plus  de  terre, 
la  douleur  & le  défefpoir  de  ce  vieillard  augmen- 
taient encore , parce  qu’il  croyait  qu’on  al- 
lait quitter  la  côte  et  l’emmener  pour  jamais. 
. On  lui  préfenta  quelques  alimens , il  n’en 
mangea  que  très-peu  ôc  avec  répugnance  ; 
mais  quand  on  lui  m^t  des  piaftres  d’Efpagne 
dans  la  main  , il  parut  en  connaître  le  prix  , 
& les  enveloppa  foigneufement  dans  un  coin 
des  haillons  qui  le  couvraient.  Enfin  , après 
beaucoup  d’efforts , on  lui  fit  comprendre  le 
motif  pour  lequel  on  l’avait  fait  venir  à bord. 
Il  parut  alors  tranquille,  & il  montra  du  doigt 
l’entrée  de  la  baie  de  Turon , qui  n’eft  nul- 
lement aifée  à apercevoir.  A peine  avoit  - on 

jeté  l’ancre  , qu’un  officier  cochinchinois  arriva 

» 
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â bord , avec  l’ordre  de  s’informer  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à l’efcadre , dont , à ce 
qu’il  parut,  la  préfence  avait  répandu  l’alarme. 
Une  conférence  e&t  bientôt  lieu  entre  l’offi- 
cier qui  était  venu  à bord  & les  interprètes 
■chinois.  On  écrivit  en  caraâères  chinois  les 
queftions  6c  les  réponfes.  Les  difpolitions  paci- 
fiques de  l’efcadre  furent  annoncées,  fes  mo- 
tifs généraux  déclarés,  6c  fes  befoins  immédiats 
accompagnés  d’une  demande  de  provifions. 

Un  Cochinchinois  , élevé  en  dignité  , ne 
tarda  pas  à arriver  à Turon , ppur  préfentet 
-lés  complimens  de  fon  maître  à l’ambafTadeur. 
Il  était  dans  une  galère  pontée,  d’une  conftruc- 
tion  légère  , allongée  6c  propre  à naviguer 
avec  célérité.  Le  principal  officier  que  portait 
cette  galère  , était  vêtu  d’une  robe  de  foie 
•très-ample  8c  avait  les  manières  polies  , un 
interprête  l’accompagnait.  Sa  galère  était  fuivie 
•de  neuf  grands  canots  chargés  de  toute  ef- 
yèce  de  provifions  que  fon  maître  envoyait  en 
v,|>réfent  aux  paffagers  6c  aux  équipages  de 
l’efcadre.  Le  gouverneur  de  Turon  vint  aufïi 
à bord  , inviter  l’ambaffadeur  à fe  rendre  à 
•erre  avec  fa  fuite,  8c  lui  offrir  de  tenir  table 
ouverte  pour  lui , pendant  tout  le  féjour  qu’il 
Terait  dans  le  pays.  L’ambafladeur  fe  borna  à 
■des  remercîmens  6c  4 des  moflages  de  com- 
Tome  XXX.  C 
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»n  ■— i pliment  & de  refpeâ , & à envoyer  des  pré- 
Chine.  fens  en  échange  de  ceux  que  l’efcadre  avait 
reçus  fi  à propos. 

La  ville  de  Turon  n’eft  guères  plus  qu’une 
bourgade  ; mais  on  dit  qu’avant  la  guerre  , 
dans  le  temps  de  la  profpérité  du  pays , elle 
était  bien  plus  confidérable.  Les  maifons  y font 
baffes,  prefqu’entièrement  bâties  de  bambous, 
couvertes  de  joncs  ou  de  paille  de  riz  , & en- 
tremêlées d’arbres.  Derrière  la  ville  font  plu- 
fieurs  bofquets  d’orangers,  de  citronniers , de 
bananiers. 

Cependant  le  gouverneur  delà  ville  donna, 
à quelques  perfonnes  de  l’efcadre , un,  repas 
très-bien  affaifonné.  L’après  dîner,  il  conduifit 
les  convives  à un  fpeâacle  qu’il  avait  fait 
préparer  pour  eux.  On  repréfentait  une  comédie 
dans  laquelle  , autant  qu’on  en  put  juger  par 
les  geftes  des  afteurs  , la  gaîté  était  excitée  par 
l’humeur  d'un  vieillard  en  colère , & par  les 
bouffoneries  d’un  ruftre  , qui  ne  paraiffait  pas 
manquer  de  mérite  en  fon  genre.  Le  lieu  où 
l’on  jouait  cette  pièce  était  environné  d’une 
multitude  de  peuple  qui  paraiffait  moins  oc- 
cupé de  regarder  les  acteurs  que  les  fpeftateurs. 

Lorfque  les  Anglais  s’en  retournèrent  delà 
fête  que  le  gouverneur  leur  avait  donnée,  ils 
furent  priés,  par  figne,de  s’arrêter,  pendant 
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qu’une  dame  très-âgée  , & qui  avait'  de  la  peine 
à marcher  , fortait  de  fa  maifon  & s’avançait 
vers  eux.  Elle  avait  entendu  dire  qu’il  paffait 
des  européens  devant  fa  porte,  & comme  elle 
n’en  avait  jamais  vu  , elle  voulait  profiter 
d’une  occafion  qui  pourrait  ne  plus  s’offrir  à 
elle.  Elle  s’approcha  d’eux  avec  des  regard* 
pleins  de  curiofité  , mais  avec  beaucoup  de 
politeffe  , & une  contenance  qui  annonçait 
. combien  elle  defirait  qu’ils  ne  fuffent  pas  fâchés 
de  ce  qu’elle  les  arrêtait  en  les  contemplant. 
Elle  examina  très-attentivement  leur  figure  , 
leur  mine  , leurs  habillemens  , & parut  jouir 
avec  plaifir  , d’un  fpeâacle  qui  lui  était  fi 
nouveau.  Après  quoi  elle  fe  retira  , en  faifant 
des  lignes  pour  remercier  les  Anglais  de  leur 
complaifance,  & témoigner  la  fatisfaâion  qu’elle 
xeffentait  d’avoir  été  exaucée  dans  un  de  fes 
vœux  les  plus  ardens. 

Les  Anglais  s’arrêtèrent  enfuite  pour  con- 
templer un  exemple  fingulierdè  l’ejctrême  agilité 
de  quelques  jeunes  Cochinchinois.  Sept  à huit 
d’entr’eux  formant  un  cercle, s’amufaient  à jouex 
au  volant.  Ils  n’avaient  point  de  raquettes , ni 
ne  fe  fervaient  de  leurs  mains.  Mais  lorfque 
le  volant  defcendait  vers  eux , ils  prenaient 
un  peu  là  tôurfe , 8c  faifant  un  faut , le  frap- 
paient de  la  plante  du  pied , 8c  le  renvoyaient 
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enTait  avec  beaucoup  de  for  e.  Il  reliait  aflet 
long-temps  à retomber  , parce  qu'il  .était  rare 
que  les  joueurs  le  manquaient , ou  ne  lui 
dona fient  pas  la  direftion  qj’ils  voulaient.  Le 
yolant  était  fait  d'un  .morceau  de  cuir  fec  , 
foulé  en  rond  et  lié  avec  un  cordon.  Dans  ce 
cuir,  font  enfoncées  trois  longues  plumes* 
qui  (s’écartent  vers  le  haut,  mais  qui  font  fi  rap- 
prochées par  le  bas  » qu’elles  pa fient  par  des 
trous  qui  n’ont  pas  plus  d'un  quart  de  pouce 
de  diftance  entr’eux.  Ces  trous  font'  toujours 
dans  le.centre  d’une  pièce  de  monnoiede  cuivre. 
Deux  ou  trois  autres  pièces  font  au  fond  du 
ÿolant  pout  lui  fervir  de  contrepoids  , & leur 
fon  fait  connoître  aux  joueurs  quand  il  appro- 
che d’eux. 

Çe  n’eft  pas  feulement  dans  leurs  amufe- 
mens.et  dans  leurs  jeux,  que  les  agites  & in- 
génieux Cochinchinois  fe  fervent  de  leurs 
pieds , comme  d’autres  peuples  fe  fervent  de 
leurs  mains.  Ceux  d’une  clafle  inférieure  & 
même  quelques  autres  , vont  ordinairement 
pieds  nus , 8 c leurs  orteils  ont  par  conféquent 
lin  mouvement  bien  plus  libre  & une  plus 
grande  facilité  de  fe  plier  , que  ceux  qui  font 
toujours  renfermés  dans  des  fouliers, de  forte 
que  dans  beaucoup  de  métiers , et  principale- 
ment dans  celui  de  confixuâeur  de  canots , les 
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orteils  deviennent  ainfi  que  le  refte  du  pied  * 
les  auxihaifes  de  la  main.  'T 

Quoique  les  Cochinchinois , n’aient  'plréf- 
qu’aucun  principe  des  fciences  , ils.  font  avec 
beaucoup,  d’adteffe  8c  d’attention  , des^  expé- 
riences & les  diverfes  ch'ofès  qui  peuvent  leur 
procurer  de  l’avantage  ou  de  l’agrément  dàn» 
le  cours  ordinaire  de  la  vie.  Ils  font  parvenus, 
par  la  pratique  , à fe  procurer  de  très  - Boni- 
fer  , & à en  faire  des  fulils  à mèches  V des 
lames  & d’autres  armes.  Leur  poterie  eft  très-; 
propre  , & leur  adreffe  fe  montre  dans  toutes 
qu’ils1  entreprennent;  ■ i ■ ' - • 

La  Cochinchine' eft  da  périt  nombre  des 
pays  où  l’on  mange  de  la  chair  d’éléphant.  On 
l’y  regarde  même  comme  un  mets  très-délicat. 
Quand'  le  foi  fait  tuer  un  éléphant  pour  là  table  , 
il  en  envoie  des  morceaux  aux  perfonnes  éle- 
vées en  'dignité  ; 8c  ces  préfens  font  regardé» 
comme' une  grande  marque  défaveur. 

Le  riz  eft  le  principal  objet  de  la  culture  ; 
iîèft  d’une  plus  grande  importance  pour  ce 
peuple  J-  que  le  pain  ne  l’eft  pour  les  Euro- 
péens, parce  qu’avec  ce  grain,  il  n’a  befoin 
que'  d’un  peu  d’épiceries , d’huile  8c  de  viande. 
Les  perfonnes  de  tout  état  8c  de  tout  fexe 
mâchent  des  noix  d’arec  avec-  des  feuilles-de 
betel , 8c  fument  du  tabac.  Les  femmes  s’occu- 
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pent  affidûment  des  foins  de  leur  ménage  &des 
travaux  de  l’agriculture  ; dans  les  villes,  elles 
font  fréquemment  l’office  de  courtiers  pour  les 
étrangers  qui  viennent  y faire  le  commerce; 
elles  leur  fervent  en  même-temps  de  concu- 
bines , & à l’un  6c  l’autre  égard  , elles  font  re- 
marquables par  leur  fidélité. 

Leclimat  de  laCochinchine  eftgénéralement 
fain  ; l’ardente  chaleur  des  mois  de  l’été  y eft 
tempéré  par  des  brifes  de  mer  qui  foufflent  ré- 
gulièrement. La  faifon  des  pluies  eft  en  feptem- 
bre  , oftobre  & novembre  ; les  plaines  font 
alors  fréquemment 6c  foudainement  innondées 
par  d’immenfes  torrens  qui  fe  précipitent  des 
montagnes.  Les  inondations  ont  ordinairement 
lieu  toutes  les  quinzaines,  6c  durent  chaque  fois 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Elles  produifent 
à la  Cochinchine  le  même  effet  que  les  dé- 
bordemens  périodiques  du  Nil  ont  en  Egypte, 
6c  la  rendent  l’un  des .pays  les  plus  fertiles  du 
globe,  -j  J ;\.  . ...  s.  -,  f# 

Après  avoir  paffé:  quinze  jours  dans  la  baie 
de  Turon  , l’efcadre  fe  prépara  au  départ.  On 
l’annonça  aux  officiers  du  gouvernement  Co- 
chinchinois,  en  faifant  faire  au  prince  les  com- 
plimens  6c  les  remercîmens  convenables , 6c  * 
l’on  fit  voile  le  1 6 juin  1793.  ; *: 
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CHAPITRE  II. 

T rayer  fée  de  la  Cochinchine  aux  îles  des  Larrons 
près  de  Macaor&  de  là  a Chusin.  — Obferva- 
tions  fur  ces  différens  pays . — Route  de 
V èfcadre  dans  la  mer  Jaune.-— • Ville  & baie 
de  Téné  - Chou  - Fou.  — U ambaffade  entre 
dans  le  Pei-Ho.  — Elle  arrive  à Tien-sing. 
Elle  traverfe  Pékin  pour  fe  rendre  dans  un 
palais  qui  eft  au-delà.  — - Détails  fur  cette 
Ville. 

L E 21  juin  l’efcadre  jeta  l’ancre  fous  le  vent 
à une  des  îles  des  Larrons , appelée  Chouk- 
Chou.  Les  côtes  de  ces  îles  font  compofées  de. 
rochers  noircis  par  l’aâion  de  l’eau  falée.  Ils 
fervent  de  retraite  habituelle  aux  pirates , & 
d’afile  momentané  aux  pécheurs. 

L’efcadre  fe  trouvant  fur  les  confins  de  la 
Chine , & l’ambaffadeur  fe  difpofant  à envoyer 
un  meflage  à Macao , deux  chinois  qui  avaient 
accompagné  les  interprètes,  & auxquels  lord 
Macartney  y avait  donné  paffage  fur  l’Indoftan , 
le  prièrent  de  profiter  de  cette  occafion  pour 
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les  faire  débarquer  ; pendant  tout  le  voyage 
ils  s’étaient  conduits  avec  beaucoup  d’honnê* 
teté  ; l’un  d’eux  qui  écrivait  fupérieurement  les 
caraâères  chinais  , s’était  rendu  très-utile  en 
aidant  à traduire  en  langue  Chinoife  , les  pa- 
piers dont  l’ambaffadeur  avait  befuin  à fon  ar- 
livée.  Ce  miniftre  délira  donc  de  le  récom- 
penfer  de  fa  peine  : mais  quoique  le  Chinois 
n’eut  d’autre  moyen  de  fublifter,  que  quelques 
légers  fecours  que  lui  accordait  la  cour  de 
Rome , il  rélifta  à tous  les  efforts  qu’on  fit 
pour  l’engagera  accepter  de  l'argent*  ou  quel- 
qu’autre  efpèçe  de  préfent. 

Trois  autres  Chinois,  s’embarquèrent  abord 
du  Brich  avec  les  perfonnes  que  l’ambaffadeur 
envoyait  à Macao.  On  fit,  en  même -temps* 
paffer  les  dépêches  du  gouvernement  général 
des  Hollandais  dans  l’Inde,  àleur  rélidentàla 
Chine , dépêches  qui  contenaient  des  ordres 
pour  que  ce  rélident  agit  de  concert  avec  l’am- 
Baffade  Anglaife.  On  envoya auffi au  procureur 
général  des  millions  à Macao , les  lettres  qué 
lui  écrivait,  en  faveur  des  Anglais , le  cardi- 
nal préfet  de  la  congrégation  de  la  Propagande. 
L’empereur  de  la  Chiiîe  avait  déjà  donné  des 
ordres  d’accorder  à l’ambaffade  une  réception 
convenable  à fa  dignité.  Il  terminait  ces  ordres 
par  ces  paroles  remarquables  ; Que  commt  un 
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grand  Mandarin  venait  de  fi  loin  poutlé  vifitet , 
il  fallait  le  recevoir  d’une  manière  difiinguée  & 
digne  de  Voccafion.  . 

Le  Brick  étant  revenu  de  Macao  * Pefcadre- 
partit  de  Chouk-CKou  le  ny  •juin''j&  fit  route 
avec  un  vent  favorable  pour  le  détroit  qui 
fépare  le  Continent  de  la  Chine  , de  la  grande 
île  Formoje.  Le  lendemain  24  juin,  lés  varf» 
féaux  furent  à la  vue  d'un  grand  rocher  très* 
élevé.  Il  eft  extrêmement  blanc , d’après  cela* 
il  a e'té  nommé,  par  les  Portugais  pedrablanca.} 
_ Le  juin.1  l’efcadre  pafta  le  tropique  du 
cancer.  Le  26  il  y eut  beaucoup)  de  tonnerre, 
d’écl  iirs , & il  tomba  une  pluie  presque  conti-' 
quelle.  Le  27  l'efçadre  continuai  à effuyer  der 
coups,  de  vent*  Le  28  le  beau  temps  paraîflanr 
afiuré , l’efçadre  fit  voile  pour  les  îles  qui  font 
en  avant  de  Chu-fan,  Le  29  le  temps  fut  bru- 
meux & défagréable  ; on  reconnut  un  groupe 
d’iles  appelées  les  îles  Noires.  Ce  nefontguèrè' 
que  des  rochers  pelés.  Ce  groupe  n’eft  qu’l 
quelques  milles  du  Continent  de  la  Chine.^ 
Trois  jours  après,  l’eicadre  fe trouva  près  de 
Çhurfan..  Ce  ne  fut.  pas  fans  peine  qu’elle  fit 
cette  route , parce  que  fa  marche  était  gânéd 
par  un  nombre  immenfe  de  canots  chinois  det 
toute  grandeur  qu’avait  attirés  la  curiofité  de» 
voir  des  vaiffeaux  Européens.  Le  Lion  en» 
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— — ^ compta  plus  de  trois  cents  preffés  autour  de 
Chine,  lui.  Us  avaient  des  voiles  de  nattes , & un  équi- 
page nombreux  ; tout  annonçait  un  grand  com- 
merce & une  imménfe  population. 

L’efcadre  fuivit  fa  route  entre  les  îles  Que- 
fan  , & un  petit  groupe  d’îles  appelées  par  les 
Anglais  , P Ours  & les  Ourjtns.  La  plupart  des 
îles  Chu-fan , ne  font  que  des  montagnes  dont 
la  pente  eft  régulière  & le  fommet  arrondi.* 
Ces  îles  font  très- rapprochées;  quelques-unes 
ont  l’afpeâ  le  plus  attrayant , l’une  fur-tout  » 
qu’on  nomme  Pou-tou , eft  repréfentée  comme 
un  véritable  paradis  terreftre.  Ce  font»  fans 
doute , fes  beautés  naturelles , auxquelles  l’art 
a depuis  beaucoup  ajouté  , qui  ont  engagé  un 
ordre  religieux  à y fixer  fa  demeure.  Ces 
moines,  au  nombre  de  trois  mille  en  font  les 
feuls  poffeffeurs , & vivent  en  célibataires.  Il 
y a quatre  cents  temples  , auprès  de  chacun 
defquels,  font  des  jardins  & des  maifons  qu’ha- 
bitent les  moines.  Ce  vafte  monaftère  eft  riche- 
ment doté  & célèbre  dans  tout  l’empire. 

Enjtre  les  Qué-fan  & Chu- fan  y c’eft-à-dire, 
dans  une  efpace  d’environ  foixante  milles  de 
' long,  & trente  milles  de  large,  on  compte 
plus  de  trois  cents  îles.  Il  n’y  en  a prefque 
point , où  des  vaiffeaux  de  toute  grandeur  ne 
puiffent  trouver  un  port  parfaitement  fur.  Cet 
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avantage  , & celui  d’être  au  centre  de  la  côte 
orientale  de  la  Chine  , & dans  le  voifinage  de 
la  corée,  du  Japon  & de  Formofe,  attire  un 
commerce  conlidérable  dans  cet  archipel  , 
ainfi  qu’à  Ning-Pou  , ville  de  la  province  de 
Ché-chiang  , dont  dépendent  toutes  les  îles 
Chu- fan.  Un  port  feui  de  cette  province,  ex- 
pédie tous  les  ans,  douze  vailïeaux  pour  aller 
charger  du  cuivre  au  Japon. 

Bientôt  après  que  le  Clarenceeut  mouillé, 
& dès  qu’on  fut  que  ce  Brick  appartenait  à 
l’ambaflade  , pour  laquelle  la  cour  de  Pékin 
avait  envoyé  des  ordres  fur  toute  la  côte , 
afin  qu’on  lui  procurât  des  fecours  & qu’on 
lui  rendit  des  honneurs  qui  n’avaient  jamais 
eu  lieu  en  pareille  occafion  , le  gouverneur 
envoya  à bord,  des  préfens  de  toute  forte  de 
provifions.  Le  lendemain  il  reçut  les  Anglais 
avec  beaucoup  de  politeffe  ; il  leur  donna  un 
grand  repas , & les  fie  affilier  à des  fpeâacles: 
Les  Anglais  allèrent  vifiter  la  ville  de  Ting- 
hai , qui  eft  fituée  à un  mille  du  grand  village 
bâti  fur  le  bord  de  la  mer;  pour  fe  rendre  à 
Tipg-hai,  ils  trayerfèrent  une  plaine  coupée 
dans  toutes  les  direâions , par  des  ruifieaux 
des  canaux  qui , indépendamment  #e  tout 
autre  ufage  , font,  deftinés  à féparer  les  pof-r 
feffions.  La  plaine  eft  cultivée  comme  un  jar- 
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— »— i » din,onn’y  voit  pas  un  feul  endroit  en  friche  * 

c^ine.  je  chem*,n  f quoique  commode  eft  étroit* 
comme  fi  l’on  ' voulait  qu'il  y eut  le  moins- de 
terrain  pôffrble  perdu  pour  l’agriculture. 

De  toutes  les  villes  d’Europe,  Venifeeft 
celle  à laquelle  Ting-hai  reffembte  le  plus  * 
mais  elle  eft  moins  grande,  prefqu -eft tiède- 
ment environnée  & traverse  par  des  canaux  : 
il  y a des  ponts  très-éleve's  , où  l’on  monte 
par  de?  marches,  comme  fur  le  Rialto;  mais 
les  maifons.  au  lieu  d’être  hautes  , comme 
celle»  de  Vervife,  font  très-baffes , & n’ont  en 
général  qu’urt  feul  étage.  La  ville  eft  remplie 
de  boutiques  où  font  principalement  étalés  , 
avec  avantage  , des  vêtemens , des  comeftibles , 
& des  uftenfiles  de  ménage, 

• Les  perfonnes1  des  deux  fexes  portent  de» 
robes  larges  &.  des  culottes  longues.  L’induf- 
trie  & Fa&iviré  régnent  dans  tbute  la  ville* 
Les  hommes  feuts  paffent  d’un  air  occu  pé  dans 
lés  rues  ;'  les  femmes  reftent  dans  les  bouti- 
ques1 , fur  leur  porte  rbu  4 leur  fenêtre.  La 
plupart  de  ces  femmes  ont  le  pied  extrême- 
ment petit,  ou  plutôt  mutilé.  Certainement 
ces  femmes  fouffrent beaucoup  , êc  s’eftrôpient 
«lles-nUmes  pour  imiter  les  dames  de  qualité , 
dont  on  a coutume  d’arrêter  dès  l’enfance,  la 
eroiffance  du  bas  de  la  jambe  auffi-bienque  du. 
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pied.On  laifle  l’orteil  dans  fa  pofition  .naturelle  , i."1""1»'1  ■ 
& on  courbe  les  autres  doigts,  jufqua  ce  qu’à  Gluiie' 
la  longue  ils  relient  comprimes  fous  la  plante 
du  pied&ne  peuvent  plus  s’en  féparer. 

Tandis  que  les  Anglais  étaient  occupés  à 
Satisfaire  l’extrême  curiofité  qu’excitait  en  eux 
coût  ce  qui  les  environnait,  ils  étaient  eux- 
thèmes  l’objet  de  l’étonnement  de  ceux  qui 
les.  contemplaient.  On  était  alors  au  mois  de 
juillet  St  la  foule  augmentait  encore  l’excef- 
five  chaleur.  Les  voyageurs  habillés  à l’eu- 
ropéenne , de  vêtemens  qui  preflaient  leurs 
corps,  St  dont  quelques-uns  étaient  ferrés  par 
des  liens,  fouiraient  beaucoup,  tandis  que  la 
multitude  , affemblée  autour  d’eux  , ayant  des 
habits  amples  St  légers, ne  paroiffoit nullement 
incommodée.  ’ > 

Les  Anglais  cherchèrent  un  abri  contre  la 
chaleur,  dans  un  temple  rempli  de  grottefques 
& moniiueufes  figures  des  divinités  gardien- 
nes de  la  ville.  Les  prêtres  s’empreflerent  de 
leur  donner  l’hofpita+ité , St  de  leur  faire  fer» 
yir  duthé.  ^ , 

Le  lendemain  matin  les  Anglais  fe  rendirent 
dans  la  faite  d’audience;  des  lampes  St  des 
lanternes  de  toute  forme  St  de  toute  grandeur 
étaient  en  grand  nombre  , fufpendues  aux 
poutres  St  autour  des  colonnes,  par  des  cordes 
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de  foie,  ornées  de  glands  de  diverfe  efpèce 
& de  diverfes  couleurs.  Tandis  que  les  voya- 
geurs prenaient  des  renfeignemens  fur  les  objets 
expofés  dans  la  faile  d'audience,  ils  virent  ar- 
river le  gouverneur.  Cet  officier  était  accom- 
pagné d’un  magiftrat  civil , dillingué  par  une 
broderie  formaht  un  carré  fur  la  poitrine,  & 
fur  laquelle  on  avoit  représenté  , en  foie  de 
diverfes  couleurs  , un  oifeau  imaginaire  qui 
eft  le  phénix  des  Chinois;  le  gouverneur,  au 
contraire , avait  fur  fa  robe  une  broderie  qui 
offrait  la  figure  d’un  tigre,  pour  annoncer  fes 
fondions  militaires.  Cet  animal  eft  l’emblème 
affez  naturel  des  maux  qu’occafionne  la  guerre. 

Après  les  premières  civilités,  on  fervit  du 
thé  ; enfuite  le  magiftrat  fit  un  difcours  qu’il 
prononça  avec  des  tons  très-variés,  & accom- 
pagna de  beaucoup  de  geftes.  Le  gouverneur 
fit  cher  cher  des  hommes  propres  à diriger 
l’efcadre  dans  la  route  qu’elle  voulait  faire  ; 
auffitôt  ils  parurent , ils  reçurent  ordre  de  fe 
rendre  à bord  du  Clarence  , où  les  voyageurs^  • 
étaient  déjà  retournés.  Ce  brick  fortit  du  port 
de  Chu-fan , & alla  joindre  le  Lion  , où  le 
gouverneur  général  de  la  province  s’était  rendu 
pour  inviter  l’ambaffadeur  & fa  fuite  à des 
fêtes  qu’on  lui  préparait  à terre  ; mais  il  s’en 
excufa  en  alléguant  qu’il  lui  était  néceffaire 

• I 
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de  pourfuivre  fon  voyage  pour  fe  rendre  â la 
cour  de  l’empereur. 

A Chu- / art  t l’efcadre  fe  trouvait  aux  bor- 
nes les  plus  reculées  , où  la  navigation  euro- 
péenne était  encore  parvenue.  Elle  entra  dans 
la  mer  Jaune  , le  mardi , 9 juillet  1793.  Ileft 
difficile  d’expliquer  pourquoi  une  mer  pfeu 
profonde  a prefque  toujours  au-deffus  d’elle 
une  atmofphère  brumeufe,  maisc’eft  ainfi  fut 
le  banc.de  Terre-Neuve  & dans  les  autres  en- 
droits où  il  y a • peu  d’eau.  Toute  l’efcadre 
trouva  que  la  profondeur  de  la  mer  variait 
ii  fréquemment  & fi  foudainement , que  9 
malgré  la  préfence  des  pilotes , elle  jugea  à 
propos  de  ne  naviguer  qu’avec  des  précaution» 
extraordinaires  & quelquefois  même  de  s’arrê- 
ter. Le  grand  nombre  de  jonques  qu’on  aperçoit 
dans  prefque  toutes  les  baies  de  cette  côté, 
annonce  des  échanges  confidérables  entre  fes 
habitans  & ceux  des  autres  provinces. 

Après  plufieurs  jours  d’une  navigation  affez 
favorable  , l’efcadre  jeta  l’ancre  dans  la  baie  de 
rfm-chou-fou  ; lorfque  le  gouverneur  de  cette 
place  fut  informé  que  Pambaffadeur  était  à 
bord  du  Lion  , il  lui  envoya  un  préfent  de 
fruits  & vint  lui  rendre  vifite.  Cet  officier  était 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  perfonnes, 
• l’une  defquelles  ayant  occafion  de  lui  parler , 
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randis  qu’il  paffait  fur  le  pont  du  vaifïeaa  v 
tomba  à genoux  devant  lui , & refta  en  cette 
pofture  tout  le  temps  qu’elle  lui  adreflala  pa- 
jxde..  Le  gouverneur  invita  Lord  Macartney 
& fa  fuite  à fe  rendre  à terre  & à participer 
ifcux  feftins  &aux  fpe&acles  qu’il  leur  deftinart  ; 
•mais  i’ambaffadeuT  le  refufa  poliment,  ainfi 
qu’jl  as  ait  refufé  le  gouverneur  de  Chu-fàn , 
■jdont  il  avait  reçu  une  pareille  invitation. 

. La  baie  de  Ten-cbou-fou , où  l’efcadrefe- 
•trouvait  alors  , était  fi  peu  fùre  , qu’on  fe  dé- 
fer mina  à entrer  fans  plus  de  délai  dans  le 
^golfe  de  Pékin.  Le  25  juillet,  l’air  étant  doux 
& le  temps  très-beau  , l’efcadre  mit  à la  voile, 
laiflant  les  îles  de  Mi  - a - Tau  à la  droite.  Le 
capitaine  Campbel  fut  chargé  d’une  expédition 
jpour  reconnaître  la  rivière  Peî-Ho  ; emy  en- 
trant il  vit  un  nombre  confidérable  de  jonques 
-chargées  d-Une  multitude  d’hommes  ; quel- 
ques-unes des  jonques  allaient  à la  rame  & 

& alors  le  patron  chantait  une  chanfon  mélo- 
-dieufe  , & à chaque  couplet  les  rameurs  ré- 
pondaient en  chœur  ; non-feulement  ce  chant 
^tait  un  amufement  pour  eux  , mais  il  fervait  , 
à captiver  leur  attention  & à rendre  plus  égal 
-le  mouvement  de  leurs  avirons. 

, Deux  des  premiers  mandarins,  l’un  civil  , 
l’autre  militaire , que  la  cour  avait  nommés  . 

pour 
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pour  recevoir  l’ambafladeur,  vinrent  avec  une  .■■■■»— 
fuite  nombreufe  lui  rendre  leurs  refpefts  â bord  Cbiu». 
du  Lion.  11  femblait  que  c’étoit  la  première 
fois  qu’ils  allaient  fur  mer  ; ils  ne  favaient  com- 
ment s’y  prendre  pour  efcalader  le  côté  du 
vaiffeau.  On  fit  defcendre  des  fauteuils  atta- 
chés avec  des  cordes . & par  le  moyen  des 
poulies , ils  furent  hifles  fur  le  pont  du  vaif- 
feau. Cette  manière  de  monter , aifée , rapide, 
mais  en  apparence  périlleufe  , excita  leur 
crainte,  non  moins  que  leur  admiration. 

Les  mandarins  complimentèrent  l’ambafla- 
deur,  au  nom  de  l’empereur  6c  en  leur  propre 
nom , ils  lui  dirent  que  la  cour  impériale  les 
avait  chargés  d’accompagner  l’ambaflade,  que 
l’intention  de  leur  fouverain  était  qu’ils  fiflent 
un  voyage  agréable,  qu’ils  étaient  difpofés  à 
y concourir. 

• Le  mandarin  de  l’ordre  civil  était  un  homme 

» 

grave  , mais  non  auftère  ; tout  annonçait  en 
lui  un  efprit  droit  & folide  ; le  défir  de 
remplir  fon  devoir  avec  fidélité  6c  avec  bien- 
feance  , femblait  être  la  feule  chofe  qui 
l’occupât  ; il  avait  été  inftituteur  d’un  des  en- 
fans  de  la  famille  impériale.  Il  portait  l’hono* 
rable  diftinâion  d’un  bouton  bleu  fur  fon  bon- 
net. Tous  les  mandarins  , ou.autres  perfonnes 
» îevêtues  de  quelqu’autorité^  depuis  le  premier 
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miniftre  jufqu’àu  çiernier  hüiftiêr.»  font  diviféi 
£n  neuf  dalles , £4  portent  aulli  des  boutons 
pu  petits  globes,  fut,  leurs  bonnets;  mais  ces 
boutpns  font  de  différentes  couleurs  & de  cfif* 
férente  .matière,  •»*':.*  t 

- Le  mandarin  militaire  qui  accompagnait  le 
civil»  était  ee  qu’on  doit  être  dans  fa  profef* 
lion*  fimple  » franc  & brave  , indépendam- 
ment du  globe  rouge  , qu’il  portait  fur  fon 
bonnet,  il  devait  à fes  fervices  une.autre man- 
que d’honneur  ; ce  n’était  à la  vérité  , qu’une 
plume  tirée  de  la  queue  d’un  paon , mais  elle 
lui  avait  été  donnée  par  l’empereur , avec  la 
recommandation  de  la  porter  pendante  à fon 
bonnet.  On  voyait  fur  fon  corps  plulieurs  bief*  s 
fures , qu’il  avait  reçues  dans  les  batailles. 
La  nature  l’avait  rendu  propre  à fuivre  la  car» 
rière  des  armes.  Il  était  droit , bien  mufclé  & 
d’une  taille  au-deffus  de  là  médiocre.  Sa  con- 
vention était  enjouée  & badine.  ...  \ 

Une  troifième  perfonne  de  grande  confidé- 
ration  , un  homme  de  race  tartare,  avait  éjé 
envoyé  comme  le.  principal  légat  de  .l’empe- 
reur , qui  lui-même  elt  d’une  dynaftie  tartare  ; 
mais  ce  légat  craignant  beaucoup  la  mer  & 
naturellement  hautain , avait  attendu  à terre 
l’ambalTadeur.  Les  deux  mandarins  furent  ac- 
cueillis à bord  du  Lion  avec  beaucoup  d’atten- 
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ïion  & de  cordialité.  Ils  s’informèrent  fi  la  let- 
tre que  l'ambafladeur  portait  à l’empeieur  était 
traduite  en  chinois  & prièrent  inftamment  qu’on 
leur  fit  connaître  ce  qu’elle  contenait. On  leué 
répondit  que  l’original  & la  traduâion  de  la 
lettre  étaient  fcéllés  enfemble  dans  une  boëte 
d’or  pour  êtr.e  remis  aux  mains  de  l’empereaiv 
Pour  entrer  dans  la  rivière  de  Pei-Ho  , l’am-* 
bafiadeur&les  principales  perfonnesde  fa  fuite 
s’embarquèrent  le  5 août  1793  « à bord  des 
bricks  le  Clar^nct , le  Jackall  & YEndeawour  , 
tandis  que  les  gardes,  les  muficiens,  les  domef- 
tiques  & les  autres  perfonnes  attachées  à l’am- 
baffade  les  fuivaient  dans  les  jonquesquiportaient 
les  préfens  & le  bagage.  Près  de  l’embouchure 
& fur  ja  rive  méridionale , on  voyait  un  joli 
petit  village  avec  un  pofte  militaire  où  l’on  fit 
mettre  les  troupes  fous  les  armes  pour  faire 
honneur  à l’ambafladeur.  Une  grande  partie 
des  maifons  de  ces  villages , ainfi  que  celles 
qui  font  femées  en  grand  nombre  fur  les  bord$ 
djç  la  rivière  a des  toits  de  chaume  : mais  on 
n’en  voit  aucune  qui  indique  une  médiocre 
pifance  , ni  ces  gradations  multipliées  qu’on 
yqit  ailleurs  ,entre  la  richeflfe  & la  pauvreté'. 

La  petite  flotte  compofée  de  bricks  anglais 
& de  jonques  çhinoifes , naviguant  enfemble 
pour  la  première  fois  atteignit  Ta.-Cofi  dans  la 
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foirée  du  5 août.  Cette  ville  eft  fituée  près 
du  Pei-Hot  c’eft-à-dire  , de  la  rivière  blanche  t 
8c  la  première  place  un  peu  remarquable  de* 
frontières  nord -eft  de  la  Chine.  L’ambafiadeur 
entra  auditât  dans  le  yacht  préparé  pour  fa 
réception.  On  avait  mis  dans  le  fallon  un  fiége 
d’honneur  , c’eft-à-dire  un  fopha  carré  , tel 
qu’on  en  voit  dans  les  maifons  de  tousles  premiers 
mandarins , 8c  fur  lefqoels  ils  font  placer  de 
grands  carreaux  & s’afteyent  pour  donner  au- 
dience. A la  fuite  du  yacht , étaient  plufieurs 
chaloupes,  portant  des  provifions  & des  cuift- 
niers  pour  que  la  table  de  l ambafladeur  fut 
toujours  bien  fervie  , fans  qu’on  eut  befoin 
d’aller  à terre.  Seize  autres  yachts  furent  em- 
ployés à porter  le  refte  de  l’ambaflade.  Indé- 
pendamment des  yachts  dans  lefquels  étaient 
embarqués  les  paffagers  , il  y avait  un  pareil 
nombre  de  bateaux  de  tranfports  pour  les  pré- 
féns  8c  le  bagage.  11  y avoit  dans  chaque 
yacht  une  table  fervie  pour  les  principales 
perfonnes  de  l’ambaflade,  où  l’on  y imitait 
quelquefois,  affez gauchement , la  cuiftne  an-  j 
glaife.  On  avait  envoyé  dans  chaque  yacht  des 
jarres  d’une  efpèce  de  vin  jaune,  ainfi  que  de 
l’eau  de  vie. 

: L’empereur  voulut  fupporter  entièrement 

cette  dépenfe  extraordinaire.  Les  Chinois  font 
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remplis  de  cette  idée;  que  ce  ferait  manquer 
à l’hofpitalité  ,.  que  de  fouffrir  qu’ün  hôte  fût 
à fa  propre  charge  , 8c  ils  confidèrent  un 
ambaffadeur,  comme  un  hôte  qui  eft  venu  les 
vifiter. 

Tandis  que  le  yacht  de  Pambafiadear  s’arrê- 
tait devant  Ta-Cout  il  reçut  une  vifite  du 
vice-roi  de  la  province , 6c  il  alla  le  voir  à fon 
tour.  Ce  vice -roi  avait  des  manières  très-  . 
aimables , déjà  fort  avancé  en  âge  , il  avait  Pair 
noble  8c  vénérable.  Le  vice--roi  avait  établi 
ia  rélidence  dans  le  principal  temple  de  Ta- 
Cou,  confacré  au  dieu  de  la  mer.  On  voit 
plufieurs  figures  de  ce  dieu  , en  porcelaine  , 
dans  plufieurs  beaux  édifices , placés  dans  la 
même  enceinte.  Il  eft  repréfenté  aflis  fur  les 
vagues  avec  fierté,  aifance  8c  dignité;  d’une 
jnain  , il  tient  une  pierre  d’aimant , 8c  de 
J’aptre  un  dauphin  ; fa  barbe  jetée  dans  tous 
les  fens,  8c  fes  cheveux  épars  femblent  indiquer 
qu’on  a voulu  perfonnifier  en-lui- l’impétueux 
éjément  fur  lequel  il  règne.  Lâ.coni’fiance  qu’un 
dieu  paraît  avoir  em  une  pierre  d’aimant  , 
montre  aflez  combien  la  connaiÆance  des  pro- 
priétés de  ce  métal  eft  mêlée  aux  doârines 
mythologiques  des  Chinois,  8c  combien  eft 
ancienne  l’époque  où  cette  connaiffance  a. 
été  appliquée  à la- navigation» 
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sj a Le  fignal  de  remettre  à la  voile  , fut  donné 

CJiûïc,  dans  |a  matinée  du  9 août  : prefque  tous  les 
yachts  employés  pour  l’ambaflade , avaient 
à bord  des  Européens  6c  des  Chinois..  Ort  atirait 
dû  s’attendre  qu’un  mélange  de  gens , dont 
les  habitudes,  les  befoins,  le  langage  étaient 
fi  nouveaux  les  uns  aux  autres,  pourrait  pro- 
duire beaucoup  dé  confufion;  mais  il  n’y  ert 
.eût  aucune.  Dans  toutes  les  occaiions , les  Man^ 
.darins  étaient  attentifs  à procurer  aux  pafi*3ger#v 
les  chofes  dont  ils  avaient  befoin. 

La  nouvelle  de  l’approche  de  l’ambaffadè 
fe  répandait  rapidement  dans  les  villes  6c  Us 
.villages  voifins  : on  s’en  apercevait  âifémertt 
au  nombre  de  bateaux  qui  couvraient  ta  rivière*. 
Des  multitudes  d’hommes  étaient  affémbléfe 
fur 'le  rivage  6c  attendaient,  quelquefois  très- 
long-temps,  pour  voir  pafier  le  cortège  ; tabdi% 
que  les  femmes , non  moins  timides  que  du1- 
-xieufes , le  iregardaient  à travers  leurs  portés1, 
ou  par  deffus  les  murs  de  leurs  maifons  : dè 
leur  côté , lesnAiigiais  étaient  contihuellétiieftf: 
amufés  par  ont  fucceflion  d’objets ■n6ùve^lüsi,. 
-Le  pays  ôc. ceux  qui  l’habitaient , préfentaient 
qïrefqu’à  chaque  moment,  quelque  chofe  dè 
différent  de  ce  qu’on  voit  par -tout  ailleurs. 

En  remontant  le  Pei-Ho , l’ambaflade  ne 
s’avançait  que  lentement  vers  Pékin;  le  fleuvè 
. -1 
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eft  extrêment  tortueux  , & par  conféquent 
la  route  était  ttès-prolongée.  Les  finilofitésdè 
la  rivière  faifaient  que  les  ftrâttrd'eâ  Vaiffeaulx 
paraiffaient  fe  mouvoir  à travers  les  Champs, 
& en  différentes  dirëftiôns,  taudis  que  les 
eaux  reliaient  • cachées,  ta  campagne  étàït 
•parfaitement  bien  cultivée.  ' Près  de  quelques 
villes  & de  quelques  vîliâgeÿ,  les  voyageurs 
aperçurent  des  pyramides  de  quinze  pieds  dfe 
hauteur  , & de  différentes  dimenfions  quant  à 
éa  longueur  & à la  largeur  ; elles  étaient  Com- 
pofées  de  facs  remplis  de  fel  , & *afrangés  de 
•la  même  manière  qu’on  entaffe  la  tourbe  dans 
quelques  parties  de  l’europe.  ^ 

Dès  que  la  nuit  approchait,  les  bords  delà 
rivière  étaient  éclairés  avec  des  lanternes  de 
papier  blanc , bleu  & rouge  , & trés-agréable- 
ment  varié.  Le  différent  nombirè  des  lanternes 
placées  fur  les  mâts  des  yachts , annonçait  lé 
rang  des  paffagers  qui  étaient  à bord  , 6c  là 
lumière  de  ces  lanternes  formaient  une  illumi- 
nation mobile  & colorée!  : forte  de  fpeâacla 
que  les  Chinois  aiment  beaucoup. 

Le  fécond  jour  , les  anglais  aperçurent  un 
vafte  enclos;  c’était  la  réfidence  du  chef  du 
diftri£t.  On  diftinguait  fa  demeure  à une  triple 
porte,  & à deux  poteaux  de  quarante  pieds 
de  haut,  plantés  auprès  de  la  porte , &deftinés 
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à porter  des  marques  de  dignité;  & des  la'nr 
Chine.  ternes  qui,  la  nuit,  étaient  un  ornement  utile. 
L’enclos  contenait  plufieurs  bâtimens  & des 
arbres  de  différentes  espèces.  Sur  le  rivage 
était  un  bois  de  pins  très-élevés  : à Pombre 
de  ces  arbres orv  remarquait,  plufieurs  monu- 
;mens  de  pierre  érigés  à la  mémoire  des  per- 
fonnés  qu’on  y avait  enterrées nul  temple 
ji’était  bâti  auprès  de  ce  cimetière. 

I s .Les  pyramides  dontnoûs  avons  parlé  étaient 
près  de  Tien-fing ; nom  qui  fignifie  en  chinois» 
lieucélejle  , & quieft  en  effet  mérité',  pat  u« 
climat  agréable  , un  fol  fertile  , un  air  pur 
un  ciel  ferein.  Tien-fing  bâti  au  confluent 
de  deux  rivières  & fur  une  éminence  doucement 
inclinée.  Le  palaisdu  gouverneur  eft  placé  dans 
.umendroit  avancé , qui  domine  un  vafte  badin  , 
formé  par  la  réunion  des  deux  rivières  , & 
prefqu’entièrement  couvert  de  jonques  de 
différentes  grandeurs. 

L’une  des. rivières  qui  fe  réunifient  à Tien- 
fing*  & fur  laquelle  l’ambaflade  devait  pour- 
fuivre  fa  route  , s’appelait  le  Pei-Ho  , nom 
qu’elles  confervent  toutes  deux  quand  elles 
font  réunies.  L’autre  fe  nommait,  Yun-leang-ho , 
c’eft-à-dire  , la  rivière  portant  du  grain  , elle 
doit  cette  dénomination  à la  quahtité  de  fro- 
ment qu’on  envoie  par  cette  rivière , & en- 
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fuite  par  le  Pei-4io  , dans  les  environs*  de  — ' 

Pékin.  Quoique  les  voyageurs  ne  fufleot  pas  ^lliae' 
très-avant  dans  la  Chine,  ils  s’aperçurent  que 
les  noms  de  tons  les  objets  qui  les  avaient  frap- 
pes dans  le  pays.,  n’étaient  ni  des  fons  arbi- 
traires & vagues  , ni  des  mots  d’une  origine 
étrangère;  mais  ayaient  une  lignification  qui 
exprimait  la*  nature  8c  la  qualités  de  ce?  mêmes 
objets.  - » < «•.! 

Dans  l’endroit  où  les  deux  rivières  fe  joi- 
gnent £ Tien-Jîng  , on  a établi  pour  la  com- 
modité des  habitans,  un  pont  de  bâteaux  qui 
le  fépare  pour  laifler  pafler  les  jonques.  Le 
long  des  quais  , il  y a des  temples  & d’autres 
beaux  édifices;  mais  le  refte  n’eft  compofé  que 
de  boutique?  de  détail  , & de  magazins  pour 
les  marchandifes  ordinaires.  Les  maifons  par- 
ticulières n’offrent  du  coté  delà  rue,  que  des 
mm?  fans  prefqu’aucune  ouverture  , parce 
qu’elles  reçoivent  le  jour  par  des  cours  inté- 
rieures. Les  fpe&ateurs  étaient  dans  la  rue  ou 
dans  les  bateaux  qui  couvraient  le  côté  de  la 
rivière  oppofé  a la  ville.  Il  n’y  avait  que  très- 
peu  de  femmes,  cependant  malgré  fon  extrême 
curiofité,  çe  peuple  confervait  beaucoup  d’or- 
dre 8c  de  décence;  8c  par  un  fentiment  de  con- 
venance mutuelle , les  Chinois  de  laclaffein-  ' 
férieure,  lefquels  portent  ordinairement 


Digitized  by  Google 


r 


7 

Chine. 


58  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
r chapeaux  de  paille,  reftaietTt  découverts  pén- 
da 1 1 c que  f’afcibaffade  paffait. 

La  flotte  des  yachts  s'arrêta  à peu  près  dans 
le  centre  delà  ville,  & vis-à-vis  d’un  pavillon 
où  le  vice-foi  attendait  l’ambaffadeur.  U s’y 
était  rendu  partètfe.  L’ambaffàdeur  débarqua 
avec  les  principales  perfonnes  attachées  âl’am* 
baflade,  & accompagné  de  tous  fes  domefti-* 
ques , fes  muficiens  & fes  gardes.  Il  fut  feçtf 
au  rivage,  & pâr  le  vice-roi,  & par  le  légat 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un  corps  de  trou- 
pes chinoifes  était  aligné  derrière  eux.  Comme 
11  faifait  extrêmement  chaud  , plufieurs  de  cès 
militaires  - portaient  des  éventails  avec  dei 
armes. 

Le  vice-roi  conduifit  l’ambaffadeur  & les 
principales  perfonnes  de  fa  fuite  dans  le  pa- 
villon , au  fond  duquel  il  y avait  un  endroit 
bbfcur , un  fanâuaire,  où  la  majefté  de  l'em- 
pereur était  fuppofée  réfider  fans  ceffe.  Il 
était  enjoint  de  témoigner  un  grand  refpe&à 
cette  majefté  , & quelque  fingulier  que  cela 
fut , on  allait  y faire  une  profonde  inclination. 

Lorfqu’on  eut  fervi  le  thé,  les  confitures  & 
divers  ràfraîchiffemens  , & qu’on  fe  fut  fait 
des  civilités  réciproques  , le  légat  annonça  à 
l’ambafiadeûr  que  l’empereur  était  à Zhé-hol , 
«•Tartarie  , Heu  qu’il  avait  coutume  d’habi- 
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4er  l’été  ,&  où  il  voulait  célébrer  l’anniverfaire  ;r  ■ 
de  fi  naiffance.  Il  ajouta  que,  cetaic-là , que  G»imè* 
■fa  ma j elle  Impériale  fouhaitait  recevoir  l’airt- 
baffadeur.  Indépendamment  du  defir  qu’avait 
lord  Macartney  , de  complaire  aux  vœux  de 
l’empereur,  il  fut  extrêmement  flatté  de  pou* 
voin  aller  en  Tanarie  , parce  q.u’il  aurait  00 
cafion  de  voir  fur  les  frontières  la  grande  mur 
raille  de. la  Chine.  ; -,  « 

Dès  que  l’ambafladeur  & les  principales 
perfonnes  de  fa  fuite  furent rentréè  à bord  de 
leurs  différens  yachts,  le  vite-roi  leur  envoya 
fervir  à chacun  un  magnifique  rëpak.  Il  jqi> 
gmt  à cela  4 un  préfent  dbithéj,  de  foieriès 
& de  rpoufïelines.  Parmi  les  diveifes  pretrvés 
de  fon  attention  , le  vice-roi'flt  élever  un 
théâtre  , vis-à-vis  de  l’yacht  de  l’ambaffadeuh 
Le  dehors  du  bâtiment  était  peint  decouleurs 
trèsL- brillantes , très -gaies,  très  - variées.  Les 
décorations  du  théâtre  produifaient  des  effets 
extrêmement  agréables  ; les  aôeitrs  jouèrent 
fucceflivement  pendant  le  qtur  , & des  pané 
tomines  & des  drames  hiftcwiques.  Ils  avaient 
le  coftume  que  portaient  les  Chinois  à l’épo- 
que où  avaient  vécu,  les  perïunr.ages  qu’ils  re* 
prélentaient*  Le  dialogue  était  un  récitatif  ac-t 
compagne  par  plufieuTs  inflrumensi  Chaque 
paufe  était . remplie  par  un  grand  fracas.  On 
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ü“??!!55  voyait  les  muliciens  par  derrière  le  théâtre  qui  » 
Chine,  quoique  large  , avait  peu  de  profondeur.  En 
paraiffant  pour  la  première  fois , chaque  ac- 
teur annonçait  quel  rôle  il  jouait,  & en  quel 
lieu  fe  paffait  l’aâion  qu’on  repréfentait. 
L’unité  du  lieu  était  fans  doute  obfervée  , 

/ 

car  pendant  la  durée  d’une  pièce  , la  fcène 
ne.  changeait  jamais.  Les  rôles  de.  femme 
étaient  remplis  par  des  enfans  ou  par  des  eu# 
nuques.  ; i 

Le  foir  le  temps  étant  favorable  au  départ  ; 
plufieurs  yachtsA  autres  bâtimens.  qui  dépen- 
daient de  l’ambaffade  ou  y avaient  rapport, 
firent  voile  qufqu’un  peu  au  delà  d cTicn-fing. 
A mefure  qu’on  traverlait  cette  ville , on  re- 
marquait qu’elle  était  très-étendue.;  Les  man- 
darins qui  y réfidaient,  affûtèrent  qu’elle  con- 
tenait fept  cent  mille  âmes;  le  nombre  im- 
menfe  de  fpe&ateurs  que  les  Anglais  y virent  j 
rendait  ce  calcul  vraifemblable.  > . 

Les  maifons  de  Tien-lïng  qui ayant  des 
boutiques  pqur  le  détail  des  marchandifes  , 
ou  pour  lés  gens  de  métiers  , étaient  ouvertes 
fur  la  rue,  paraiffaientauffi  remplies  de  monde 
que  les  jonques;  On  peut  fe  former  une  idée 
des  perfonnes  qui  logeaient  dans  les  autres 
habitations,  non-feulement  par  le  nombre  de 
fpeâateurs  vus  dehors  , mais  parle  confiant 8ç 
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patriarchal  ufage  de  ce  peuple  , qui  rafTem- 
ble , fous  un  feul  toît  & dans  de  petits  appar- 
tenons , toutes  les  branches  & les  générations 
exiftantes  d’une  même  famille.  D’après  cet 
ufage , confervé  par  les  Chinois  émigrés,  qui 
font  à Batavia  , on  trouva  en  faifant  un  dé- 
nombrement exaâ  de  cette  colonie  , qu’il  y 
avait  dans  chaque  màifon  chinoife  , dix  hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes. 

Les  maifons  de  Tien-fing,  font  bâties  en 
briques  bleues,  ou  couleur  de  plomb.  Piu- 
fieurs  ont  deux  étages  , ce  qui  eft  contraire  à 
la  mode  générale  , que  les  Chinois  affeâent 
dans  leur  manière  de  bâtir.  La  plupart  préfè- 
rent des  maifons  à un  feul  étage  , & ils  font 
fauvent  embarraffés  quand  ils  montent  un  efca- 
lier , ou  qu’ils  font  dans  un  endroit  élevé,  & 
qu’ils  regardent  en  bas. 

En  continuant  fa  route  , l’ambaffade  ne  vit 
qu’un  pays  cultivé  avec  le  plus  grand  foin. 
Les  bords  du  Pei-Ho  font,  en  quelques  en- 
droits , revêtus  de  parapets  de  granit , pour 
contenir  l’effet  des  débordemens.  Dans  d’au* 
très,  il  y a des  digues  , faites  auflt  avec  du 
granit,  extrêmement  longues,  & garnies  de- 
clufes  de  diftaoce  en  diftance,  pour  diftribuer 
avec  égalité  l’eau  dont  on  arrofe  les  champs 
Yoifins. 
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• Les  marées  dont  le  flux  avait  accéléré  1* 
marche  des  yachts  qui  portaient  l’ambaffade  , 
ceffèrent  de  fe  faire  fentir  à environ  trente' 
milles  au-delà  de  Tien-fing.  Quand  il  n’y  avait 
point  de  vent  , on  voyait  communément  les 
matelots  faire  ufage  de  deux  très  - larges  avi- 
ons. Leurs  mouvemens  étaient  réglés  par  un 
air  très -gai  que  chantait  le  pilote,  & auquel 
les  rameurs  répondaient  en  chorus.  Ce  même 
air  efl  chanté  à hord  de  tous  les  bâtimens  , & 
lorfqué  dans  une  nuit  paiflïble  , par  un  beau 
clair  de  lune , on  l’erftend  répéter  de  cent  diffé- 
rentes jonques , qui  fuivent  'différentes  di- 
reâions , on  fe  fait  une  agréable  idée  du  con- 
tentement de  cette  clafle  laborieufe  , qui  vit 
continuellement  fur  l’eau,  & forme  une  par- 
tie considérable  de  la  population  de  la  Chine. 

Une  foule  d’objets  attirait  furie  rivage  l’at- 
fention  des  voyageurs , 8t  les  engageait  fouvent 
à quitter  fes  yachts  dont  la  marche  était lî  lente,* 
qu’on  pouvait  aifément  faire  des  excoriions  à 
ferré. -Mais  les  Anglais  s’aperçurent  bientôt 
qu’ils  étaient  furveillés  avec  une  jaloufie,  une 
fufpicionqui  furpaffait  tout  ce  qu’ils  avaient 
lu  Ou  entendu  raconter  de  la  rigoureufe  po- 
lice des  Chinois.  Ce  changement  était  l’effet? 
des  ordres  du  légat.  On  ne  favait  à quoi  at- 
tribuer ces  inutiles  mefures  de  contrainte  i 
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enfin,  d’après  plufieurs  mots  que  les  manda- 
rins biffèrent  échapper  dans  leur  converfation 
familière  avec  l’interprète,  celui-ci  découvrit 
que  la  cour  était  depuis  très-peu  de  temps 
mécontente  de  la  nation  Anglaife,  qu’on  avait 
accufée  d’avoir  fecouru  les  ennemis  de  l’empe- 
reur de  la  Chine  , dans  une  guerre  qu’ij  faifak 
au  Thibet.  L’ambaffadeur  était  convaincu  que 
ee  fait  était  faux  ; mais  il  n’en  fentait  pas 
moins  que  la  foi  qu’on  y ajoutait  fuffifaitpour 
que  la  cour  de  la  Chine  ceffâr  d’avoir  des 
difpofitions  favorables  pour  le  gouvernement 
de  la  Grande  Bretagne  & même  aucune  con- 
fiance en  lui. 

Si  avant  dp  quitter  le  voifinage  de  Canton-, 
Lord  Macartney  eût,  par  bonheur,  été  in- 
formé des  événemens  de  la  guerre  du  Thibet-, 
il  aurait  pu  détruire  l'effet  des  faux  rapports 
qu’ils  avaient  occafionnés  ; mais  il  ignorait  en- 
core complètement  toutes  les  circonftances  qui 
fervaient  de  prétexte  aux  rumeurs  injurieufes  fe- 
mées  contre  lesAnglais  ; toutefois  l’ambaffadeur 
réuffic  dans  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  con*- 
vaincre  les  deux  mandarins  que  l’hiftoire  qu’on 
leur  avait  débitée , ifavait  aucun  fondement. 
Remplis  de  confiance  en  lui , ils  ne  pouvaient 
manquer  de  croire  à la  vérité  de  ces  affertionsç 
mais  ils  n’étaient  point  autorifés  à Communi- 
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quer  direâement  avec  la  cour.  D’ailleurs  , 
Chine,  comme  ils  étaient  de  race  chinoife , ïls  n’a- 
vaient aucune  efpèce  d’influence  fur  le  légat 
tartare.  Une  fecrète  antipathie  fubfifte  toujours 
entre  ces  deux  nations. 

Le  légat  était  le  feul  à qui  il  fut  permis  de 
correfpondre  avec  le  gouvernement , relati- 
vement à l’a mbaflade. Lord  Macartney  employa 
tous  les  moyens  pofïibles  pour  captiver  fa 
bienveillance.  Il  profita  des  occaflons  qui  fe 
préfentèrent  pour  l’informer  de  la  grande  dif- 
tance  qu’il  y avait  de  Calcutta  au  Thibet , ôc 
pour  lui  préfenter  de  quelles  foibles  confé- 
quences  étaient  les  relations  des  Anglois  avec 
ce  pays , en  comparaifon  de  leur  commerce 
à Canton,  &.  par  conféquent  combien  plus  ils 
mettaient  de  prix  à ce  qui  avait  rapport  à ce 
dernier  objet  ; ilfitauffl  mention  désinflations 
conftamment  données  au  gouverneur  général 
du  Bengale  , inftruâions  qui  portent  d’avoir 
une  attention  particulière  pour  ceux  de  fes 
voifins  , qui  font  alliés  de  l’empire  de  la 
Chine , ou  fous  la  protedion  immédiate  de 
cet  empire.  . 

Le  légat  ne  montra  aucune  difpoficion  à 
rendre  juftice  aux  anglais,  ni  à l’ambaffadeur^ 
foit  par  méfiance,  foit  par  mauvaife  volonté* 
il  refufa  d’expédier  par  les  m’eflagers  du  gou- 
vernement, 

* * 1 ♦ 
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•vernement,  les  lettres  que  Lord  Mareartney  1 
écrivait  aux  . commffaires  de  la  compagnie  Ciliae‘ 
à Canton.  L’ambafTade  fut  auffi  privée  des 
communications  les  plus  néceflaires,  & n’eût  que 
fort  peu  d’efpoir  d’être  mieux  traitée  à l’ave- 
nir. Le  légat  était  l’ami  et  la  créature  du -grand 
colao  ou;  premier  miniftre  ; d’après  la  conduite 
de  l’un  on  pouvait  juger  des  intentions  de 
l'autre.  - , 

Telles  étaient  les  circonflances  contrariantes 
dans  lefquelles  fe  trouva  l’ambaffade  avant 
d’arriver  à la  capitale;,  elle  n’allait  que  très- 
lentement  contre  le  courant  de  la  rivière.  Dans 
cette  route  , on  rencontrait  à chaque  pas  de 
grandes  jonques  qui  revenaient  de  porter  du  blé 
à Pékin  ; fur  le  pont  de  chaque  grande  jonque  eft 
une  longue  rangée  d?appa.rtemens  habitées  par 
plufieurs  familles.  Les  Anglais  calculèrent  qup 
chacun  de  ces  bâtimens  ne  contenait  pas  moins 
de  cinquante  perfonnqs  * 8c  qu’entre  Tong- 
chou-fou  & Ticn-fing  ; il  y avait  au  moins 
mille  jonques  à grains,  ce  qui  faifait  cinquante 
mille  habitans.  Une  quantité  immenfe  d’au- 
tre bateaux  de  divçrfe  efpèce,  defcendait  ou 
remontait  la  rivière  , ou. était  à l’ancre  devant 
lesvilles bâties  fur  fes  bords, 8c  lesperfonnesqui 
demeuraient  dans  ces  bateaux , étaient  au  moins 
au  nombre  de  cinquante  mille  ; ainfi,  fur  un  feui 
Tome  XXX.  E 
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bras;  d’une  ' rivière  * la  population  de  ces 
habitations  mobiles  s'élevait  à cent  mille  per- 
fonnes.  ■-  : .t  . . 

Dans  cette  peu  profonde  rivière , la  vafe  ou 
l’argile  délayée  que  remuent  les  grandes  jon- 
ques , ou  qui  fe  détache  de  fes  bords  peu 
folides , ou  enfin,  qui  eft  entraînée  des  mon- 
tagnes éloignées  , refte  mêlée  à fon  eau  , en  fi 
grande  quantité,  que  cette  eau  en  eft  peu  potable; 
mais  on  l’éclaircit  promptement  par  le  procédé 
très-fimple  que  Yoici.  On  met  un  petit  mor- 
ceau d’alun  dans  lé  creux  d’un  bambou  percé 
de  plufieurs  trous  enfuite  on  remue  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  avec  ce  bambou  l’eau 
qu’on  a puifée  dans  la  rivière.  Les  particules 
de  terrefe  mêlant  avec  l’alun,  font  précipitées  au 
fond,  du  vafe,  & 'd’eau  qui  eft  au-deflfus  refte 
pure. & diaphane.,;  v-.  .! 

. A la  Chine , les  perfonnes  d’un  rang  élevé 
font  fi  difficiles  fur  la  qualité  de  l’eau  , qu’elles 
en  boivent  rarement  » fans  qu’elle  ait  été  dif— 
tillée.  Tous  les  autres  chinois  font  infufer  du 
thé  ou  quelques  autres  , végétaux  falubres  dans 
l’eau  dont  ils  .font  ufage;  ils  la  prennent  or- 
dinairement chaude, .ainfi  que  le  vin  & les 
autres  liquides.  Uhabitude  a tant  d’effet  fur  les 
>fens  ^ que  lorfque  les  liqueurs  fpiritueufes  ou 
fermentées  font  chauffées  , cette  nation  les 
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trouve  plus  agréables , comme  plus  fa;nPC 

Quoique  le  thé  foit  le  breuvage  général  des  *"<3S«£ 
Chinois , qu  ils  le  boivent  entre  les  repas  & 
qu’ils  en  préfentent  à toutes  les  heures  1 du 
jour,  à ceux  qui  leur  rendent  vifite7, 
ment  aufli  beaucoup  , & fur-tout  dans'  les  pro- 
vinces du  Nord,  les  liqueurs  fortes;  ils  favent 
cependant  jouir  pendant  l’été  de  l’agréable 
fraîcheu&que  produit  la  glace.  Les  jouiffances 
fenfuelles  et  cafanières , plutôt  que  les  exer- 
cices du  corps  & les  piaifirs  de  l’âme^fem- 
blent  être  les  principales  reffources  des  Chinois 
pour  remplir  les  heures  où  ils  n’ont  point  d’oc- 
cupationsférieufes.  : r~  ; ....  , 

Les  deux  mandarins  paffaient  une  «grande 
partie  de  leur  temps  à s’entretenir  avec  l’am- 
bafladeur  & les  principales  perfonnes  de  fa 
fuite  par  le  fecours  des  interprètes  ; à la  vérité 
ils  faiiaient  bien  moins  de  queftions  que  de 
réponfes  ; quoique  leur  opinion  fe  reffentit  dé 
la  partialité  nationale  , ils  fëmblaient  s’attacher 
â être  exa&s  dans  les  faits  qu’ils  racontaient. 

Le  légat  avait  rarement  des  converfations  fa- 
milières avec  Pambaffadéur;  on  ne  jugeait  j>as 
même  convenable  de  faire,  en  fa  préfence  f 
beaucoup  de  queftions  fur  la  Chine',  qùoi* 
qu’il  fit  la  route  par  terre  & avec  beaucoup 
de  pompe  i -il  rendait  chaque  jour  vifite  au 
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; Lord  Macartney.  Sa  marche  était  précédée  par 
«des  foldats  ou  des  domeftiques , qui  annonçaient 
à haute  yoix  fon  approche. 

, H eft  très-rare  qu’un  mandarin,  d’un  rang 
élevé,  voyage  ou  forte  jamais -de  fa  maifon , 
fans  yn  train  convenable  à fa  dignité.  11  efi  fi  ef- 
fentiel  pour  les  hommes  revêtus  de  quelque  " 
dignité  , de  cpnferver  fans  celle  les  dehors 
faits  pour  infpirer  du  refpect  au  Vulgaire , 
que  fi  on  les  voyait  paffer  dans  la  rue  fous  leur 
fuite , on  regarderait  cela  comme  une  forte 
de  dégradation, 

. A chaque  ville  tfn  peu  confidérable  & à 
chaque  pofte  militaire  , fi  tué  fur  le  bofd  de  la 
rivière  , les  troupes  étaient  rangées  §h  ligne , 
jufqu’à  çe  que  les  yachts  qui  portaient  l’am- 
baffade  euffont  paffé,  & ontiroit  trois  coups 
dq.ç^nqq  PPU?  la  folüer.  Ces  canons  étaient 
des  efpèces  de  pétards  courts  qui  ne  fervent 
que  pour,  les  faluts.  On  n’y  met  qu’une  petite 
quantité  de  poudre.;  enfui  te  ils  font  placés 
perpendiculairement  dans  la  terre  & rempli» 
dp  fable*  „ 

Pepuis  leur  arrivée  en  Chine,  les  perfon- 
nes  qui  composaient  lambaflade  avaient  à peine 
VU  nuage  fe  mouvoir  dans  les  çieux  ; elles 
n'avaient  pas  non  plus  aperçu  une  léule  émi- 
nence entr’euK  §ç  rhorfopn,  Çe  fce  fut  que  le 
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quatorzième  jour  après  leur  départ»  de  Tien-  : 
fing,  qu’elles  dillinguèrent  de  hautea:  monta- 
gnes bleues  du  côeé  du  nordi-oued:  ; ces  mon'* 
tagnes  annonçaient  l’approche  de  Pékin,  au* 
delà  duquel  elles  étaient  ficuées.  Deux  jours 
après , le  6 août  1793  les  yachts  jetèrerit  PànJ 
cre  à deux  milles  de  e eue  grande  capitale , fis 
à un  demi -mille  delà  cité  de  T an  g- chou- fou  ^ 
où  le  Pei-Ho  ceffe  d’être  navigable fi  eert’eft 
par  des  canots.  L’amhaffadeur  mterrotnpicpou» 
quelque  temps  Tes  voyages  par  eau.  K jr  a dé 
Tien -fin g à Tong-  chou-  fou  environ  quatre* 
vingt  dix  milles.  . J.  -.  :,.r 

L’ambaffade  avait  ju  (qu’a  lors,  (uiviifa  routa 
veç^  la:  capitale  de  la  Chine  » (ans  fatigue  fio 
fans  embarras.  Les  voyageurs  n’àraiènt  pu 
qu’être  flattés  de  trouver , dans  tous  les  ob- 
jets qui  s’offraient  à eux,  une  nouveauté 
agréable  aux  yeux,  ou  intéreffante  pourd’ef- • 
prit.  Ils  confldéraient  cette  vafte  plaine  qui 
s’offrait  à leurs  regards  comme  un  fpeâacle 
d’une  étendue  à laquelle  on  peut  difficilement 
trouver  ailleurs  des  objets  de  comparaifoii.Ver9 

I extrémité  occidentale  de  cette  inamenfe 
plaine  , eft  bâti  Pékin  capitale  de  la  Chine. 

II  faut  traverfer  cette  ville  pour  fe  rendre  de 
Tong-chou-fou , au  palais  d’Automnedè  l’em- 
pereur; c’eft  là  qu’il  fallait  dépofer  les  ptéfens. 
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L’ambafladeur  & fa  fuite  devaient  demeurer 
tout  près  de  ce  même  palais , pendant  qu’on 
ferait  les  préparatifs  néceflaires  pour  leur 
voyage  en  Tartarie. 

Le  temple  ou  monaftère  où  logèrent  l’am- 
baffadeur  & fa  fuite  -,  était  deffervi  par  douze 
prêtres  de  la  religion  de  Fo  , laquelle  eft  le  plus 
généralement  répandue  à la  Chine.  Cet  édifice 
fert  de  caravanférai , où  logent  les  perfonnes 
d’un  certain  rang,  lorfqu’eües  voyagent  pour  le 
fervice  public.  La  divinité  la  plus  remarqua- 
ble de  ce;temple  , eft  une  perfonnification  de  la 
providence  , fous  la  forme  d’une  femme , tenant 
dans  fa  main  un  plateau  rond  au  milieu  duquel 
eft  peint  un  oeil  ; cette  figure  a de  la  grâce 
& de  la  dignité.  •* 

La  fuite  nombreufe  de  l’ambaffadeur  occupa 
prefque  tous  les  logemens  du  monaftère  ; il 
• n’y  refta  qu’un  feul  prêtre  pour  foigner  les 
lampes  du  temple.  Les  autres  moines  fe  reti- 
rèrent dans  un  monaftère  voifin  ; mais  ils  fe 
rendaient  dans  le  temple  , lorfque  les  heures 
de  la  dévotion  les  y appelaient;  les  apparte- 
mens  qu’ils  avaient  cédés  aux  Anglais  étaient 
frais  & agréables , malgré  la  chaleur  de  la 
faifon.  ■ - i ' ■ 

% , 7 ...  . 

Le  lendemain  de  l’arrivée  de  l’ambaffade  à 
Tong  chou*fou , tous  les  Anglais  furent  in- 
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vités  à un  feftin  que  donnèrent  les  manda-  " 
rins  ; l’heure  à laquelle  ce  banquet  eût  lieu 
leur  fit  juger  que  c’était  un  déjeuner.  Il  pa- 
roît  d’après  cet  exemple,  que  quand  les  Chi- 
nois veulent  traiter  quelqu’un  avec  beaucoup 
de  politeffe  , l’étiquette  confifte  non  feulement 
à l’inviter  lui-même,  mais  toutes  les  perfonnesde- 
fa  fuite  quelles  qu’elles  fuient.  Les  fpeftateurs' 
étaient  en  fi  grand  nombre  fur  le  vafte  & fa- 
blonneux  terwin  qui  s’élève  entre  le  monaftère 
& la  rivière  , qu’on  y avait  drefle  des  échoppes 
où  l’on  vendait  différentes  chofes  , mais  princi- 
palement des  fruits  & des  liqueurs;  ni  parmi 
la  multitude  affemblée  près  de  Tong-chou- 
fou  , ni  dans  la  /ouïe  que  l’approche  de  l’am- 
bafiade  avait  attirée  ailleurs,  depuis  Ion  en- 
trée en  Chine , on  ne  remarquait  pas  un  feu! 
homme  vêtu  en  mandiant,  ou  qui  parut  vou- 
loir demander  l’aumône  ; beaucoup  de  gens  , 
il  eft  vrai , avaient  l’air  peu  aifés,  mais  aucun 
n’était  réduit  à la  nécefiùé  , ou  nourri  dans 
l’habitude  d’implorer  la  charité  d’un  étranger, 
L’ambaffadeur  avait,  de  temps  en  temps 
donné  des  gratifications  aux  équipages  des 
yachts  & aux  autres  Chinois  employés  pour 
l’ambaflade  ; mais  ces  largeffes  n’étaient  ja- 
mais demandées , & on  les  faifait  à l’infçu  des 
mandarins-  qui  prirent  la  peine  d’accom— 

E 4 


-«^Digitized  by  Google 


Chine. 


A 


7>  HISTO^RÇ  OÉN'ÉR 4 L M 
pogner  quelques  Anglais  qpi,  allèrent  dans 
yillç  voiiHie  pour  faire  de  petites  emplettes 
on  les  fît  paffer  par  un  grand  faubourg  qui 
touche  à Tong-chou-fou.  Cette  ville  eft  en-, 
tourée  de  murailles  bâties  en  briques  & pitié 
hautes  qup  les  maifons  qu’elles  renferment 
& qu’on  a pour  la  plupart  conftruites  en  bois. 
Les  principales  rues  font  droites,  pavées aŸeéi 
de  grandes,  pierres  carrées  & des  trottoirs  de 
chaque  côté;  beaucoup  d’homnÜs  du-  peuple 
étaient  nus  depuis  la  ceinture  jufqu’en  haut.  Là' 
plupart  des  maifons  avaient  des  boutiques  fur 
la  rue,  les  unes  remplies  de  marchandifes *lest 
autres  occupées  par  des.  gens  de  métier,  St 
de  tous  côtés  on,  déployait  une  induftrie 
qu’excitait,  fans  doute,  le  voifinage  de  Pékin;. 
Le  dehors  des  boutiques  était  peint  de  couleurs 
très-variées  & très-agréables, 

L’afpeS  des  Anglais  interrompit  , pour 
quelque  temps  les  occupations  du  peuple,  les 
habitSi  courts,  les  vifages  rafés,  de  nos  voya- 
geurs , formaient  un  fpe&acle  nouveau  qui 
excitait  la  furprife  ; en  parcourant  les,  rues 
les  voyageurs  remarquèrent  en  plufieurs  en-r 
droits  le  type  d’une  écjipfe  de  lune,  qui  de- 
vait avoir  lieu  fous  peu  de  temps.  Le  gou- 
vernement Chinois,  toujours  attentif  à fonder 
fon  autôrité  fur  l’opinion  que  le  peuple  a de 
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fa  fageffe  fupériaurè  , a pcoftté  du  préjugé  “!L_!Liü 
furies  éclipfes,  en  fe  réfervam  exclusivement  /C)Mne- 
la  faculté  de  communiquer  au  peuple , tout 
ce  que  la  fcience  & les  obfervations  aftrooo*; 
iniques  peuvent  apprendre  à cet  égard  Cettai 
communication  fe  fait  enfuite,  comme  dais» 
l’occafion  dont  nous1  venons  de  parler,  au» 
moment  le  plus  propice  & avec  une  folennité 
qu’accroît  encore  la  vénération  du  peuple  pour* 
ce  prévoyant  pouvoir  dont  il  reçoit  des  inf- 
tru&ions  fi:  iritérefiantes. 

. * i 

Quand  aux  éclipfes  de  foieil , les  habitans 
de  la  Chine  çroyent  qu’ils  ptéfagent  quelque 
grande  calamité;  & comme  on  prend  beau- 
coup de  peine  pour  leur  perfuadier  que  leue 
profpérité  eft  due  â la  fagefle  & aux  vertus*  di»> 
leur  fouverain  , ils  croyent  auffi  qu’il  y a de  fa'  v 
faute  , s’il  paraît  dans  les  cieux  quelque  au- 
gure funefte.  L’empereur  a la  prudence  des 
régler  fa  conduite  d’après  cet  incommode  pré*, 
jugé;  il  n’entreprend  jamais  rien  à l’ap piocha 
d’une  éclipfe  de  foieil  ; il  affe&e , au  contraire 
de  fe  retirer  loin  de  la  préfence  de  fes  coar-i 
tifans,  & d’examiner  avec  foin  l’adminiflcatiom 
de  l’empire  , afin  de  corriger  les  erreurs,  qui 
peuvent  avoir  été  commifes , & par  rapport- 
auxquelles  il  femble  que  l’éclipfe  à lieu  ; il 
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- ■■■■■  invite  en  même  temps  fes  fujets  de  lui  dire 

Chino.  librement  leurs  avis. 

Quelques-uns  des  mandarins  qui  accompa- 
gnaient les  Anglais,  connaîtraient  fort  bien 
la  véritable  caufe  des'  éclipfes  ; ils  lavaient 
aufli  qu’il  y avait  à la  cour  de  Pékin  des  Eu- 
ropéens employés  à les  calculer;  mais  ils 
croyaient  que  les  Chinois  étaient  en  état  de 
les  prédire  avec  affez  d’exaftitude.  Il  y a parmi 
les  Chinois , d’attentifs , de  patiens  obferva- 
teurs,  mais  ils  ne  poffèaent  pas  allez  lafcience 
du  calcul  , pour  parvenir  à la  folution  d'un 
problème  compliqué  ; les  premières  opérations 
d^  l’arithmétique  ne  font  pas  généralement 
connues  du  peuple.  Les  chinois  font  leurs  caU 
culs,  par  le  moyen  d’une  machine  dans  la- 
quelle des  boules  font  enfilées  avec  des  fils 
■*  d’archal  fur  différentes  colonnes  & arrangées 
dans  le  fyftême  des  chiffres  arabes.  Les  boules 
repréfentant  les  unités , font  fur  la  première 
colonne , avec  une  progrqfiion  décuple  pour 
les  autres  colonnes  de  droite  à gauche. 

Les  temples  chinois  ne  font  guère  plus  hauts 
que  les  maifons ordinaires;  on  en  a un  exemple 
dans  celui  où  logea  l’ambaffade , à fon  paffage 
à Tong-chou-fou.-  La  préfence  des  étrangers 
n’empêchait  pas  qu’il  n’y  eût  une  affluence  de 
dévots;  & en  affiffant  aux  cérémonies  de  la 
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religion  de  Fo,  les  Anglais  furent  frappés  de 
la  reflemblance  qu’il  y a entre  les  formes  exté- 
rieures de  cette  religion  & celles  de  l’églife 
romaine.  Sur  l’autel  d’un  temple  chinois,  on 
voit  fouvent  derrière  un  écran  une  ftatue  qui 
reffemble  à celle  de  la  Vierge-Marie;  on  la 
nomme  Chin  - mou , c’eft-à-dire,  la  mère 
facrée  : elle  eft  aflife  dans  une  alcôve,  & tient 
un  enfant  dans  les  bras;  une  auréole,  qu’on 
appelle  le  cercle  de  gloire,  eft  autour  de  fa 
tête,  & des  cierges  brûlent  fans  ceflfe  devant 
elle.  Les  longues  & groftières  robes  des  prêtres 
de  Fo,  & leur  ceinture  de  corde,  les  fait 
reffembler  aux  moines  de  l’ordre  de  Saint 
François.  Ils  vivent  comme  ces  derniers,  en 
célibataires  , demeurent  enfemble  dans  des 
couvens,  & s’impofent  quelquefois  des  péni- 
tences volontaires  & une  rigoureufe  abftinence. 

Il  n’y  a point  en  Chine  de  religion  domi- 
nante. Les  prêtres  d’aucun  culte  ne  font  payés, 
préférés  ni  encouragés  par  l’état.  L’empereur 
profefle  une  religion;  plufteurs  mandarins  en 
ont  une  autre;  la  majorité  du  peuple  en  fuit 
une  troifième , qui  eft  celle  de  Fo.  Non-feu- 
lement des  offices  habituels  attirent  dans  les 
temples  les  prêtres  & le*femmes,  mais  tous  les 
difciples  de  Fo  s’y  rendent  lorfqu’ils  font  à la 
Veille  de  fe marier,  d’entreprendre  un  voyage. 
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■■ . jj  au  de  ÇQselurre  quelque  affaire  importante, 
ciu^e.  jjs  çrojônt  qu’aîcKS  il  eft  néceffaire  pour  eux 
de  eonfulter  la  divinité  tutélaire,  & ils  s’y 
prennent  de  différentes  manières. — Quelques- 
uns  mettent  dans  le  creux  d'un  bambou  plu- 
fieurs,  petits  bâtons  èoafaerés,  qui  font  mar-t 
qués  & numérotés.  Le  confuhant,  à genoux 
devant  l’autel , fecoue  lç  bambou , jufqu’à  ce 
qu'un  des  bâtons  tombe  à terre.  On  en  exa- 
mine la  marque»  & celle  qui  y correfpond 
dans  un  livre  que  le  prêtre  tient  ouvert,  ré- 
pond à la  queftio»  qu’en  (a  faite.  D’autres 
jettent  en  l’air  un,  polygone  de  bois,  dont 
chaque  face  a fa  marque  particulière;  & quand 
il  tombe,  la  marque  qui  fe  trouve  en  haut,  eft 
celle  qui  indique  la  réponfe  du  livre  du  deftin. 
Si  certe  réponfe  eft  favorable,  celui  qu’elle 
concerne  fe  profterne  avec  gratitude,  & en- 
treprend avec  confiance  l’affaire  qui  l’intéreffe. 
Les  temples  font  toujours  ouverts  pour  ceux 
qui  défirent  interroger  le  ion. 

Peu  de  Chinois , dit-on  , portent  leurs  vœux 
fur  d’autres  objets  que  ceux  qui  ont  rapport, 
aux  avantages  de  cette  vie.  Cependant  la  re- 
ligion de  Fo  profeffe  la  tranfmigration  des 
âmes , & promet  le.  bonheur  à des  conditions 
qui , fans  doute , fe  bornaient  dans  l’origine 
à la  pratique  des  vertus  morales,  mais  qui; 
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depuis,  ont  été  remplacées  par  des  contribu- 
tions pour  l'édification  ou  la  réparation  des 
temples  & l’entretien  des  prêtres  ; & par  une 
attention  ftriâe  à des  règles  particulières , 
ceux  qui  négligeront  de  remplir  ce  devoir  , 
difent  les  prêtres , en  feront  cruellement  punis* 
Leurs  âmes  pàfTeront  dans  le  corps- des  plus 
vils  animaux,  & les  fouffrances  qu’elles  éprou- 
veront, feront  proportionnées  aux  fautes  qu’elles 
auront  commifes  fous  une  forme  humaine. 

Les  cimçtjères  des  Chinois  font  loin  de  toute 
efpèce  de  temple  ; ils  ne  font  fanâifiés  que  par  la 
vénération  de  ceux  dont  les  cendres  des  pères  y 
1 epofent.  Le  peu  pie  confer  ve  ces  afiles  facrés  avec 
tout  le  foin  pofiible.  Les  Chinois  préfèrent  tou-» 
jours , pour  placer  leurs  cimetières , les  endroits 
où  la  terre  n’eft  pas  propre  à la  culture , parce 
qu’alors  ces  lieux  doivent  naturellement  refter 
plus  tranquilles  : cependant,  le  plus  pauvre 
payfan  ne  touche  point  à l’endroit  où  un  peu 
de  terre  affemblée , annonce  que  les  refies  de 
quelqu’un  y .reppfent  j & ç^t  humble  monu-î 
ment  efi  refpeâé  jufqu’à  ce  que  le  temps  $ç 
les  effets  graduels  de  l’air  l’aient  mis  entière- 
ment de  niveau  avec  le  fol  qui  l’environne. 

; , La  campagne  des  environs  de  Tong-çhou-fptt 
efi  plane  & fertile  jufqu’à  plufieurs  milles  de  dif-* 
tance  : on  fournit  à quelques  Anglais  le  moyen 
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- de  s’y  promener  à cheval.  Ils  rencontrèrent 
plufieurs  cavaliers  chinois  qui  , à leur  ap- 
proche, mettaient  piedà  terre  par  civilité: 
c’eft,  à la  Chine,  une  marque  de  refpeft  dont 
un  homme  ne  s’abftient  jamais  envers  fes  fu- 
périeurs,  & la  coutume  s’en  eft  étendue  dans 
les  autres  parties  de  l’Orient.  Le  gouverneur 
& les  confeillers  de  Batavia  ne  manquent 
point  d'exiger  un  pareil  honneur  de  toutes  les 
perfonnes  qui  réhdent  dans  la  colonie.  A la 
Cochinchine,  à Java,  à Sumatra,  les  Anglais 
remarquèrent  en  beaucoup  de  circonftances 
que  la  Chine  donnait  le  ton  aux  pays  fîtués 
dans  les  environs  des  mers  chinoifes.  La  cou- 
leur jaune  que  porte  l’empereur  de  la  Chine, 
eft  affeâée  par  tous  les  fouverains  de  l’Orient 
de  l’Afie. 

Les  habitations  des  payfans  font  éparfes , 
au  lieu  d’être  réunies  en  villages.  Lfes  cabanes 
font  propres  & commodes.  On  n’y  voit  ni 
clôtures,  ni  portes,  ni  aucune  précaution 
contre  les  bêtes  fauvages  & les  voleurs.  Il  eft 
vrai  que  le  vol  ne  s’y  commet  que  très-rare- 
ment : on  ne  l’y  punit  pourtant  pas  de  mort, 
â moins  qu’il  ne  foit  accompagné  de  quelque 
dangereufe  violence.  Les  femmes  des  payfans 
chinois  font  d’un  grand  fecours  dans  leurs  fa- 
milles j non-feulement. elles  élèvent  leurs  en- 
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fans  & ont  tous  les  foins  du  ménage,  mais’ 
elles  font  la  plupart  des  travaux  dont  on  peut 
.s’occuper  dans  les  maifons  : elles  élèvent  des 
vers  à-foie,  elles  font  leurs  étoffes,  car  les 
femmes  font  les  feuls  tifferands  de  l’empire. 

Malgré  toute  l’utilité  dont  les  payfannes  font 
dans  leur  ménage,  les  maris  s’arrogent  un 
empire  extraordinaire  fur  elles , & les  tiennent 
à une  fi  grande  diftance , qu’ils  ne  leur  per- 
mettent pas  toujours  s’affeoir  à leur  table, 
mais  fe  font  fervir  par  elles.  Les  hommes 
avancés  en  âge  vivent  au  milieu  des  jeunes 
gens  de  leur  famille  ; ils  modèrent , dans  l’oc- 
cafion , leur  impétuofité  & leur  violence.  L’in- 
fluence de  l’âge  fur  la  jeuneffe  eft  maintenue 
par  les  fentimens  de. la  nature,  par  l'habitude 
de  l’obéiffance , par  les  préceptes  d’une  mo- 
rale, d’accord  avec  les  lois  du  pays,  & par 
les  foins  continuels  qu’emploient  les  parens  à 
cet  effet,  j • v f.  r 1 .. . . 

Les  vieillards  qui  m'ont  plus  la  force  de 
travailler,  communiquent  à ceux  de  leurs  def- 
cendans  qui  font  déjà  dans  l’âge  viril , ou  aa 
moment  d’y  entrer,  les  règles  qu’on  leur  a 
enfeignées  dans  leur  jeuneffe  & la  fageffe  qu’ils 
doivent  à l'expérience.  Des  fentences  d’une 
morale  .fimple  font  écrites  dans  la  chambre  où 
fe  raffemblent  tous  les  mâles  de  ht  famille,  & 
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"il  y et»  a toujours  quelqu’un  en  état  de  les 

- Uïe  aux  autres»  Dans  chaque  maifon , on  voit 

un  tableau  contenant  le  nom  de  tous  les  ancêtres 
des  perfonnes  qui  y demeurent.  Les  defcendans 
■ d’une  même  race  vifitent  enfemble , à des 
:tetbp«  marqués,  les  tombeaux  de  leurs  pères j 
ce  foin  commun,  & d’autres  circonftances, 
rapprochent,  unifient  les  parens  les  plus  éloi- 
-gnçs  : ne  peuvent  fe  perdre  de  vue  , & 

.rarement  ils  ceffent  de  prendre  un  intérêt  ré- 
ciproque à ce  qui  les  touché.  Tout  homme 
réduit  à l’indigence  a droit  d’avoir  recours  à 
Tes  parens  ; les  mœurs,  bien  plus  fortes  que  les 
-lois,  & une  affeâion  produite  & nourrie  par 
Aine  intimité  continuelle,  aflfurent  des  fecours 
à celui  qui  en  a befbin.  Ces  coutumes,  ces 
moeurs  expliquent  clairement  un  fait  qui  mal- 
'liquceulerpent  paraît  extraordinaire  aux  Euro- 
péens, c’eft  qu’à  lp  chine-,  on  ne  voit  jamais 
des  malheureux  chercher  à exciter  la  com* 
paillon  ou  implorer  la  charité  des  pafîans. 

- Après  avoir  fait  les  calculs  des  moyens  né- 
«éflaires'au  charroi  des  préfens  & du  bagage,, 
4eâ  mandatins  furent  obligés  de  commander 
environ  quatre-vingt-dix  petites  charettes  s 
quarante  brouettes,  plus  de  deux  cents  che* 
veaux  , & près  de  trois  mille  hommes.  Obfer- 
vous  s outre  , que  rien  de  tout  cela  ne  devait 

fervir 
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Cervir  ni  pour  les  mandarins  eux-mêmes  » ni 
pour  les  gens  de  leur  suite;  les  plus  gros»  les 
plus  pefans  fardeaux*ëtaient  portés  par  des 
hommes. 

L’amfcalTadeur  ôc  treize  autres  Anglais  yoya- 
gèrent  en  chaife  à porteur , qui  font  en  Chine  * 
les  voitures  les  plus  en  ufage  pour  les  gen9 
d’un  rang  élevé,  même  lorfqu’ils  font  de  longs 
voyages.  D’autres  Anglais  étaient  à cheval, 
ainfi  que  les  mandarins , dont  le  principal  fe 
tenait  à côté  de  la  chaife  de  l’ambafladeur. 
Les  foldats  chinois  marchaient  à pied  & fai- 
faient  faire  place  fur,  la  rçute.  Cette  route 
forme  pour  Pékin,  une  magnifique  avenue  , 
& c’eft  par-là  qu’arrivent  toutes  les  perfonnes 
& les  marchandées  qui  vont  des  provinces  de 
l’eft  & du  -midi  dans  la  capitale  ; elle  eft  par* 
faitement  unie.  Le  centre  , d’environ  vingt 
pieds  de  large  , eft  pavé  .avec  des  tables  4e 
granit;  de  chaqqe  côté  eft  un  chemin  non  pavé , 
affez  large  pour  les  voitures.  La  route  eft  en 
grande  partie  bordée  d’arbres  & principale- 
ment de  faules , d’une  groffeur  confidérable. 

En  fuivant  la  route  , quelques-uns  des  gar* 
des  de  rambaffadeur , fatigués  d’être  renfermés 
jdans  des  voitures  qui  allaient  très-lentement  , 
prirent  le  parti  de  defcendre  & d’aller  à pied; 
jpar  ce  moyen,  le  peuple  qui  Venait  rendu  çp 
Tome  XXX.  ’ F 
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«—■Tiwiii... foule  fur  la  route  pour  voir- les  étrangers, 
• Chine.  eut  occalion  d’examiner  leur  figure , leur  atir 
& leur  coftume.  Les  jo  ue*s  rouges',  les  cheveux 
poudrés  de  ces  gardes  , & leurs  habits  ferrés 
& courts  , qui  n’empêchaient  point  de  diftirr- 
guer  leurs  formes  , excitèrent  une  attention 
particulière.  • ‘ - : '»• 

* t 

On  fit  halte , pour  déjeuner , dans  un  village 
qui  était  fur  l'a  route.  En  partant  de  ta  , on 
était  dans  l’attente  dedécouvrir  cette  capitale  , 
qu’on  dit  être  1a  plus  grande  ville  du  monde. 
Cependant , ni  des  édifices  très-remarquables 
dans  les  environs,  ni  des  maifons  de  plaifance, 

' né  leur  annonçaient  que  nous  allions  la  voir 

inceflamment.  Enfin  nous  arrivâmes  â l’entrée 
d’un  des  faubourgs  du  côté  de  l’eft.  On  fut  en- 
viron quinze  minutes  à traverfer  ce  faubourg  , 
après  quoi,  on  fe  trouva  devant  les  murs  de  1^ 
cité  de  Pékin. 

» L’arrivée  de  l’ambaffadeur  fut  annoncée  par 
le  bruit  du  canon.  On  avait  préparé  des  ra- 
fraîchifiemens  en  dedans  de  la  piorte  de  la 
ville  , pour  toutes' les  principales  perfonnes 
^ de  TambafTade.'  Les  murailles  de  là  ville  font 
d’environ  quarante  pieds  de  haut,  & de  vingt 
pieds  d’épaifleur  à leur  bafé  ; les  murs  font 
flanqués  de  tours  carrées  qui  s’élèvent  à en- 
viron foixante  pas  de  diftance  l’une  de  l’autrej 
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plufieurs  hommjas  à cheval  peuvent  aller  de 
front  fur  les  remparts. 

L’entrée  de  Pékin  offre  un  coup  d’œil  bien 
différent- de  celui  des  villes  Européennes , où 
les  rues  font  fouvent  fi  étroites  , & les  mai- 
fons  fi  élevées.  A Pékin  , la  plupart  des  mai* 
fons  n’ont  qu’un  étage  , & aucune  n’en  a plu» 
de  deux.  Les  rues  qui  les  divifent  ont  beau- 
coup plus  de  cent  pieds  de  large  : auffi  ces 
rues  font  aérées , claires  & gaies. 

La  rue  où  paffa  l’ambaffade  n’était  pas  pa- 
vée ; on  l’avait  arrofée  pour  empêcher  qu’il 
y eut  de  la  poulfière.  Cette  rue  était  inter- 
rompue par  un  mur  du  palais  impérial , & 
qu’on  appelle  le  mur  jaune  , d’après  la  couleur 
d’un  petit  toit  de  tuiles  verniflées  qui  le  cou- 
vre. Là  j on  aperçoit  plufieurs  édifices  publics 
qu’on  confidère  comme  appartenant  à l’empe- 
/lreur,  & qui  font,aufii  couverts  en  jaune.  Ces 
toits  ne  font  point  interrompus  par  des  che- 
minées. Les  croupes  & le  faîte  en  font  fymé- 
triquement  échancrésSc  forment  un  feflpn  ren- 
verfé,  dont  d’effet  eft  plus  agréable  que  celui 
que  produiraient  de  longues  lignes  droites.  En 
outre  , ils  font  ornés  de  figures  , dont  quel- 
ques-unes imitent  des  objets  réels , & le  plus 
grand  nombre  n’a  de  modèle  que  dans  l’imagi- 
nation. ...  , 
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Sur  le  devant  de  la  plupart  des  maifons  de 
cette  grande  rue,  font  des  boutiques  peintes» 
dorées  & ornées  avec  magnificence  ; au-deffus 
de  quelques-unes , il  y a de  grandes  terraffes 
couvertes  d’arbuftes  & de  fleurs.  Il  y a devajit 
les  portes  beaucoup  de  lanternes  de  corne , de 
mouffeline , de  papier  , & la  forme  en  eft  fi 
variée  , qu’il  femble  que  les  Chinois  y aient 
employé  tout  le  pouvoir  de  leur  imagination. 

La  foule  dans  cette  rue  n’était  pas  peu  aug« 
montée  par  les  principaux  Mandarins , qui  ne 
fbrtent  jamais  qu’avec  une  nombrèufe  fuites 
L’ambaffade  fournirait,  dit  - on  , amplement 
matière  aux  contes  qui  captivaient  en  ce  mo- 
ment l’imagination  du  peuple  ; il  fe  preffait 
pour  voir  palier  ces  étrangers.  Les  foîdats 
Chinois , qui  fervaient  de  gardes , pour  faire 
reculer  les  fpe&ateurs,  étaient  armés  de  longs 
fouets  , dont  ils  femblaient  vouloir  frapper  les 
rangs  les  plus  avancés  : mais  ils  ne  les  mena- 
çaient qu’avec  une  douceur  analogue  à leur 
caraâère  ; dans  le  fait , leurs  fouets  ne  frap- 
paient prefque  jamais  que  la  ter«e. 

L’ambaffade  fit  halte  vis-à-vis  de  la  triple 
porte  qui  eft  prefque  dans  le  centre  du  côté 
nord  du  mur  du  palais  impérial.  Ce  mur  pa- 
roiffait  enclorre  une  grande  quantité  de  ter-^ 
rain,  qui  n’était  point  uni  comme  celui  qu’on 
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voyait  en-dehors  du  mur.  Une  partie 4 aue 
Contraire,  formait  de  petites  montagnes  pres- 
que à pic.  Les  principales  demeures  de  l’em«* 
pereur  font  bâties  fur*  des  montagnes  de  dif* 
férentes  hauteurs  ; le  tout  a prefque  l’air  d'ua 
enchantement.  Sur  le  fbmmet  des  plus  hautes 
montagnes,  de  grands  arbres  environnent  des 
pavillons , des  kiosks , faits  pûur  la  retraite  8f 
le  plaifir.  .*  ; 

De  l’endroit  où  les  Anglais  eurent  oceafîon 
de  jeter  un  coup  d’œil  à travers  la  porte  de 
l’enceinte  du  palais  , 8c  d’apercevoir  une 
partie  des  jardins  8c  des  bâtimens , ils  virent 
aufli  une  rue  qui  allait  droit  au  nord  , & abou- 
tiffait  aux  murailles  de  la  ville;  là,  ils  rema ï? 
quèrent  un  vafte  édifice  d’une  hauteur  confidé- 
rable  , lequel  renferme  une  cloche  de  forme 
cylindrique  , 8c  d’une  grandeur,  prodigieufe. 
En  frappant  avec  un  maillet  de  bois  fur  la  pat* 
lie  extérieure  de  cette  cloche,  on  lui  fait  ren- 
dre un  fon  affez  fort  pour  être  diftin&ement 
entendu  de  toute  la  capitale. 

Les  Anglais  continuèrent  à marcher  vers 
l’ouefi,  on  leur  montra  une  rhaifon  où  demeu- 
raient quelques  Ruflies,  & ce  qui  étak  plus, 
fingulier , ils  virent  une  bibliothèque  de  ma- 
nufcrits  étrangers  ; l’un  defquels  était  ^ di£- 
% une  copie  Arabe  du  Koran  ; parmi  le* 
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=*5S55  fpeâateurs  étaient  quelques  Mahométans  dif- 
Chiae.  tingués  par  des  bonnets  rouges.  Il  y avait  aufli 
des  femmes  qui , pour  la  plupart  étaient  nées 
en  Tartarie  , ou  de  race  Tartare  ; quelques- 
\.  - unes  de  ces  Tartares  étaient  bien  parées  , 

avaient  des  traits  fort  jolié  & un  teint  relevé 
par  les  fecours  de  l’art.  Quelques  dames  Tar- 
tares étaient  à cheval  8c  montaient  à califour- 
chon comme  des  hommes.  Après  avoir  pafie 
devant  beaucoup  de  temples  , de  magafins  & 
d’autres  grands  édifices , 8c  avoir  marché  un 
peu  plus  de  deux  heures,  depuis  l’entrée  du 
côté  de  l’orient , les  Anglais  arrivèrent  à l’une 
des  portes  occidentales.  Près  de  cette  porte 
& en-dehors  de*la  muraille  de  la  ville , coule 
le  petit  ruifTeau  qui  commence  là  à s’élargir 
, beaucoup,  fait  enfuite  prefque  tout  le  tour  de 
Pékin  , & va  du  côté  de  Tong  chou-fon  fe  jeter 
dans  le  Péi-Ho. 

En  fortant  de  PéJkin  8c  rharchant  droit  au 

( 

nord-oueft , on  trouve  un  chemin  qui  conduit  à 
la  ville  deHai-tien.  Le  palais  d’automne  eft  un 
peu  au  - delà  de  la  ville  , où  il  y a quelques 
millionnaires  Italiens  , que  la  cour  emploie 
comme artiftes.  Entre  la  ville  8c  le  palais, était 
la  maifon  de  plaifance  où  logèrent  l’ambafladeur 
8c  Va  fuite  ; les  appartenons  étaient  beaux  8c 
gommodes  ; il  y en  avaif  plufieurs  ornés  dç 
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payfages  en  minati^  qui  paraiflaient  deffinés 
corre&ement. 

Le  gouverneur  du  palais  8c  l’ambafladeur , 
fe  firent  réciproquement  beaucoup  de  compli- 
mens  et  de  poîiteffes  ; le  premier  délira  de 
connaître  l’opinion  de  lord  Macartney  , rela- 
tivement à la  manière  dont  il  fallait  placer: 
les  préfens  qui  devaient  relier  dans  le  palais. 
On  décida  que  les  principaux  articles  feraient 
mis  de  chaque  côté  du  trône  , dans  une  des 
/allés  d’audîence.  Cette  falle  fpacieufe  8c  bien 
éclairée  , était  très-propre  au  'déployement  des 
préfens.  Il  n’y  avait  d’ailleurs  que  le  trône  , 
quelques  grands  vafes  d’ancienne  porcelaine  , 
avec  une  pendule  à ferinette  , jouant  douze 
vieux  airs  Anglais  , 8c  faite  au  cpmmence- 
* ment  du  dix-huitième  fiècîe  , fuivant  l’infcrip- 
jü  lion  qu’elle  portait  , par  Georges  Clarke , à 
I^ondres.  « 

Le  trône  placé  dans  une  efpèce  de  fanfluaire, 
8c  ayant  quelques  marches  fur  le  devant  8c  de 
chaque  côté,  n’eft  ni  riche  ni  pompeux;  il  y 
a des  deux  côtés  des  trépieds  8c  des  encenfoirs, 
8c  devant  le  trône  eft  une  petite  table,  ou 
plutôt  un  autel  fur  lequel  on  fait  des  offrandes 
de  thé  8c  de  fruits,  parce  qu’en  l’abfence 
même  de  l’empereur , on  fuppofe  que  fon  ef- 
prit  eft  toujours  préfent  en  ce  lieu.  Aux  yeux 
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d’un  nombre  immenfe  de^|rs  fujets  le  refte  du 
monde  eft  de  très-peu  de  conféquence,  & il* 
croient  que  l’empire  de  ce  prince  s’étend  vir- 
tuellement fur  la  terre  entière.  D’après  ces 
idées,  il  eft  rare  qu’ils  faffent  aucune  différence 
entre  ce  que  lui  doivent  les  autres  natipns  ou 
les  individus  étrangers,  & les  hommages  fans 
bornes  qu’ils  lui  rendent  eux-mêmes.  Puifqu’ils 
lui  offrent  des  facrifices  en  fon  abfence,~iLn’eft 
point  étonnant  qu’ils  l’adorent  préfent.  Cette 
adoration  confifte  en  neuf  proûerné’mens  folen- 
nels , à chacun  defquels  le  front  doit  frapper 
la  terre.  Il  eft  difficile  d'imaginer  un  ligne 
extérieur  d’une  plus  grande  foumiilion,  d’une 
plus  profonde  humilité,  & qui  annonce  une 
perfuafîon  plus  intime  de  la  toute  puiflance 
de  l'être  à qui  on  rend  un  paréii  hommage. 

La  cour  de  la  Chine  attend  ces  proflerne^^ 
mens  de  la  part  des  étrangers,  comme  des 
fujets  îc  des  vaflaux  de  l’empire.  Le  légat  qui 
en  avait  déjà  fait  mention  à l’ambafîadeur , 
commença  à le  preffer  de  fe  foutriettre  devant 
lui  à cet  ufage , lorfqu’il  approchait  do  trône 
impérial.  Lord  Macartney  était  préparé  i ré- 
pondre à cette  demande  ; il  connai  fiait  avec 
quelle  obftination  la  cour  de  Chine  exige  des 
cérémonies,  qui  ne  lui  rendent  peut-être  les 
ambaffades  fi  agréables , que  parce  quelle» 
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font  accompagnées  de  marques  d’humiliation  esssi 
de  la  part  des  putiïances  qui  les  lui  adreffent.  chiM' 

C’ell  dans  cet  efprit  qu’on  avait  pris  foin  d’é- 
crire en  gros  caraâères  chinois  fur  les  pa- 
villons des  yachts  & des  chariots  de  l’ambaf- 
fade  : Ambaffadeur  portant  tribut  du  pays 
d'Angleterre* 

Comme  il  était  pofüble  que  la  lignification 
de  ces  caraâères  ne  fût  point  expliquée  â lord 
Macartney  , il  ne  cnit  pas  devoir  s’en  plaindre  ' 
formellement,  parce  que  d’ailleurs,  Il  en  lui 
avait  refufé  une  fatisfaâion  $ -cet  égard , ce 
qui  ne  pouvait  manquer  d’arriver , il  eût  été 
obligé  de  s’arçêcer  en  chemin , & de  terminer 
fa  million  d’une  manière  auÆ  fâcbeufe  que  a 

foudaine.  Cependant,  ces  caraâères  avaient 
été  remarqués.;  ils  étaient  répétée  dans  la  ga- 
zette de  la  cour  ; ils- devaient  être  inférés  dans 
les  annales  de  l’empire;  ils  pouvaient  p aller  en 
Europe  par  le  moyen  des  Huiles  qui  réfident  4 
Pékin  & des  millionnaires  qui  g’y  rendent  des 
divers  pays  catholiques  , il  importait  donc  que 
l’ambaffadeur  fût  encore  plus  attentif  à toutes 
fç$  aâions,  de  peur  qu’on  ne  les  repréfentit 
comme  peu  convenables  pour  le  fbuveraân 
qu’.l  avait  l’honneur  de  repréfentpr. 

Sous  le  règne  .qui  précéda  celui  de  l’empe- 
reur actuel , de  pareilles  conlidérations  empé- 
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echèrent  l’ambaffadeurdeRulfiedeffe  foumettre 
aux  cérémonies  d’ufage  pour  approcher  fo 
trône  chinois  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  fait  un 
paâe  en  forme,  par  lequel  on  convint,  qu’en 
pareille  occafion , les  Chinois  rendroient  les 
mêmes  honneurs  aux  fouverains  Ruffes.  * 
Pour  donner  plus  d’effet  à fes  follicitations , 
le  légat  employa  auili  celles  des  mandarins  le 
plus  intimement  liés  avec  l’ambafladeur.  Ceux- 
ci  s’acquittèrent  de  cette  commiflion  d’une 
manière  très  - adroite  & très  - infinuante.  Ils 
commencèrent  par  des  remarques  fur  les  cou- 
tumes des  différentes  nations,  & l’avantage 
que  trouvaient  les  voyageur  4 fe  conformer 
4 ces  coutumes  , dans  quelque  pays  qu’ils 
allaffent;  parlant  enfuite  de  la  manière  dont 
on  était  préfenté  à l’empereur  , ils  citèrent  le 
iprofternement  comme  une  cérémonie  ordi- 
naire, qu’il  ferait  très-defagréable  de  faire 
avec  maladresse,  & ils  dirent,  qu’en  confé- 
quence,  on  avait  coutume  de  le  pratiquer 
: quelque  temps  auparavant.  On  obferva  au* 
mandarins  que  dans  les  temps  modernes^  ûn 
ïegardait  les  aâions  des  hommes  publics , 
•moins  comme  les  leurs  propres,  que  comme 
celles  des  Ijpuverains  qu’ils  repréfenraient;  que 
d’après  ce  principe,  un  monarque  ne  devait 
point  s’attendre  que  les  ambaffadeurs  des  puif- 
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fances  étrangères  fe  foumiffent  à des  c^émo>  z — — '= 
nies  pratiquées  par  fes  propres  fujets,  & qu’il  Clime. 
y avait  une  diftinâion  jufte  & néceflaire  entre 
des  aâes  d’hommage  & de  foumiffion , & des 
marques  volontaires  d’eftime  8c  d’amitié. 

Dans  cette  circonftance  délicate.,  l’ambaffa* 
deur  réfolut  d’employer  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  ,fon  - pouvoir  pour  fatisfaire  aux 
vœux  fuppofés  de  l’empereur  fans  manquer 
à fon  devoir  envers  fon  propre  fouverain.  Il 
ne  prétendit  donc  point  fe  difpenfer  de  la 
cérémonie  du  profternement  ; mais  il  offrie 
de  l’accomplir  à des  conditions  qui,  fans  la 
rendre  moins  refpeâueufe  pour  la  perfonnè 
de  l’empereur,  en  écartaient  le  principal  in- 
convénient , c’eft-â-dire  , empêchaient  qu’on 
ne  pût  la  regarder  comme  un  aâe  d’hommage 
& de  dépendance  du  repréfentant  d’un  fouve- 
rain étranger.  ' • 

Les  conditions  qu’il  propofa , étaient  qu’un 
Chinois,  d’un  rang  égal  au  fien,  ferait-devant 
an  tableau  où  le  roi  d’Angleterre  était  peint 
en  habit  de  cérémonie,  les  mêmes  profterne- 
mens  qu’on  exigeait  du  repréfentant  de  ce 
roi  devant  le  trône  impérial.  Ges  conférences 
donnèrent  occafion  à l’ambaffade  de  demander 
d’aller  à Pékin  , parce  qu’on  ferait  plus  com- 
modément dans  cette  capitale  les  préparatifs 
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i _L— « néceffaires  pour  le  voyage  de  Zhé-hol.  Lff 
Chine,  légat  réfifta  â cette  demande;  mais  le  gouver- 
neur du  palais  de  Yuen-Min-Yutn , qui  était 
d’un  rang  fupérieur  à celui  du  légat  & avait 
plus  de  pouvoir  que  lui  , fe  mêla  de  cette  af- 
faire, & auflitôt  l’ambaffade  fut  conduite  à 
Pékin. 

Il  était  important  que  les  proportions  de 
l’ambaffadeur  fuffent  données  par  écrit.  11  les 
fit  traduire  exaftement  en  chinois,  & les  ré- 
digea en  forme  de  mémoire  qui  était  adreffé 
au  colao,  premier  minifbre  de  l’empereur.  Ce 
mémoire  fut  remis  au  légat,  qui  promit  de  le 
faire  parvenir  immédiatement  à la  cour:  û 
fembla  en  même  temps  en  approuver  le  con* 
tenu  : les  principaux  Chindis  à qui  il  fut  com- 
muniqué ne  doutèrent  nullement  que  l’empe- 
reur n’acquiefçât  àlademande  de  l’ambaffadeur. 

Dans  cette  perfualîon  , on  fe  prépara  immé- 
diatement à fe  rendre  en  préfence  de  l’empe- 
reur. Ceux  des  préfens  qui  devaient  être  con- 
duits en  Tartarie  furent,  ainfi  que  le  bagage 
de  l’ambaffade,  portés  de  Houng-Y a-V uti\  & 
Pékin. 

Cett*,ville  n’eff  pas  auffi  grande,  propor- 
tionnément  au  refte  de  la  Chine , que  l’eft 
Londres  relativement  à l’Angleterre.  La  prin- 
cipale partie  de  Pékin  s’appelle  la  Cité  Tartan». 
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parce  qu’elle  a été  rebâtie  au  troifième  fiècle,s== 
fout  la  première-  dynaftie  Tartare.  Elle  forme  Chine, 
un  parallélograme  dont  les  quatre  murs  font 
face  aux  quatre  points  cardinaux.  Ces  murs 
renferment  une  aire  d’environ  quatorze  milles 
carrés , dans  le  centre  de  laquelle  est  le  palais 
impérial,  qui  occupe  en  dedans  du  mur  jaune 
au  moins  un  mille  en  carré  : le  tout  enfemble 
n’a  qu’environ  un  tiers  de  plus  que  Londres, 
dans  toute  fon  étendue.  Mais  indépendamment 
du  vaille  terj-itoire  qu’a  acquis  la  Chine  depuis 
la  grande  muraille  jufques  dans  le  voifinage  de 
la  mer  Cafpienne,  fes  quinze  anciennes  pro- 
vinces font  à la  Grande  Bretagne  à-peu-près 
comme  de  quinze  à un. 

Une  autre  partie  de  Pékin  , attenante  aa 
mur  de  la  Cité  Tartare,  eft  diftinguée  fous  le 
fiém£e  Cité  Chinoife.  Là  , logent  pour  la  plu- 
part, les  habitans  des  provinces  que  leurs  af- 
faires cônduifent  dans  la  capitale* Ses  murailles, 
qui  tombent  prefqu’en  ruine,  renferment  un 
vafte  efpace  d’environ  neuf  milles  carrés.  Ce- 
pendant il  n’y  a que  peu  de  ce  terrain  occupé 
par  des  maifons  qui  font  peu  élégantes  , irré- 
gulières & remplies  de  monde.  Le  refte  du  ter- 
rain n’eft  point  bâti.,  & il  y en  a une  partie  en  \ 
culture  : c’eft  là  que  l’empéreur  fe  rend  tous 
les  printemps  , & conformément  à l’ancien 
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■ ufage  , il  prend  en  main  la  charrue  & la  dirige 
à travers  un  petit  champ  pour  honorer  la  pro- 
feffion  du  laboureur.  Tandis  que  ce  monarque 
eft  occupé  à ce  travail , qui  dure  environ  une 
heure  , un  groupe  de  payfans  l’accompagne  , 
en  chantant  des  hymnes  en  l’honneur  de  l’a- 
griculture. Enfuite  les  princes  de  la  cour&  les 
grands  officiers  de  l’état , prennent  la  charrue 
à fon  exemple,  & tracent  en  fa  préfence  plu- 
fieurs  filions.  Ils  font  tous , ’ainfi  que  l’empe- 
reur, vêtus  d’une  manière  analogue  aux  tra- 
yaux  du  jour  ; le  produit  du  champ  labouré 
parleurs  mains  eft  recueilli  foigneufement,  & 
fuivant  l’annonce  qu’on  en  fait  folennellement , 
il  furpafle  en  qualité  & en  quantité  ce  qui  a 
rendu  dans  la  même  année  , tout  autre  terrain 
d’une  égale  étendue. 

La  célébration  de  cette  fête  qu’on  ap- 
peler avec  raifon  une  fête  exemplaire  , eft  pu- 
bliée dans  les  villages  de  l’empire  les  plus 
éloignés  ; elle  eft  deftinéé  à caufer  de  la  fatis- 
faâion  au  plus  humble  payfan  , quand  il  fe 
rappelle  que  fa  profeflion  a été  adoptée  & an- 
noblie  par  fon  fouverain  , qui  fe  trouve  en  effet 
incorporé  dans  la  plus  utile  & la  plus  nom- 
breufe  claffede  fes  fujets,  8c  femble avoir  dès- 
lors  un  intérêt  cortnmun  avec  efcx. 

C’eft  auffi  dans  l’enceinte  de  la  Cité  Chinoife 
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qu’on  a élevé  le  Tien-tan  t c’eft-à-dire , l’émi- 
nence du  ciel . Le  fimple  caraâère  tien  , ou  ciel , 
eft  tracé  fur  le  principal  édifice  de  cette  émi- 
nence. La  forme  de  l’édifice  eft  ronde,  par 
allufion  à la  voûte  des  deux  , qui  paraît  telle 
à nos  regards.  Ainfi  le  ti-tan  , ou  temple  de  la 
terre  eft  carré , parce  que  les  anciens  Chinois 
croyaient  que  la  terre  était  un  carré  parfait. 

Dans  le  folftice  d’été,  lorfque  la  chaleur  d u fo- 
leil  eft  à îon  plus  haut  degré , ^empereur  fe  rend 
en  pompe  fur  le  tien-tan  , pour  y reconnaître  le 
pouvoir  de  l’aftre  qui  éclaire  le  monde  , 6c  le 
remercier  de  fa  bénigne  influence.  Dans  le 
folftice  d’hiver  , des  cérémonies  à peu  près 
pareilles  font  accomplies  dans  le  temple  de  la 
terre.  Il  n’y  a rien  de  perfonnifié  dans  l’un  ni 
dans  l’autre  temple  ; l’adoration  folennelle  du 
ciel  6c  de  la  terre  n’a  lieu  que  de  la  part  de 
l’empereur  feul ,'  8c  c’eft  pour  fa  commodité 
qu’elle  fe  fait  à Pékin  , où  ce  prince  paraît 
dans  plufieurs  autres  grandes  cérémonies  , in- 
ventées par  le  double  intérêt  de  la  politique  6c 
de  la  religion.  Ce  font  prefque  les  feuls 
fpeftacles  publics  qu’il  y -ait  dans  cette  viile. 

Pékin  eft  feulement  le  fiége  du  gouverne- 
ment de  l’empire  ; il  n’y  a point  *le  port  ; il  n’eft 
point  le  rendez-vous  du  commerce;  il  n’y  a 
point  de  manuf^lures  : il  ne  s’y  raffemble  pas 
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e diète  repréfentative  avec  un  grand  nom- 
bre de  députés  , pour  aider  t examiner  ou 
réprimer  les  mefures  du  gouvernement;  ce, 
n’eft  pas  non  plus  un  lieu  de  plailir  ou  de  diffi- 
pation. 

A la  Chine  , il  y a moins  d'inégalité  dans 
les  fortunes  que  dans  les  conditions  des  hom- 
mes. En  outre  , les  richefles  y donnent  fort 
peu  d’importance  5c  point  de  pouvoir;  il  n'y 
a point  de  ces  dignités  héréditaires  qui  peu- 
vent donner  de  la  considération  5c  de  la  prépon- 
dérance. On  ne  peut  monter  l’échelle  de  l'am- 
bition , que  par  des  études  longues  & péni- 
bles , & en  excellant  dans  les  lettres , qui  feu- 
les rendent  capables  de  remplir  les  emplois 
publics. 

A la  Chine  , il  n’y  a proprement  que  trois 
claffes  d’hommes.  Les  lettrés,  parmi  lefquels 
on  choifit  les  mandarins  ; les  agriculteurs  & 
les  artifans , dans  le  nombre  defquels  on  com* 
prend  les  marchands.  Ce  n’eft  qu’à  Pékin  qu’on 
confère  les  derniers  degrés  dans  les  lettres  â 
ceux  qui , dans  un  examen  public,  montrent 
qu’ils  ont  acquis  beaucoup  de  lumières  fur  les 
fciences  de  la  morale  & du  gouvernement. L’em- 
pereur diftribue  parmi  ces  gradués,  tous  les 
emplois  civils  de  l’état  ; ces  examens  fe  font 
avec  une  grande  folennité.  « / 
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Il  y a un  tribunal  chargé  d’exàmiùer  les  *aSK»|B5 
talens  & les  qualités  que  lep;  mandarins  dévé- 
loppent  dans  leurs  emplois  , de  prppofer  le 
déplacement  de  ceux,  qui  manquent  dei  çapar 
cité  ou  de  juftice  ; un  autre  a pour. objet  ;la 
confervation  des  mœurs  & de  la  morale  de 
l’empire.  Les  Européens  l’appellent  le  tribunal 
des  cérémonies  parce  qu’il  les  règle,  en  étaV 
büflaqt  pour  maxime  , que  les  formes  exté- 
rieures contribuent  beaucoup  à empêcher  qu’on 
ce  s’écarte  des  règles  de  la  morale.  Le  plus 
difficile  , le  plus  févère  des  tribunaux  eft  celui 
des  cenfeurs  ; . il  examine  l’effet  des  lqis  fub- 
iiftantes , ainfijjue  la  conduite  des  autres  •trib.ÙT 
ri|Ux  des, princes , des  grands  officiers  de  l’État^ 

& deJ’erapereur  lui-même.  zwniAl) 

.^jDans  leliècle  dernier , le;  jéfuite  Gjrimaldi 
prétendait  jqtiç  la  population  de  Pékin  s’éle- 
vait à feiae  millions  d’ames..  Un  autre  miffion- 
naire._a  beaucoup  réduit  çe»e:  eftimafion  , ôç 
porté  (çelle  d£  la  Cité  Tartarq  à^un  million  un 
quart  feulement  : d’après  les  meilleurs  ren- 
feignemens  fournis  à l’ambaflade  , toute;  la 
ville  contient  environ  trois  millions  d’habis 

, « 1 J ' • » • . 1 w * 

tans.  Les  maifqns  baffes  de  Pékin  femblent 
ne  pquvoir  pas  fuffire  à une  pareille  popula- 
tion : mais.il  faut  peu  de  place  pour  upe  fa- 
mille xhinoife.  Elle  n’a  jamais  d’appartement 
Tome  XXX.  G 


Digitized  by  Google 


$8  HISTOIRE-GÉNÉRALE 
fuperflu.  Dans  une  maifon  chmoife  On  trouve 
-fbuvent  une  famille  de  trois  générations  , âvec 
«butes  les  femmes  •&  les  enfans.  Une  petite 
chambre  fuffit  pour  les  individus  de  chaque 
branche  de  la  famille  , qui  couchent  dans 
slifférens  lits,  feparés  feulement  par  des  nattes 
pendues  au  plafond;  il  n’y  a qu’une  chambre 
à manger  commune. 

* Cette  coutume  dë  réunir  les  différentes  bran* 
ches  d'une  même  famille  fous  le  même  toit  â 
les  plus  importais  effets.  L’autorité  & l’exemple 
des  vieillards1,  rendent  ta  jeuneffe  plus  modefte 
& plus  Réglée  dans  fa  conduite.  ;La  multitude 
d’habirans  ^que  renferme  Pékin1  j m’empêche 
pâ«  qu’ils  ne  joui  ffent  d’une  bonne  ftnté.  Les 
Chinois  vivent  beaucoup  en  plein  «rir;inrttès‘ 
griand  ordre  eft  maintenu  parmi  dès  hofhbreux 
habita  ns  de  cette  capitale.  Il  eà  fàïë  qu'on  y a ü 
des  crimes  à jugera  cë  n’eff  que  dans  lés  fau* 
bourgs » que  fbnt  tolérées  & enfegîttrëes  les 
filles  publiques  , encore  y ïont%Hés  en  petit 
nombre.  ' ' : "J  1 3".  \> 

* Les  Chinoisqui  font  dans  l’aifance  fè  marient 
de  très-bonne  heure  , & aûïïrtot  qu*ïfs  ont  le 
moindre  efpoir  de  'pouvoir  faire  fubîfftfer  les 
enfans  qu’ils  auront  : dependant  cet  efpoir  n’efl 
pas  toujours  réàlife  , 8c‘ les  enfatfs  nés’ , fans 
qVohàit  le  moyen  Üe  les  entretenir , fbnt  quel- 

l)  1.  :’.rvA' 
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1 qaefois  abandonnés  par  le9  malheureux  au-  ' ■ ■ 

teurs  de  leurs  jour*.  La  fuperftitien  eft  venue  à Chine. 
Jappui de  cet  afte  de  barbarie  , & en  a fait  «h 
facrifice  à Telprit  de  la  rivière  - la  plut-Voifihe. 

Le  malheureux  enfant  eft  jeté  dans  cette  rivière 
avec  une  cale  bafe  attachée  au  cou  , aftn  qutyl 
ne  fe  noyé  pas  immédiatement.  On  chôme  lé 
plus  fouvent  des  enfons  femelles  pour  ce  cruel 
facrifice  , parce  qu’oh  regarde  leur - perte 
comme  un  moindre  mal.Les'enfans  font  expd- 
fés  immédiatement  après  leur  nàiffance , & 
avant  que  leur  figure  paraifle  iaffez  animée,  âc 
Cjue  leurs  traits  foient  affez  formés,  pour-  dap- 
tiver  les  affeâions  quinaiflent  dans  le  fein  pa- 
ternel. Cependant  oh  à toujours  un  faible  ef- 
•potr  que  ces  enfan6  pourfom  être  dérobés  ’à 
une  mort  prématurée  , par-lés  perforine»  que 
> le  gouvernement  entretient  pour  recueillir  ces 
innocentes  vi&imes  , ' afin  de:  pourvoir  i îa 
fubfiftance  de  celles  tju'oh  trouve  encore  vi- 
vantes •&:  enterrer  celles1  ^ùï  otVt  déjà  expiré.' 

Les  sniffionnàifes  partagent  avec  zèle  un  foin 
-'jfi  rempli 1 d’burmsatiitéi  :C* eft  Wh  fpeôacîe  (ré- 
gulier que  de  vpir  des  ■hommès  animés  par 
des  motifs  dïfféteos  deeèux  de- la  plupart  des 
• avions 1 bfurhtfi-dés1,  quittante  -pour'  jamais  leôr 
-patrieÿ  'lehts  amis  & £e  coofacrant  pour  3e 
refte  de  leurs ‘^bûfs  , au  foin  de  .travaillera 

G 2 
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— — changer  le  dogme  d’up  peuple  qu’ils  n’avàienc  * 

Chine,  jamais  vu  ; en  pourfuivant  leur  déflein  , ils 
courent  d’abord  toutes  fortes  de  rifques,  ils 
fouflfrent  toute  efpèce  de'perfécution  * & renon- 
cent â tous  les  agrémens  de  la  vie;  mais  à force 
;d*adreffe,  de  talent,  de  perfévérance -,  d’hu- 
milité , d’application  à des  études  étrangères 
à leur  première  éducation  , 6c  en  cultivant  des 
arts  entièrement  nouveaux  pour  eu*,  ils  par- 
.vienent  à fe  faire  connaître  6c  protéger;  ils 
triomphent  du  malheur  d’être  étrangers  dans 
HUn  pays  ou  la  plupart  des  étrangers  font  prof- 
crits,  & où  c’eft  un  Çrime  d’avoir  abandonné 
Je  tombeau  de  fes  pères;  ils  obtiennent:  enfin 
des  .établiffemens  néçeiTaires  à la  propagation 
.fde  leur  foi  , fans  employer  l'eut  influence,  à fe 
prpcurer  aucun ;ay^nt§ge  perfonnel.  Les  mif- 
.fionpaires  de  différentes  nations,  ont -eu  la  per- 
million  de  bâtir  à Rékfn  .quatre  eouyens , avec 
des  églifes  qui  y font  jointes»  Il  y en  a même 
quelqu’un  dans  lesj  imites  dur- pal ai  s 4m  péri  al. 
r;,  Lorfque  1’arpbafladeur  fut  â Pékin,  la  plu- 
.part  des  millionnaires  lui  rendirent  y ifite;  Lord 
-Jdaçartney  en  recevait  chaque;*  jpur:  des  tnan- 
;.d.arins  de  premier  tang;  beaucoup  de  perfon- 
ues  fe  rendirent  au  palais  où  étaient  l$s  .préfeqs 
. qu’on  y avait  dépofés  pour  l’empeteup;  au  nom- 
bre des  fpeSateurs  ,;étaient  trois  petits-fils  de 
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l'empereur,  qui  admirèrent  avec  franchife  , " «g 

ce  qu’ils  voyaient.  Quelques-uns  des  manda-  Cluà?, 
rins  femblaient , au  contraire,  craindre  de  fe 
livret. à des  tranfports  du  même  genre  , & af- 
feâaient  de  confidérer  ces  objets  nouveaux?! 
comme  des  objets  d’un  mérite  ordinaire. 

Pendant  le  féjour  que  l’ambaffade  fit  à-’ 

Pékin,  quelques  Anglais  eurent  fouvent  oe-2 
calïon  daller  au  palais  impérial,  fitué  dans 
la  campagne,  & retournant  chaque  /ois  par' 
un  chemin  différent  , ils  purent  facilement: 
voir  la  plus  grande  partie  de  la  capitale;  l’am- 
baffadeur  fe  promena  aufli  dans  une  voiture 
anglaife  , attelée  de  quatre  chevaux  tartares, 
d’une  belle  taille.  C’était  un  fpeftacle  nouveau  ) 

pour  les  Chinois , accoutumés  à leurs  voitu- 
res baffes,  grofltèrement  faites  & ne  valant 
guère  mieux  que  les  mauvaifes  charettes 
d’Europe.  Quand  on  eût  déballé  & monté  le 
fuperbe  carroffe  deffinéàêtre  offert  â l’empe* 
reur,  il  fut  extrêmement  admiré;  mais  il  fal- 
lut donner  des  ordres  pour  en  faire  ôter  le 
liège  ; car  les  mandarins  voyant  que  ce  liège 
li  élevé  était  deftiné  pour  celui  qui  devait  me- 
ner les  chevaux,  témoignèrent  le  plus  grand 
étonnement  de  ce  qu’on  proposait  de  faire 
affeoir  un  homme  au  deffus  de  l’empereur , 
tant  la  délicateffe  de  ce  peuple  eft  difficile  pour 
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ï tout  ce  qui  a rapport  à la  perfonne  de  fon  fu- 
blime  fouverain. 

; : Dans  la  foiree  qui  précéda  le  départ  de 
l’ambaflade  pour  Zké-hol , un  mandarin  du 
premier  rang  fe  rendit  chei  Lord  Macartney 
avec  an  Biaffjge  très-gracieux,  de  la  part  de 
Rerapereuf.  Ce  prince  ayant  fu  que  la  famé 
de  l'ambafladeur  avait  été  altérée , en  deman- 
dait des  nouvelle*  , & recommandait  à ce 
miniftte  de  faire  le  voyage  de  la  Tartarie  à 
petites  journées,  comme  il  le  faifait  lai- même) 
il  ajoutait  que  l'ambafladeur  & fa  fuite  feraient 
logés  dans  les  palais  qu'on  a conftruit  fur  la 
route  * pourfervirde  Rations  à fa  majefté  impé- 
riale k>r  (qu'elle  fe  rend  à Zhè-koL 
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Voyage  aux  frontières  fepterutionalee  de  la ; 
Chine. — Vue  de  lf i grande  TTjuraille,-^  De 
fa  Jlrucfure. . — De  fes  dimenfions.  — 
baffade  anglaife  arrive  auprès,  de  V empertut 
de  la  Chine  , en  T ar tarie , dam  le  palais  otf 
ce  Prince  fait  fa  refidence  pendant  l'ffd*  • 

• ■ : ’ . 

/Ambassadeur,  accompagné  par  \p  même 

nombre  de  Chinois  qu’il  avait  çu  ju(qq’al,or$  , 
& par  la  plus  grande  partie  dps  européens 
attachés  à l’ambaffade , partit  de  Pékin  lç  2 fiepr 
tembi^  1793, ■ i !>  : 

La  plaine  où  cette  capitale  eâ  fituée-» 
tend  très-loin  au  nord  Sc  à l’eft  i fur  la  g^ffçjre  , 
c’eft  à-dire , à loueft , lçs  rpontagnç*  ne  fqjojt 
qu’a  peu  de  diôance;  des  rangs  de-  faulç,s  à 
l’écorce  inégale  * d’une  groffeur  prodigipufe^ 
ombragent  Je  çhemin  qui  traverfç  la  pl^qç  ; 
c’eft  l’arbre-  qui  fenjble  le  plus  propre  au  foJt* 
Dans  cette  partie  du  chçsnin  » rambaffadeuf 
voyagea  dans  fa  voiture  européenne  ; c’était 
fans  doute  la  première  fois  qu’une  chaife  dp 
pofte  ânglaifç  roulait  fur  la  route  de  Tatarie,- 
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L’ambaffadeur  prit,  de  temps  en  temps,  avec 
lui  quelqu’un  des  mandarins  ; d’abord  ils 
eurent  peur  que  la  voiture  qui  était)  fufpen- 
due  très-haut , Sc  qui  leur  femblait  chanceler, 
ne  fe  refoverfât  ; mais  quand  ils  furent  certains 
qu’elle  était  folide , ils  parurent  enchantés  de 
fon  aifance,  de  fa  légèreté,  de  fa  rapidité, 
ils  admiraient  l’élafticiié  des  refforts  & les  diver- 
fes  inventions  pour  lever  & pour  baîffer  les 
glaces,  ainfi  que  pour  accroître  ou  diminuer 
à volonté  le  jour  que  procurent  les  jaloufies. 

Le  premier  jour  de  leur  marche  , les  An- 
glais traverfèrent , le  matin , une  rivière  étroite, 
mais  affez  profonde  pour  porter  de  petits  ba- 
teaux; il  y en  avait  même  une  quantité  con- 
fidérabfe  chargés  de  marchandifes , qui  ve- 
naient des  confins  de  la  Tartàrie;  d’autres 
marchandifes  tirées  du  même  pays,  font  trans- 
portées fur  le  dos  des  dromadaires  , ou  cha- 
meaux à double  boffe , animaux  qui  font  plus 
gros,  plias  forts,  plus  rapides  que  les  cha- 
niaux  ordinaires  ; ils-  font  auffi  beaucoup  plus 
velus  que  ces  derniers  , & conféquemment 
plùs  propres  aux  climats  froids.  On  les  charge 
fouvent  avec  des  pelleteries , la  plus  riche  des 
prodoâions  de  la  Tartarie.  Les  moutons  que 
fes  Anglais  virent  paître  dans  ces  plaines 
étaient  de  l’efpèce  dont  la  queue  très-courte, 
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mais  très-groflfe,  pèfe  plufieurs.  livres,  8c  eft  ~ 7’- 

fingulièrement  prifée  par  les  gourmands  de,la  Cllint- 
Chine. 

A environ  vingt  milles  de  Pékin  , le  pays 
qui  s’étend  vers  la  Tartane  , commence  à s’é- 
lever  à mefure  qu’on-  monte , le  fol  change 
8c  devient  plus  fablonneux  ; à quelques  milles 
plus  loin  les  voyageurs  firent  halte  pour  le 
refie  de  la  journée  dans  un  de  ces  palais  bâtis 
pour  la  commodité  de  l’empereur  8c  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  '• 

Au-delà  du  palais  , les  montagnes  fe  rap- 
prochent 8c  forment  un  paflage  d’environ  un 
nsille  de  largeur  ; au-delà  du  paflage,  eft  une 
plaine  très-étendue  , où  l’on  voit  plufieurs  vil- 
lages, deux  villes  du  fécond  ordre,  entourées 
de  mur,  8c  un  palais  impérial  ; la  plupart  des 
montagnes  auprès  defquelles  paflfèrent  les  An- 
glais dans  le  fécond  jour  de  leur  route  avaient 
quelque  chofe  de  fingulier  dans  leur  forme  , 

& dans  leur  pofition;  elles  avaient  chacune 
leur  propre  bafe , 8c  s’élevaient  Amplement 
du  fein  de  la  plaine  , dans  laquelle  elles  étaient 
feméesfans  ordre.  * 

- Les  terrains  les  moins  élevés  de  ces  contrées  , 
font  en  très-grande  partie,  plantés  en  tabac,* 
les  Chinois  le  fument  dans  des  tubes  de  bam- 
bou , 8c  la  coutume  de  fumer  eft  peut-être 
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: plus  générale  parmi  eux , que  dans  tout  autre 
pays,  car  elle  s’étend  aux  personnes  des  deux 
fexes  , même  à celles  d’un  âge  tendre  ; de* 
filles  de  dix  ans,  & même  plus  jeunes,  que 
lacuriofité  faifait  fortir  des  maifons  pourvoir 
paffer  les  voyageurs , avaient  toujours  une  lon- 
gue pipe  à la  bouche.  '* 

Le  troifième  jour  de  leur  voyage,  les  Ari-f 
gUis  crurent  s'apercevoir  que  la  population 
diminuait  un  peu.  Les  chemins  devinrent  fi 
roides  & fi  raboteux  en  quelques  endroits  , 
que  Lord  Macartney  fut  obligé  de  defcendre 
de  fa  voiture,  & de  la  faire  traîner  à vide  : 
pendant  ce  temps  il  fe  faifait  porter  en  pala*-* 
quin.  Le  coup  - d’œil  qu’offrait  ce  pays  était 
très-agréable  & très-romantique , des  chèvres 
& des  chevaux  fauvages  pajtffaient  & bondif- 
faient  fur  les  montagnes , &.  des  hommes  es- 
caladaient des  précipices  pour  trouver  quel- 
ques endroits  propres  à la  culture. 

A msfure  qu’ils  avançaient  vers  la  Tartane, 
les  voyageurs  remarquaient  que  les  villes  & 
les  villages  qu'ils  rencontraient  fur  la  route  , 
contenaient  prefque  autant  de  Tartares  que 
de  Chinois;  & la  différence  entre  les  mœurs 
& les  traits  caraâériftiques  de  ces  deux  nations 
était  moins  frappante.  Les  Tarrares  font  en  gé- 
néral plus  robuftes  que  les  Chinois , mais  ils 
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ent  moins  d’expreffion  dans  la  phyfionomie  & 
moins  de  civilité  dans  les  manières  ; leurs  fem- 
mes font  faciles  à diftinguer  des  autres , parce 
qu’elles  ont  le  pied  d’une  grandeur  naturelle. 

Les  mœurs  des  Tartares  , moins  régulière* 
que  celles  des  Chinois,  étaient  caufe  que  le» 
voyageurs  rencontraient  de  temps  en  temps 
fut  la  route,  des  mendians  , comme  on  en 
voit  fur  celles  de  l’Europe.  Dans  la  matinée 
du  quatrème  jour  de  leur  marche  , les  An- 
glais aperçurent  au  loin  une  ligne  proéminent»  , 
ou  plutôt  une  marque  étroite  & inégale;  la 
continuité  de  cette  ligne,  fut  le  fommet  des 
montagnes  de  la  Tartane  , fuffifim  pour  cap» 
tivér  l’attention  des  voyageurs;  Sl  ils  diftin» 
guèrent  en  peu  de  temps  * la  forme  d'une 
muraille  avec  des  créneaux,  dans  des  endroit» 
ou  l’on  ne  s'attend  pas  ordinairement  à trouver 
de  pareils  ouvrages,  & où  l’on  ne  croit  pas 
même  qu’il  fort  pofîible  de  les  confiruire. 

Tout  ce  que  l’œil  peut  emb rafler  à la  fois  ,de 
cette  muraille  fortifiée , prolongée  fur  la  chaîne 
des  montagnes , & fur  lçs  fommets  les  plu» 
élevés  , defcendant  dans  les  plus  profondes 
vallées , traverfant  les  rivières  par  des  arches 
qui  les  fontiennent  , doublée , triplée  en 
plufieurs  endroits  , pour  rendre  les  paffages 
plu»  difficiles , & ayant  des  cours  ou  de  forts 
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“ battions , â peu  près  de  cent  pas  en  cent  pas  $ 
tout  cela,  dis- je,  préfente  à l’âme  l’idée  d'une 
entreprife  d’une  grandeur  étonnante. 

Les  Anglais  conçurent  aifément , d’après  ce 
qu’ils  fentaient , que  quelques  confidérables 
qu’elles  foient , les  dimenfions  de  cette  barrière 
deftinée  à arrêter  les  Tartares,  n'étaient  pas 
la  feule  chofe  dont  eût  été  frappée  la  vue  des 
voyageurs  qui  l’avaient  contemplée  avant  eux  , 
cequicaufe  de  la  furprife  & de  l’admiration, 
c’eft  l’extrême  difficulté  de  concevoir  comment, 
on  a pu  porter  des  matériaux,  & bâtir  des 
murs  darçs  des  endroits  qui  femblent  inaccefii- 
blés.  L’une  des  montagnes  les  plus  élevées,* 
fur  lefquelies  le  prolonge  la  grande  muraille, 

. a,  d’après  une  mefure  exaâe  , cinq  mille  deux 
cent  vingt-cinq  pieds  de  haut. 

Cette  fortification , car  le  fimple  nom  de- 
muraille  ne  donne  pas  une  jufte  idée  de  fa  ttruc- 
ture  ; cette  fortification  a , dit-on,  quinze  cents- 
milles  de  long  ; mais  à la  vérité  , elle  n’ett 
pas  également  parfaite.  Cette  étendue  de 
quinze  cents  milles,  était  autrefois  celle  des 
frontières  qui  féparaient  les  Chinois  civilifés  & 
diverfes  tribus  de  Tartares  vagabonds.  Ce 
n’ett  point  de  ces  fortes  de  barrières  que  peut 
dépendre  aujourd’hui  le  fort  des  nations  qui 
fe  font  la  guejrre.  La  force  des  armées  trioin-. 
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f&e  de  toutes  fortes  d’obftades.  Il  n’y  a plus  = 
de  Fortifications  imprenables  ; mais  elles  peu* 
vent  ralentir  les  progrès  de  l’ennemi , elles 
empêchent  un  pays  d’être  furpris  en  temps 
de  guerre  par  une  invafion  foudaine  ; ainfi 
tout  braves  & belliqueux  qu’ils  étaient,  les 
Romains  élevèrent  dans  la  grande  Bretagne  t 
plufiéurs  de  ces  barrières  contre  les  Piâes  fau-> 
vages.  Ce  fut  la  raifon  qui  en  fit  jadis  élever 
en  Égypte  ,,  en  Syrie , en  Médie<  Une  mu- 
raille fut  çonftruite  par  un  des  fucceffeurs 
d’Alexandré,  à l’orient. déjà  mer  Çafpienfte, 

& 1 autre, dans  le  pays  de  Tamerlan^  toutes 
deux  étaient  dominées  comrçiê  celle  des  Chi-i 
J¥r>is  t à:  arrêter  les  hordes  errantes  des  Tar-, 
tares-  Ee4ou^e»k:.d«  ces, travaux  les  place 
£t?çpre  au  rang’ des,  plus  grands  monumensdes 
^dtrepfifess  htrmaijnesi,  Cependant  tous  ces  murs 
^nfemble  n’égalent. pas.  la  feule  muraille  de  la 
Sabine;  #)b  Jés.furpaffe  également  de  beau- 
coup par  la  fulidité  & par  la  durée,  ; A la  vé» 

■fké , ■ plujGfu r{&s - tnoir.d res  pu vrages  en  de- 
dans de  ce»  grand  retppart,  cèdent  aux  efforts 
4.«  tçnîps,.;ôt;comme'ncônt  à totnber- en  ruines; 
Jd’autrgs  $k  été  fépards  ; mais  la  muraille  prin* 
yçipale  pai»^  par-tout , avoir  été  bâ- 

jùe  avec,  tant  de  .foin  & d’habilité , que  fans 
qu’on  ait  jamais  eu -befoin  d!y  toucher,  çlJe 
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' le.  conferve  entière,  depuis  environ  dru* 

Ciàai;.  mille  anSi  & elle  paraît  encore  auflà  peu’fuf- 
çeptible  de  dégradation , que  les  boulevards 
de  rochers  que  1a  nature  à élevés  elle -même 
entre  la  Chine  & la  Tartarie.  c 

Indépendamment  des  moyens  de  défenfr 
que  la  grande -.muraille  fournifiàit  en  temps 
de  guerres '«He  était  confidërée  par  tes  Chinois, 
même  en  temps  de  paix  , comme  un  grand 
avantage,  parce  que  leurs  mœur6  réglées  & 
leur  vie  fédeotaire  s’accordent  pèu  avec  les 
inclinations  inquiètes  St  vagabondes  de  leurs 
voifins  Septentrionaux,  jk  la  grande  muraille 
les  empêchait  d’avoir  aucune  communication 
avec  eux.  Elle  h’â  pas  même  été  fans  utilité 
pour  écarter  des  fertiles  provinces  de  la  Chiné 
les  bêtes  féroces  qui  abondent  dahs  les  déferts 
de  la  Tartarie,  non  plus  que  pour  fixer  les 
limites  des  deux  pays*  St  empécherles  maifsfU 
tears  de  s’échapper  de  la  Chine  & les  mécontens 
d'émigrer*  ' : 1 o ? ] \ 

La  grande  muraille  de  la  Chine  eft  dêveruie 
«Pune  bien  moindre  importance  depuis  que  les 
territoires  quellefépare  font  également  fôum« 
au  même  prince.  Lei  Chinois  i dont  la  turi éûté 
eeffe  quand  elle  n’eft  pas- excitée  par-dés  objets 
nouveaux  ,-  regardent  la  gtaridë  muraille  avec 
une  profonde  iodiffédëfccéV  & k plupart  dés 
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mandarins  qui  accompagnaient  l’ambafîade  fera-  - 
blaiem  n y pas  faire  la  moindre  attention  ; mari 
un  fi  vafic  monument  de  l’induftrie  humaine  n’a 
pas  manqué  d'être  remarqué  par  tous  les  étran- 
gers qui  l’ont  yu  en  entrant  en  Chine,  i 

La  conftruâiûn  rie  la  grande  muraille  prouve 
-fion*-felilement  le  courage  & les.  vues  étendues 
du  gouvernement  qui  pouvait  fe  livrer  à une  fi 
vafte  entreprife , mais  l’état  avancé  de  la  fociéré 
qui  fourni  fiait  des  reffources  pour  un  tel  ou- 
vrage» & en  réglait  les  progrès;  enfin,  elle 
prouve  fioffi  la: 'Vigueur,  la  perfévérance  avec 
lefqueUes  «et  oüvràge  fat  portée  à fa  perfec- 
tion* î»  y*  ■ ’ 

La  grande  mu  rallie  fcontinué  encore  à fervit 
de  ligne  de  démàiré&tion  entre  les  Chinois  & les 
^attare».  Qutri^ifè;riépu4s  que  ces  dème  nation* 
font  réurviespbtis-tme  domination' abfolue,  la 
feule  parole  éFér  ^ôriatqué  fuffrfe  pour  faire 
dfcëif  tous  ffcs  fa  jets  rndiftinfiement^  chacune 
ifelles  nleO  eôrtriaiflfeftt  pas  moins  des  idées  dé 
prétentions  dé  ’jtfridiâion  locales. 

•A  fon  éfttréè  feh  Ta r tarie  , l’ambafladeuf 
reçut  lâ  vifîfë^triifhkridaTin  militaire,  de  race 
tartane-;  - il-' ^taft-  attaché  au  palais.  Quoique 
Van-ta-^hin  eut  le  même  rang  que  lui  , à 
pèfitre  ofah-if  hâfafder  de  s’afîeoir  en  fa  pré- 
fence ; tant  éà  grand  le  refped  qu’afFeâent  les 
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. g— a»—  Chinois .pour  les  Tartares  de  la  cour.  Ledermeir 
des  Tartares  prend  un  air  d’importance  lorfqu’il 
,crt  fur  fa  terre  natale.  L’un  d’eux , qui  était  à 
la  fuite  des  mandarins  chinois  , devait!  être 
puni  par  leur  ordre  pour  quelques  fautes  qu’il 
avait  commifesj  mais  il  réfifta  avec,  audace  , 
prétendant  qu’aucun  Chinois)  c’avait  . droit 
d’exercer  de  l’autorité  fur.  lui.  lorf qu’il  était  jd 
, ; dehors  de  la  grande  muraille.  t •;  • 'Jî—r 

A mefure  que  les  voyagqufs  avançaient  dans 
la  Taxtarie,  ils  trouvaient  la  température  pjjus 
froide,  les  chemins  plus  raboteux,:  Iqs  montagnes 
moins,  richemenc  parées,;  les  villages 
dans  les  vallées,  offrirent  à la  vue  des  Anglais 
.plufieurs  pexfonnes  attaquées  d’uqemaladiefem- 
blable  à cel^e  qu’on  remarque  fréquemiftept 
dans  les  Alpes,&.qui  y eilqonnue  fous  lojnqffi 
de  goitre fù  ou  de  cou.en$ç.vL’^rit  dq beaHï 
coup  de  perfonnes  qui  en  font  attaquées  elljtèSi* 
affaibli;  quelques-unes  font  récites  à un.état 
d’imbécillité  ahfolue.  Ces., idiots  font  générale? 
ment  gais , & mènent  une  vie, a^im^le,  tota^ 
lement  exempte  de  .penfées  ,&,de  » 

leur  perfonne  eft.  conlidérée  comme  facrée.,  & 
leurs  familles  les  entretiennent  av(ec.un,:  fqiq 
particulier..  , ; , , j „ . -.-..vjmgV. 

Les  Anglais  ne  rencontrèrent  danacette  rqqte 
aucune  produSion  volcanique;  durant  le_,fep* 
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lième  jour  & dernier,  jour  de  leur  voyage , la 
chaîne  des  montagnes  était  prefque  parallèle  au 
chemin.  Cette  chaîne  repréfentait  des  lignes 
horizontales,  confiftant  en  rochers  de  granit, 
qui  différaient  beaucoup  les  uns  des  autres  par 
leur  grandeur,  & étaient  arrangés  comme  des 
vertèbres  d’un  quadrupède.  Le  haut  de  ces 
rochers  était  légèrement  tapifle  de  gazon;  mais 
leurs  flancs  reftoient  entièrement  dépouillés , 
parce  que  la  terre  qui  les  couvrait  jadis  avait 
été  entraînée  beaucoup  plus  bas.  L’élévation 
, de  la  Tartarie  eft  telle , que  dans  quelques  en- 
endroits  elle  a quinze  mille  pieds  au-deflus  de 
la  mer  Jaune  : on  fait  que  cette  élévation  accroît 
confidérablement  le  froid  de  Patmofphère.  Au 
milieu  de  ces  terrains  élevés , les  montagnes 
s’écartant  l’une  de  l'autre  , découvrirent  aux 
voyageurs  la  vallée  de  Zhé-hol , où  l’empereur 
de  la  Chine  à un  palais  & un  jardin  de  plaifance 
qu’il  habite  l’été , de  préférence  à fa  capitale  : 
le  palais  fe  nomme  le  féjourde  T agréable  fraî- 
cheur, & le  jardin,  le  jardin  des  arbres  innom- 
brables.' 

L’ambaflàdeur  & fa  fuite  s’avancèrent  vers 
Zhé-hol,  dans  une  ordre  convenable.  L’ambaf- 
fade  fut  reçue  avec  des  honneurs  militaires  & 
au  milieu  d’une  foule  de  fpe&aieurs , dont  les 
uns  étaient  à cheval , les  autres  à pied  ; plufîeurs 
Tome  XXX.  H 
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de  ces  derniers  étaient  entièrement  vêtus  de 
jaune  & coiffés  de  chapeaux  ronds  de  la  même 
couleur;  quelques  enfans  avaient  auflî  ce  cof- 
tume.  Tous^ces  gens-là  étaient  des  lamas  infé- 
rieurs , ou  moines  & novices  dépendans  de* 
temples  de  la  feâe  de  Fo  à laquelle  l’empereur 
était  attaché. 

L’édifice,  ou  plutôt  les  édifices  deftinés  à 
loger  l’ambaffade , étaient  fitués  près  de  l’ex- 
trémité feptentrionale  de  la  ville  de  Zhé-hol. 
Ils  étaient  fur  la  pente  douce  d’une  montagne  ; 
le  tout  était  fuffifamment  fpacieux  & com- 
mode : on  y pouvait  comtempler  à-la*fois , le* 
montagne  de  la  Tartarie,  la  ville  de  Zhé-hol, 
& une  partie  du  parc  de  l’empereur.  La  ville 
de  Zhé-hol  ne  renferme  que  des  maifons  de 
mandarins  & beaucoup  de  miférables  chau- 
mières remplies  de  monde  ; tout  à côté  le  palais 
impérial , les  temples , les  jardins  annoncent 
la  grandeur  : là , entre  la  magnificence  & la 
mifère , on  ne  connaît  point  de  milieu. 

Bientôt  après  que  l’ambaffadeur  fut  arrivé, 
deux  des  premiers  mandarins  fe  rendirent  à 
fon  logement  pour  le  complimenter  de  la  part 
de  l’empereur.  Un  autre  mandarin  le  compli- 
menta de  la  part  du  grand  colao,  ou  premier 
miniftre,  Ho-Choung-Taung.  Celui-ci  était 
perfuadé  qu’il  fallait  que  l’ambaffadeur  fe  fou- 
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mît  â rendre  à l’empereur  de  la  Chine  l’hom-  _ ■ ■ 

mage  des  vaffaux,  fans  que  le  gouvernement  CMne. 
chinois  reconnût  l’indépendance  du  roi  d’An- 
gleterre; & l’on  s’attendit  que,  lorfqu’une  fois 
l’ambaffadeur  ferait  en  préfence  de  fa  majefté 
impériale , il  ferait , fans  aucune  condition , les 
profternemeris  d’ufage.  L’ambafladeur  défi ra 
vivement  d’avoir  une  décifion  fur  l’affaire  du 
cérémonial , avant  d’être  obligé  de  paraître 
dans  le  palais  impérial  ; lecolao,  de  fon  côté, 
voulait  l’y  voir  fans  délai,  afin  d’apprendre  de 
lui  le  contenu  de  la  lettre  du  roi  d’Angleterre 
à l’empereur.  Le  vifir  de  la  Chine , qui  jouiflait 
prefque  exclufivement  de  la  confiance  de  l’em- 
pereur, était  un  Tartare  d’une  naiffance  ob- 
fcure,  & tiré,  par  hafard,  d’un  emploi  fubal- 
terne,  depuis  environ  vingt  ans.  11  était  de 
garde  à l’une  des  portes  du  palais  lorfque  l’em- 
pereur pafla  & fut  frappé  de  fa  bonne  mine. 

Ce  prince,  trouvant  enfuite  qu’il  avait  reçu  de 
l'éducation  ôc  pofledait  beaucoup  de  talens , 
l’éleva  rapidement  aux  dignités.  On  peut  dire 
qu’après  l’empereur , il  était  l’homme  le  plus 
puiffant  de  l’empire.  . 

Quelque  jours  après  le  légat  fy  deux  autres 
mandarins  fe  rendirent  chez  l'ambafladeur,  & 
le  prefsèrent  de  la  part  du  colao  de  renoncer  à 
fes  prétentions.  En  difcutant  cette  affaire,  ils 
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=repréfentèrent  le  profternement  comme  une 
cérémonie  extérieure  & infignifiante  ; ils  hafar- 
dèrent  même  de  faire  entendre  âl’ambaffadeur 
qu’un  refus  abfolu  de  fa  part  pourrait  bien 
n’être  pas  fans  inconvénient  pour  lui.  Mais  cette 
menace  indirede  lui  fournit  occafion  de  montrer  * 

que  le  fentiment  de  fon  devoir  envers  fon  roi 
l’emporterait  de  beaucoup  fur  la  crainte  d’aucun 
danger.  Cette  réfiftance  força  les  mandarins  à 
lui  demander  jufqu’à  quel  point  il  penfait  que 
fon  devair  lui  permettait  de  témoigner  fon  ref- 
ped  à fa  majefté  impériale , fans  fe  foumettre 
au  profternement  des  tributaires.  L’ambafladeur 
répondit  qu’il  pliait  un  genou  quand  il  paraif- 
fait  en  préfence  de  fon  fouverain , & qu’il 
confentait  volontiers  à témoigner  de  la  même 
manière  fon  refped  pour  l’empereur  de  la 
Chine.  . .. 

Les  mandarins  parurent  extrêmement  con- 
tens  de  cette  réponfe,  & dirent  qu’ils  rappor-  , 
teraient  bientôt  la  réfolution  de  la  cour  pour 
s’accorder  fur  la  cérémonie.  Beaucoup  de  gens 
qui  ne  voyaient  dans  l’ambaffade  que  quelques 
étrangers  ifolés , entièrement  à la  merci  de  la 
cour  où  ils  étaient  venus  , ne  pouvaient  pas 
concevoir  comment  ils  ofaient  propofer  des 
conditions  à cette  cour  , ou  héfiter  d’obéir  a fes 
volontés. 

*■-  N 
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Tandis  que  la  décifionfurle  cérémonial  était ====E 
en  iufpens,  divers  Anglais  firent  un  petite  Cl“ua- 
excurfion  aux  environs  de  Zhé-hol  ; ils  furent 
bientôt  fur  les  hauteurs,  d’où  ils  eurent  occa- 
fion  de  comtempler  la  vallée  de  Zhé-hol,  qui 
fuit  les  finuofités  des  montagnes  & eft  très* 
fertile , mais  non  pas  cultivée  avec  autant  d’art 
& de  foin  que  les  campagnes  renfermées  dans 
les  anciennes  limites  de  la  Chine.  Le  bois 
de  haute -futaie  eft  rare  dans  tout  ce  pays-; 
l’imprévoyance  des  premières  générations  qui 
n’ont  point  planté^  de  jeunes  arbres  à mefure 
qu’elles  coupaient  les  vieux  , eft  cruellement 
fentie  par  leurs  defcendans.  En  s’en  retournant, 
les  voyageurs  aperçurent  au-delà  de  la  ville  de 
Zhé-hol  une  chaîne  de  hautes  montagnes  & 
une  éminence  fur  laquelle  était  une  pyramide 
de  terre  ou  de  pierre.  Quelques-uns  d’entre 
eux  eurent  envie  d’aller  l’examiner;  mais  les 
mandarins  leur  obfervèrent  gravement  qu’il  y 
aurait  de  l’inconvénient  à le  faire,  parce  que 
l’éminence  fur  laquelle  était  la  pyramide  do*- 
minait  la  partie  du  jardin  impérial  confacrée 
aux  femmes  du  palais  , & qu’on  pourrait  les 
voir  fe  promener. 

Toute  l'ambaffade  était  alors  occupée  à fa 
préparer  à être  préfentée  à l’empeieur.  On 
avait  annoncé  à l’ambafladeur  que  fa  majefté 
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- ——impériale  fe  contenterait  de  la  forme  refpec- 

Chine.  tueufe  avec  laquelle  les  Anglais  avaient  cou- 
tume d’aborder  leur  fouverain.  Cette  déter- 
mination délivra  l’ambaffadeur  de  beaucoup 
d’inquiétude,  8c  l’on  choifit  le  14  feptembre 
pour  la  réception  particulière  de  l’ambalTade. 

Lord  Macartney  fit  aufli  une  vifite  particu- 
lière au  colao  , qui  l’accueillit  avec  aifance  8c 
affabilité,  8c  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus 
à fon  rang,  fans  qu’il  fut  plus  queftion  des 
conteffations  qui  avaient  eu  lieu.  L’entrevue 
fe  termina  comme  elle  avait  commencé,  avec 
beaucoup  d’apparence  de  cordialité  & de  fatif- 
faâion  des  deux  côtés.  Bientôt  après  l'ambafla- 
deur  reçut  des  meffages  de  civilité  & des  pré- 
fens  de  fruits  8c  de  confitures  de  la  part  de 
l’empereur  8c  du  colao. 

Les  manières  à'Ho-Choung-Taung  étaient 
auffi  engageantes  quefonefprit  était  pénétrant 
8c  éclairé.  11  fembîait  pofféder  les  qualités  d’un 
homme  d’état  confommé;  il  avait  été  appelé 
aux  emplois  8c  revêtu  de  l’autorité  par  la  feule 
faveur  du  fouverain  , comme  cela  arrive  dans 
la  plupart  des  monarchies  ; mais  il  s’y  mainte- 
tenait  par  l’approbation  de  ces  perfonnes  qui , 
par  leur  rang  & leur  élévation  , ont  prefque 
toujours  de  l’influence  dans  les  gouveinjmens 
sbfolus,  / 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  no 

) y 

L’ambaïTadeur  & toutes  les  principales  per-1 
bonnes  de  l'ambaffade  fe  rendirent  dans  le  jardin 
du  palais  de  Zhé-hol  avant  qu’il  fit  jour,  ainfi 
qu’on  les  y avait  engagés.  Dans  le  milieu  du 
jardin  était  une  tente  fpacieufe  & magnifique* 
foutenue  par  des  colonnes  dorées,  ou  peintes  8c 
verniffées.  La  tente  contenait  un  trône  fans 
vain  éclat  8c  fans  embelSiffemens  recherchés* 
Plufieurs  petites  tentes  rondes  étaient  en  face 
de  la  grande,  l’une  desquelles  devait  fervir  à 
l’ambaffade  pour  attendre  l’arrivée  de  l’empe- 
reur; quelques  tentes  étaient  auffi  deftinées 
aux  enfans  mâles  de  la  famille  impériale  8c  aux 
principaux  officiers  de  l’état. 

Les  princes  tributaires  , ceux  de  1a  famille 
impériale , 8c  les  grands  mandarins  de  la  cour, 
formaient  un  groupe  très-confidérable  devant 
la  grande  tente , 8c  chacun  était  décoré  des 
marques  diftinftives  du  rang  que  lui  avait  ac- 
cordé l’empereur.  Les  princes  étaient  décorés 
du  bouton  rouge  tranfparent,  marque  du  pre- 
mier des  neuf  ordres;  quelques-uns  étaient 
décorés  de  plumes  de  paon  placées  dans  un 
tuyau  d’agate,  8c  pendantes  à leur  bonnet. 
Cette  dignité  a trois  degrés,  diftingués  par  le 
nombre  de  plumes  ; celui  à qui  la  faveur  impé- 
riale accorde  trois  plumes , fe  regarde  comme 
trois  fois  grand  8c  trois  fois  heureux.  Suivant 
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l’étiquette,  la  manière  de  prouver  fon  refpe& 
à l’empereur,  eft  de  l’attendre  long -temps; 
quelques  courtifans  pafîerent'  pour  cela  une 
partie  de  la  nuit  dans  le  jardin;  l’empereur 
devait  y paraître  un  peu  après  l’aube.  Une  heure 
d’audience,  H différente  de  celle  des  nations 
qui,  paflant  par  les  divers  degrés  de  civilifa- 
tion , font  parvenues  à celui  du  luxe  fie  de  l’in- 
dolence, rappelle  l’ufage  journalier  de  ce  peu- 
ple, qui  part  pour  la  chaffe  auflitôt  que  les 
premiers  rayons  du  foleil  lui  permettent  de 
diftinguer  8c  de  pourfuivre  les  animaux  aux- 
quels il  fait  la  guerre. 

Avant  l’arrivée  de  l’empereur,  la  tente  dé 
l’ambaffadeur  fut  remplie  par  une  foule  de  per- 
fonnesqui  fe  fuccédaient,  fie  qu’attiraient  la  cu- 
riofité  ou  le  défir  de  faire  des  politefles  à ce 
miniftre.  Peu  après  qu’il  fut  jour,  le  fon  dé 
plufieursinftrumens  8c  des  voix  confufes  d’hom- 
mes éloignés,  annoncèrent  l’approche  de  l’em- 
pereur. Bientôt  il  parut  venant  de  derrière  une 
haute  montagne  bordée  d’arbres,  comme  s’il 
fbrtait  d’un  bois  facré  , & précédé  par  un  nom- 
bre d’hommes  qui  célébraient  à haute  voix  fes 
vertus  fie  fa  puiffance.  Il  était  aflîs  fur  une 
chaife  découverte  8c  triomphale , portée  par 
fèize  hommes.  Ses  gardes,  les  officiers  de  fa 
éiaifon,  les  porte-étendarts,  les  porte-parafbls 
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& la  mufique  l’accompagnaient.  11  était  vêtu 
d’une  robe  de  foie,  de  couleur  fombre,  & 
coiffé  d’un  bonnet  de  velours  affez  femblable , 
pour  la  forme , à ceux  des  montagnards  d’E- 
coffe , & fur  le  devant  duquel  on  voyait  une 
très-groffe  perle , feul  joyau  que  'portait  l’em- 
pereur. 

En  entrant  dans  la  tente  , il  monta  fur  fon 
trône  par  les  marches  de  devant,  fur  lefquelles 
lui  feul  a le  droit  de  paffer.  Le  grand  Colao, 
& deux  des  principaux  officiers  de  fa  maifon, 
fe  tenaient  auprès  de  lui , & ne  lui  parlaient 
jamais  qu’à  genoux.  Quand  les  princes  de  la 
famille  impériale  , les  tributaires  & les  grands 
officiers  de  l’État  furent  placés  fuivant  leur 
rang  , le  préfident  du  tribunal  des-  coutumes 
conduifit  Pambaffadeur  Anglais  jufqu’au  pied 
du  côté  gauche  du  trône  , côté  qui  , d’après 
les  ufages  chinois , fi  fouvent  le  contraire  des 
nôtres  , eft  regardé  comme  la  place  d’honneur. 
L’ambaffadeur  était  fuivi  de  fon  page  & de 
fon  interprète.  Le  miniftre  plénipotentiaire 
l’accompagnait. 

L’ambaffadeur  était  vêtu  d’un  habit  de  ve- 
lours richement  brodé  & orné  de  la  plaque 
de  l’ordre  du  bain,  en  diamans.  Pardeflus  fon 
habit  il  portait  un  manteau  du  même  ordre  , 
affez  long  pour  couvrir  fes  jambes.  Le  defir 
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de  montrer  de  l’attention  pour  les  idées  & les 
mœurs  chinoifes  , reridoit  affez  important  le 
choix  du  coftume  & eft  caufe  que  nous  en 
parlons  ici.  Le  refpeâ  particulier  qu’a  cette 
nation  pour  tout  ce  qui  tient  à l’extérieur  , 
influe  même  fur  le  fyftême  de  fes  vêtemens  » 
dont  le  but  eft  d’infpirer  de  la  gravité  Sc  de 
la  réferve.  En  conféquence , ils  ont  la  forme 
la  plus  oppofée  à celles  qui  laiflent  aperce- 
voir quelque  partie  du  corps.  Le  grand  manteau 
que  l’ambafladeur  avait  droit  de  porter  en 
qualité  de  chevalier  de  l’ordre  du  bain , était 
un  peu  analogue  à la  mode  de  s’habiller , la 
plus  agréable  aux  Chinois.  D’après  les  même* 
principes  ,1e  miniftre  plénipotentiaire  qui  était 
doâeur  honoraire  de  l’univerfité  d’Oxford , 
prit  la  robe  d’écarlate  qui  appartient  à ce 
grade  ; ce  qui  fe  trouvait  auflî  très-convenable 
dans  un  pays  où  les  degrés  en  fcience  conduifent 
à tous  les  emplois  civils. 

L’ambafladeur , inftruit  par  le  préfident  du 
tribunal  des  coutumes  , tint  avec  fes  deux 
mains  Sc  leva  au-deflfus  de  fa  tête,  la  grande 
& magnifique  boîte  d’or , enrichie  de  diamans 
& de  forme  carrée , dans  laquelle  était  renfer-* 
niée  la  lettre  du  roi  d’Angleterre  à l’empereur. 
Alors  montant  le  peu  de  marches  qui  condui- 
fent au  trône  , il  plia  le  genou,  fit  un  com- 
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pliment  très-court  , & préfenta  la  boîte  à fa  — " 

majefté  impériale.  Ce  monarque  la  reçut  Cune*( 
gracieufementdans-fes  mains , la  plaça  à côté  de 
lui  & dit  — >*  qu’il  éprouvoit  beaucoup  dé 
farisfaftion  du  témoignage  d’eftime  & de  bien- 
veillance que  lui  donnait  fa  majefté  Britannique 
en  lui  envoyant  une  ambaflade  avec  une  lettre 
& de  rares  préfehs;  que  de  fon  côté  il  avait 
de  pareils  fentimens  pour  le  fouverairv  de  la 
Grande  Bretagne  , & qu’il  efpérait  que  l'har- 
monie ferait  toujours  maintenue  entre  leurs 
fujets  refpeftifs. 

Après  quelques  momens  d’entretien  avec 
l’ambafladeur  , l’empereur  lui  donna  pour 
premier  préfent  , une  pierre  appelée  par  les 
Chinois  , pierre  pre'cieufe  & qu’ils  eftiment 
beaucoup  ; elle  était  de  plus  d’un  pied  de 
long,  & on  l’avait  curieufement  fculptée,  dans  le 
deflein  de  lui  donner  la  forme  du  fceptre  , 
qui  eft  toujours  placé  fur  le  trône  impérial , 

& qu’on  regarde  comme  l’emblème  de  la 
profpéxité  & de  la  paix.  Durant  la  cérémonie, 
l’empereur  fe  montra  très-ouvert,  gai  & fans 
la  moindre  affeètation  ; loin  de  s’envelopper 
d’un  air  trifte  & fombre  comme  on  le  repré* 
fentait  quelquefois,  il  avait  l'œil  brillant,  le 
regard  fixe  & le  maintien  aifé.  Tel  il  parut 
du  moins  pendant  tout  le  temps  de  fon  entre- 
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tien  avec  l’ambaffadeur,entretienque  prolongea 
la  néceffité  de  faire  interpréter  réciproquement 
tout  ce  qu’on  difair.  Aufli  l’entrevue  fut- elle 
extrêmement  fatigante. 

Après  que  l’empereur  eut  celle  de  parler 
aux  Anglais,  quelques  embaffadeurs  du  Pégu 
& des  Mahométans  des  environs  de  la  mer 
Cafpienne  , furent  préfentés  à la  droite  de 
fon  trône.  Ils  répétèrent  neuf  fois  leurs  humbles 
profternemens  & furent  promptement  congé- 
diés. On  conduifit  l’ambaffadeur  Anglois  St  les 
trois  perfonnes  qui  l’accompagnaient,  vers  des 
couffins,  fur  lefquels  ils  suffirent  à gauche  du 
trône.  Les  princes  de  la  famille  impériale, les 
chefs  tartares  des  nations'  tributaires  , St  les 
premiers  mandarins  de  la  cour  étaient  placés , 
fuivant  leur  rang,  plus  près  ou  plus  loin  du 
trônei  II  y avait  une  table  de  deux  en  deux 
perfonnes.  Auffitôt  que  tous  les  convives  furent 
affis,  les  tables  furent  découvertes , & on  les 
vit  chargées  d’un  fuperbe  repas.  Elles  étaient 
petites:  mais  chacune  avait  une  pyramide  de 
jattes  contenant  une  grande  quantité  de  viandes 
& de  fruits.  On  avait  placé  une  table  devant 
le  trône  , 5c  l’empereur  fit  honneur  aux  mets 
qui  la  couvraient.  On  fervitauffi  du  thé.  Ceux 
qui  préfentaient  les  jattes  & les  taffes  à l’em- 
pereur, tenaient  leurs  mains  élevées  au-deffus 
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de  la  tête,  comme  l’ambafladeur  Anglais  lui 
avait  offert  la  boîte  d’or  qui  contenait  la  lettre  Chine 
de  fa  majefié  Britannique. 

Une  chofe  remarquable  dans  ces  cérémo- 
nies , c’eft^e  filence  folennel  qui  les  accom- 
pagne , & qui  femble  être  infpiré  par  une 
terreur  religieufe.  Il  n’y  a nulle  converfation 
entre  ceux  qui  font  affis,  nul  fracas  parmi  ceux 
qui  les  fervent.  Ce  qui  caraâérife  le  plus  une 
telle  fcène , c’eft  cette  dignité  calme , cette 
pompe  tranquille  de  la  grandeur  afiatique  , que’ 
n’ont  point  encore  égalé  les  raffinemens  eu- 
ropéens. 

Cependant,  l’attention  de  l’empereur  pour 
fes  hôtes  Anglais  ne  diminua  pas  durant  le 
repas,  il  leur  envoya  divers  plats  de  fa  table, 

& quand  on  eût  ceffé  de  manger,  il  les  fit 
approcher  8c  leur  préfenta  de  fa  main  un  gobelet 
de  vin  chinois,  affez  femblable  à du  vin  de 
Madère.  Il  demanda  à l’ambafladeur  l’âge  du 
roid’Angletere.  Il  s’empreffa  de  fouhaiterqu’if 
vécut  un  auffi  grand  nombre  d’années  que  lui, 

& qu’il  fe  portât  aufli  bien.  L’empereur  avait 
déjà  quatrevingt-troisans  ; mais  il  était  d’un 
tempérament  fi  fain  & fi  vigoureux  , qu’à  peine 
paraiffait-il  avoir  autant  d’années  qu'il  en  avait 
régné , c’eft-à-dire  cinquante  fept.  A la  fin  du 
banquet,  il  descendit  du  trône  & marcha  très- 
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droit , d’un  pas  ferme  & fans  la  plus  légère 
apparence  d’infirmité  jufqu’au  fiége  triomphal 
qui  l’attendait. 

Bientôt  après  que  l’ambafladeur  fut  de  re- 
tour dans  lepalaisoù  il  logeait  , l’empereur  lui 
envoya  des  préfens  de  foieries , de  porcelaine 
& de  thé  pour  lui  & pour  toutes  les  principales 
perfonnes  de  l’ambaflade.  La  première  marque 
de  civilité  qui  fuivit  l’envoi  des  préfens  de 
l’empereur  fut  une  invitation  adreflee  à l’am- 
bafiadeur  & â fa  fuite  pour  aller  voir  les  jardins 
de  Zhé-hol.  Les  Anglois  fe  rendirent  dans  ces 
jardins  de  grand  matin  ;car  c’eft  l'heure  où  fe 
commencent  toutes  les  affaires  dans  cette  cour 
fi  réglée.  En  fe  promenant , ils  rencontrèrent 
l’empereur,  qui  s’arrêta  pour  recevoir  lesfalu- 
tations  de  l’ambafiadeur  & lui  dit,  — » qu’il 
alloit  faire  fa  dévotion  dans  le  pou-tala  , grand 
temple  de  Fo  ; que  comme  ils  n’adoraient 
pas  les  mêmes  dieux  , il  n’engageait  pas  l’am- 
bafladeur  à l’accompagner  , mais  qu’il  avait 
donné  ordre  à fes  miniflres  de  fe  promener 
avec  fon  excellence  dans  les  jardins.  »> 

Ces  Chinois  prirent  la  peine  de  conduire 
l’ambafladeur  & fa  fuite  à travers  de  vaftes 
terrains  plantés  pour  l’agrément  & ne  formant 
qu’une  partie  de  ces  grands  jardins.  Le  refte 
était  réfervé  pour  les  femmes  de  la  famille 
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impériale  ; & l’entrée  en  était  auffi  rigoureu-” — 

fement  interdite  aux  miniftres  chinois  qu’à  Chin,' 
l’ambafTade  anglaife. 

Les  jardins  étaient  animés  par  le  mouvement 
& le  bruit  de  beaucoup  d’oifeaux  & de  qua- 
drupèdes  herbivores  : maison  n’y  apercevait 
aucune  ménagerie  de  bêtes  féroces.  Plufieur* 
fuperbes  efpèces  depoifions  argentés  & dorés  , 
fe  jouaient  dans  des  étangs  diaphanes , donc 
le  fond  était  garni  de  cailloux  d’agate  , de 
jafpe  & d’autres  pierres  précieufes.  Dans  ces 
jardins  , les  Anglais  ne  trouvèrent  point  de 
fentiers  garnis  de  gravier,  ni  d’arbres  plantés 
par  rang,  ou  raffemblés  par  touffes  : tout  fem- 
ble  y être  fait  de  manière  à éviter  un  air  de 
régularité  & de  deflïn.  11  n’y  avait  rien  de 
longuement  aligné;  les  objets  naturels  fem- 
blaient  accidentellement  épars , & les  ouvrages 
de  l’homme  , quoiqu’atteignant  parfaitement 
leur  but , parafaient  être  faits  par  des  mains 
ruftiques  , & fans  le  fecours  d’aucun  inftrument. 

Pendant  plufieurs  heures  que  dura  la  prome- 
nade dans  les  jardins  de  Zhé-hol,  les  Anglais 
avaient  poliment  profité  des  moindres  oCca- 
fions,  pour  témoigner  leur  approbation  à leurs 
conduâeurs  , & louer  tout  ce  qui  leur  avait 
paru  en  valoir  la  peine. 
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128  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
3 jour  de  la  naiffance  del’empereür  arriva  ; c’était 
le  17  feptembre.  L’ambaffadeur  & fa  fuite  furent 
inivités  de  fe  rendre  à cette  cérémonie,cotnme 
à la  première  avant  le  lever  du  foleil.  Cette 
cérémonie  ne  fe  fit  point  dans  une  tente,  & il  n’y 
eut  point  de  banquet  ; tous  les  fpe&ateurs 
furent  d’abord  affemblés  dans  une  vafte  falle; 
enfuite  on  les  conduifit  dans  un  édifice  reculé 
qui  reffemblait  à un  temple  ; il  y avait  beau- 
coup de  grands  inftrumens  de  mufique  , ces 
inftrumens  accompagnèrenr  le  chant  d’un 
hymne,  lentement  exécuté  par  des  eunuques, 
dont  les  voix  reffemblaient  de  loin  aux  fonsde 
l’harmonica  : l’enfemble  de  cette  mufique  fai- 
fait  qn  très-grand  effet.  Pendant  qu’on  chantait 
l’hymne,  &.  à des  fignaux,  neuf  fois  répétés  , 
toutes  les  perfonnes  préfentes  fe  profternèrent 
neuf  fois,  à l’exception  de  l’embafladeur  & de 
fa  fuite,  qui  ne  faifaient  qu’une  profonde  in- 
clination. Mais  pendant  la  durée  de  cet  hom- 
mage , celui  à qui  il  était  adiefle  refta  invifible 
à l’exemple  de  la  divinité:  on  renvoya  au  len- 
demain les  amufemens  & la  gaîté. 

Dans  l’excurlion  que  les  Anglais  firent  ce 
jour-là  ils  vifitèrent  divers  temples  , quel-  - 
ques-uns  étaient  fur  de  petites  élévations, 
quelques  autres  dans  la  plaine  ; il  y en  avait 
aufli  fur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes , 
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auxquels  on  ne  pouvait  arriver  que  par  des  ■ ■ 
efcaliers  taillés  dans  le  roc  8c  très- difficiles  à ciun<», 
monter;  l'un  de  ces  temples  ne  contenait  pas 
moins  de  cinq  cents  ftatues  dorées  , un  peu 
plus  grandes  que  nature  , 8c  repréfentant  des 
lamas  morts  avec  une  réputation  de  fainteté. 
Quelques-uns  de,  ces  faints  étaient  dans  des 
attitudes  contraintes  8c  pénibles,  que,  par  une 
dévotion  extraordinaire,  8c  par  undéfirfecret 
d’être  admirés  , ils  avaient  voulu  garder  toute 
' leur  vie.  Huit  cents  lamas  fontattacfiés  au  fer- 
vice  du  grand  temple  de  Fo  ; ks  Anglais  , en 
trouvèrent  plufieurs  affis  fur  le  pavé  ^par  rangs* 
les  jambes  croifées , cbantantjentement,  8c  te- 
nant à la  main  des  papiers  où  il  y avait  quel- 
ques lignes  d’écriture  tartare  , '.très  • propre  ; 
quelques-uns  de  ces  prêtresjont  confacrés , au 
temple  depuis  leur  enfance.  Tous  fontemployés 
à pratiquer  les  cérémonies-extérieures  de  la 
religion  : maison  dit  qu’il  en  eft  peu  , auxquels 
une  éducation  diftinguée  ou  des  mœurs  très- 
pures  aient  acquis  fur  la  multitude  » cetté  in- 
fluence qui  pourrait  contribuer  à maintenir  la 
paix  Scie  bon  ordre  de  la  fociété;  8c  par  con- 
féquent  remplir  le  but  civil  ou  temporel  des 
infiitutions  réligieufes.  ^ . . 

Pendant  plufieurs  jours  ,,  il  y eut  des  diver- 
tiffemens  auxquels  affilia  l’empereur  environné 
Tome  XXX.  -I 
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-J w de  toute  fa  cour.  Les  fpeâateurs  eux-mêmes 4 

^ûe*  formaient  un  fpeâacle  impofant  : mais  il  y man- 
quait ce  luftre  particulier  , qui  anime  la  gaîté  , 
& fe  trouve  dans  les  affemblées  compofées 
d’hommes  & de  femmes:  pour  des  yeux  accou- 
tumés à ces  affembiées , celles  où  l’on  ne  voit 
que  des  hommes  , paraiffent  toujours  plutôt 
deftinecs  aux  affaires  qu’aux  plaifirs. 

Les  individus  qui  excellaient  dans  quelque 
talent  particulier  , les  hommes  qui  par  leur 
force,  leur  agilité  naturelle,  ou  par  une  ex- 
trême application  , s’étaient  rendus  capable* 
d’exécuter  des  chofes  extraordinaires  , furent 
raffemblés  en  cette  occafion.  La  perfévérance 
des  Chinois  , fait  qu’ils  fpnt  très-habiles  dans' 
l’art  de  fauter  & danfer  fur  un  fil  d’archal,  de 
'monter  fur  une^chelle  en  équilibre , en  paf- 
fant  à travers  les  échelons;  & enfin  d’efcamo- 
ter  fi  adroitement  , en  détournant  l’attention 
des  fpeSateurs , qu’ils  trompent  complettement 
la  Vue. 

Des  habitans  des  différentes  parties  des  vaftes 
États  de  Fempereur  , parurent  dans  le  coftume 
qui  leur  eft  propre  , & déployèrent  toutcequ’il 
y a de  particulier  dans  leurs  exercices  habi- 
tuels & dans  leurs  coutumes.  Plufieurs  d’eri- 
tr’eux  danfèrent  d’une  manière  agréable  , & 
avec  des  attitudes  gracieufes;  il  y avakauffi 
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quelques  chanteurs  & une  immenfe  quantité 
d’inftrumens  de  mufique.  Les  muficiens  affec- 
taient pour  la  plupart , des  airs  lents  & plain- 
- tifs , & ils  fuivaient  en  jouant , une  mefure 
très-exafie.  Aux  muficiens,  fuccedèrent  plu- 
fieurs*  centaines  d’hommes , vêtus  de  longues 
tuniques  uniformes , couleur  d’olive.  Ils  chan- 
tèrent & exécutèrent  divers  ballets  , repré- 
fentant  avec  le  fecours  de  lanternes  de  différen- 
tes couleurs,  des  caraftères  Chinois , qui  leur 
valurent  beaucoup  d’éloges  de  la  part  del’em- 
pereur.  S’il  eut  fait  nuit , ces  ballets  auraient 
paru  beaucoup  plus  brillans  , à caufe  du  con- 
traire f mais  aucun  amufement  ne  pouvait  avoir 
lieu  qu’en  plein  jour,  parce  que  l’empereur, 
qui  fe  lève  ordinairement  avant  le  foleil  pour 
vaquerjaux  affaires  de  l’État  & à fes  dévotions , 
fe  retire  avant  que  cet  afire  fe  couche.  Après 
les  ballets , vinrent  les  feux  d'artifices  ; & quoi- 
qu’en  plein  jour,  ils  firent  un  très-bel  effet. 

L’empereur  qui , non  - feulement  dans  les 
occafions  importantes  , mais  dans  lescirconfian- 
ces  les  plus  ordinaires  , femble  être  attentif  â 
l’imprefïton  qu’il  doit  produire  fur  l’efprit  des 
étrangers , auffi-bien  que  fur  celui  de  fes  fujets, 
fit  appeler  l’ambaffadeur  & lui  dit  : — « Que 
ce  n’était  que  dans  des  occafions  particulières, 
comme  celle  que  lui  offrait  ce  jour , qu’il  affif- 
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tait  à de  tels  fpeftacles  ; que  le  foin  de  veiller 
Chine,  à la  sûreté  de  fes  peuples,  & de  faire  des  lois 
pour  leur  bonheur , demandait  néceflairement 
tous  fes  momens.  . ' , 

• Auffitôt  que  les  fêtes  furent  termine'es  , les 
princes  Tartares  fe  préparèrent  à partir  pour 
retourner  chez  eux;  ils  font  chefs  de  hordes 
nombreufes,  qui  ne  dépendent  que  d’eux  , & 
ils  peuvent  mettre  de  grandes  armées  fur  pied; 
ces  princes  Tartares  époul’ent  ordinairement 
des  filles  ou  des  nièces  de  la  famille  impé- 
riale , & cette  alliance  leur  donne  à la  cour 
un  rang  fupérieur.  Us  ont  une  grande  vénéra- 
tion pour  l’empereur , qu’ils  confidèrent  comme 
le  defcendant  de  Kublai-khan  , qui  envahit  la 
Chine  au  treifième  fiècle. 

- Maintenant  les  frontières  des  états  de  l’em- 
pereur de  la  Chine,  du  côré  de  la  Tartarie  , 
font  reconnues  dans  les  cartes  Ruffes  , cha- 
cun de  ces  deux  empires  , contient  une  furface 
d’environ  quatre  millions  de  milles  carrés, 
ou  de  près  d’un  onzième  du  globe  & égale 
aux  deux  tiers  de  l’Europe  ; ces  deux  grands 
empires  fe  touchent  dans  quelques-unes  de 
leurs  extrémités , & ils  occupent  enfemble  un 
cinquième  de  la  terre.  Dans  le  territoire  Rufle  , 
eft  comprife  cette  vafte  & inhabitable  étendue 
de  déferts,  bornés  par  la  mer  Glaciale  ; ce 
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qui  conféquemment , fait  que  la  partie  habi-  Sü?L  'Jii 
tée  fe  trouve  bien  moins  considérable.  Mais 
dans  l’empire  Chinois  , tous  les  pays  convien- 
nent à l’homme.  La  plupart  font  fituésfous  la 
plus  heureufe  partie  de  la  zone  tempérée , 
c’eft-à-dire , par  les  cinquante  degrés  de  lati- 
tude : une  petite  partie  feulemeut  s’étend  du 
côté  du  midi , entre  les  tropiques. 

L’empereur  règle,  fuivant  les  faifons  le 
féjour  qu’il  fait  dans  fes  différens  États  ; il  pafTe 
l’hiver  en  Chine  , & l’été  en  Tartarie.  Moukden 
eft  la  capitale  des  anciennes  poffeflions  de  fa  i 
famille  ; il  a beaucoup  agrandi  6c  embelli  cette 
ville,  6c  l’on  croit  qu’il  y a accumulé  d’im- 
mences  tréfors.  Les  Tartares  forment  la  garde 
à laquelle  il  confie  fa  sûreté  perfonnelle  : une 
telle  préférence  femble  être  à-la-fois  , partiale 
& impolitique  : mais  elle  fut  jugée  abfolument 
néceffaire  au  commencement  de  la  dynaftie  , 
lorfque  la  conquête  du  p;:ys  n’était  pas  encore 
achevée,  6c  qu’on  ne  pouvait  avoir  que  perdu 
confiance  dans  la  fidélité  des  vaincus.  » 

Le  grand  âge  de  l’empereur  ne  lui  permet- 
tant plus  d’aller  à la  chaffe  des  bêtes  féroces 
dans  les  fôrêts  de  la  Tartarie,  ainfi  qu’il  avait 
accoutumé  de  faire  après  la  célébration  de  Paru 
niverfaire  de  fon  jour  de  naiflance  ; ce  prince 
ré  fol  ut  de  retourner  promptement  à Pékin , 6& 
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il  fut  décidé  que  l’ambaffadeur.  Anglais  l’y 
précéderait. 

Quelque  peu  de  temps  qui  fe  fut  écoulé- 
depuis  que  l’ambaffade  avait  pafle  dans  cette 
ioute  pour  fe  rendre  à Zhé  hol , il  s’était  fait 
un  changement  confidérable  dans  la  tempé- 
rature , 8c  les  Anglais  trouvèrent  un  bien  plus 
grand  degré  de  froid,  qu’on  n’en  éprouve 
dans  la  même  faifon  & dans  une  pareille  lati- 
tude en  Europe.  Quand  l’ambaffade  arriva  à 
Kou-pé-kou  , & que  les  Anglais  furent  près 
de  l’endroit  où  ils  avaient  déjà  vilité  la  grande 
muraille,  quelques-uns  d’entr’eux,  entraînés 
par  une  infatiable  curiofité , eurent  envie  d’exa- 
miner encore  une  fois  cet  antique  boulevard  ; 
mais  ils  eurent , en  cette  occahon  une  nouvelle 
preuve  de  l’extrême  méfiance  du  gouverne, 
ment  Chinois.  La  brèche  où  ils  avaient  paffé 
pour  monter  fur  la  muraille  était  déjà  fermée 
avec  des  pierres  & des  décombres  , de  ma- 
nière à empêcher  qu’ils  ne  puffent  encore 
l’efcalader. 

Le  retour  de  PambafTadeur  à Pékin,  futun 
événement  très  • agréable  pour  ceux  de  leur9 
compagnons  de  voyage  qu’ils  y avaient  laif- 
fés  ; ceux  ci  avaient  mené,  durant  Pabfence 
des  premiers , une  vie  extrêmement  retirée, 
Plufieurs  millionnaires  déliraient  jouir  de  leùf 
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fociété,  & aa  commencement,  ils  les  avaient 
vifités  prefque  tous  les  jours  ; mais  cette  in- 
timité contribua  peut-être  à réveiller;  l’extrême 
jaloufie  des  Chinois;  le  long  féjour  des  mil- 
lionnaires ne  les  exempta  pas  de  la  défiance 
générale  que  tous  les  étrangers  infpirent  à cette 
nation  , & rien  ne  pouvait  être  plus  extrava- 
gant , que  les  deffeins  qui  leur  étaient  attri- 
bués. Les  officiers  du  gouvernement  de  Pékin, 
décidèrent  promptement  qu’on  ne  laifferait , que 
le  moins  qu’il  ferait  poffible  » les  anciens  Euro- 
péens communiquer  avec  les  nouveaux  ; fous  le 
futile  prétexte  d’empêcher  les  domeftiques  qui 
fervaient  les  premiers,  de  dérober  les  effets 
que  l’ambaffadeur  avait  laiffés  dans  fûn  h^- 
tel , on  n’en  permit  l’entrée  qu’au  feul  million- 
naire , chargé  d’interpréter  les  Anglais  qui  y 
étaient  reftés,  & de  leur  procurer  les  chofes 
dont  ils  pouvaient  avoir  befoin,  & il  fallait 
toujours  expliquer  très  - particulièrement  aux 
mandarins  ce  qu’on  voulait  en  faire. 

Ces  mandarins  ne  refufaient  jamais  verbale- 
ment ce  que  les  Anglais  déliraient,  mais  dans 
le  fait  ils  ne  l’accordaient  pas  toujours;  quel- 
quefois ils  prenaient  l’alarme  , comme  fi  ce 
qu’on  leur  demandait  avait  un  but  dangereux. 
Un  des  peintres  de  l’ambaffadeur  les  pria  une 
fois  de  lui  procurer  un  chevalet  afin  é’y  pla- 
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cer  la  toile  dont  il  voulait  fe  fervir  pour  faire 
le  portrait  d’un  miflïonnaire.  Les  mandarins 
ne  concevant  pas  la  nature  d’un  chevalet  quel- 
que fimple  que  cela  fut,  crurent  probable- 
ment que  ce  pouvait  être  quelque  partie  d’un 
appareil  de  mathématiques , duquel  on  vou- 
lait fe  fervir  pour  faire  des  mesurages  ou  des 
plans  de  fortifications,  ou  pour  defliner  les 
remparts  de  la  capitale  ; & on  ne  put  abfolu- 
ment  les  engager  à donner  des  ordres  pour 
faire  faire  un  pareil  inftrutnent. 

On  rendit  à l’ambaffadeur  à fon  entrée , les 
honneurs  accoutumés , cependant  Lord  Ma- 
cartney  (entait  qu’il  convenoit  de  fixer  un  terme 
à fon  ambaflade.  La  réfidence  permanente 
d’une  cour  étrangère  , en  Chine  , était  une 
chofe  inouie  dans  le  pays.  Il  réfolut  donc  de 
partir  après  la  grande  fête  du  commencement 
de  l’année  chinoife , ç’eft-à-dire  , en  février. 
Durant  cet  intervalle  , il  devait  avoir  le  temps 
de  s’occuper  de  tout  ce  qu’il  pouvait  raifonna- 
blement  efpérer  d’obtenir. 

Cependant  , ce  miniftre  apprit  qu’il  devait 
s’attendre  à recevoir  bientôt  quelque  propo- 
rtion relative  â fon  départ.  Les  Anglais  qu’on 
avoit  chargés  de  monter  les  machines , qu’on 
avait  apportées  en  préfent , furent  préflesde  fi- 
nir leur  ouvrage^  On  eut  d^ns  cette  oçcafion 
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«elle  d’obferyer  l’intelligence  & la  dextérité 
des  ouvriers  chinois  ; deux  d’entr’eux  dépen- 
dirent les  deux  magnifiques  luftres  de  criftal 
envoyés  à l’empereur  , afin  de  les  placer  dans 
une  lituation  plus  avantageufe  ; ils  les  féparè- 
rent  par  pièce,  & les  remontèrent  en  peu  de 
temps  fans  difficulté  & fans  fe  tromper,  quoi- 
que le  tout  fut  compofé  de  plufieurs  milliers 
de  petits  criftaux  , 8c  qu’ils  n’eufient  jamais  rien 
vu  de  femblable.  Un  autre  Chinois  tailla  fort 
bien  un  étroit  morceau  du  bord  d’un  vafe 
courbe  de  criftal , afin  de  remplacer  dans  le 
dôme  du  planétaire,  un  autre  morceau  qui 
avait  été  caffé  dans  le  tranfport.  Les  ouvriers 
Anglais  avaient  envain  tenté  de  tailler  ce  verre 
avec  un  diamant,  fuivant  la  ligne  courbe  qu’il 
devoit  avoir.  Le  Chinois  ne  fit  pas  connoître 
fa  méthode  ; mais  on  dit  qu’il  réuffit  en  com- 
mençant par  tracer  une  ligne  avec  un  fer  chaud 
fur  la  pièce  qu’il  vouloit  féparer.  . 

L’invention  de  ce  Chinois  efi  d’autant  plus 
fingulière,  qu’il  n’y  a dans  toute  l’empire  v 
d’autre  manufafture  de  verre  que  celle  de 
Canton , ou , au  lieu  de  mettre  en  fufion  du 
fable  & d’autres  ingrédiens , avec  les  procédés 
néceflaires  pour  les  convertir  en  verre,  on  fe 
contente  de  faire  fondre  les  morceaux  de 
verre  caffés  qu’on  a ramafles , & de  leur 
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donner  de  nouvelles  formes,  fuivant  les  ufa- 
ges  auxquels  ils  peuvent  êcre  deftinés. 

Les  Chinois  ont  très  - vraifemblablement 
droit  à l’honneur  de  ne  devoir  qu’à  eux-mêmes 
l’invention  des  inftrumens  néceffaires  dans  les- 
premiers  & plus  utiles  arts  de  la  fociété. 
L’hiftoire  des  temps  les  plus  reculés  où  fub- 
fiftait  l’empire  Chinois , attribue  les  inventions 
les  plus  avanrageufes  aux  premiers  monarques 
du  pays.  Il  eft  bien  plus  probable  qu'elles  n’ont 
été  que  le  réfultat  graduel  des  efforts  de  plu- 
fieurs  individus  obfcurs , qui , dans  le  cours  de 
leurs  travaux  , Tentant  le  befoin  de  ce  fecours 
mécanique,  cherchèrent  à fe  le  procurer.  Les 
hiftoriens  qui  font  venus  enfuite , n’en  pou- 
vant point  connoître  les  inventeurs,  ont  rem- 
placé leurs  noms  par  ceux  des  princes  qui 
encouragèrent  ces  arts. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  l’art  de  faire  la 
poudre  à canon,  & celui  de  l’imprimerie  , 
aient  été  découverts  par  les  Chinois  long- 
temps avant  d’être  connus  en  Europe.  Quant 
au  premier  , il  eft  vraifemblable  que  dans  tous 
les  pays  où  la  nature  créa  en  abondance  du 
nitre  ou  du  falpètre,  qui  eft  le  principal  in- 
grédient dont  on  fe  fert  dans  la  composition 
de  la  poudre , les  propriétés  inflammables  de 
cette  fubftance  doivent  être  obfervées  » & 
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«quelques  expériences  fonde'es  fur  l’oWervation , 
conduit  à la  composition  qui  produit  de  fi 
prompts  & de  fi  violens  effets. 

Pour  l’art  de  l’imprimerie,  dont  les  effets 
font  fi  importans  en  Europe,  il  eft  évident 
que  comme  fon  objet  eft  de  multiplier  les  co- 
pies d’un  même  écrit,  il  n’a  pu  être  cherché 
.que  dans  une  fociétéou  il  y avait  beaucoup  de 
leâeurs.  Depuis  les  premiers  fiècles , l’état  de 
fociété , en  Chine  , rend  le  nombre  de 
ces  derniers  prodigieux  ; là , ce  n’eft  point 
comme  dans  le  refte  du  monde , où  la  valeur 
& les  talens  militaires , réunis  quelquefois  à 
une  éloquence  naturelle  font  originairement 
le  fondement  de  la  puiffance  & de  la  grandeur , 
tandis  que  les  lettres  n’y  ont  guère  fervi  que 
d’amufement.  A la  Chine  , l’étude  de  la  morale 
e'crite , de  l’hiftoire  , de  la  politique,  eft  la 
feule  route  par  où  l’on  puiffe  acquérir , non- 
feulement  du  pouvoir  & des  honneurs,  mais 
toute  efpèce  d’emploi  dans  l’État  ; ainfi  cette 
feule  circonftance  a dû  naturellement  produire 
une  invention  auffi  fimple  que  l’art  de  l’impri- 
merie des  Chinois. 

Le  Papier  dont  on  fe  fert  en  Chine  pour 
les  livres,  eft  trop  foible  pour  pouvoir  être 
imprimé  des  deux  côtés , la  planche  gravée 
fur  laquelle  on  applique  le  papier  pour  en 
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recevoir  l’empreinte  contient  ordinairement 
des  caraâères  pour  deux  pages  ; quand  le  pa- 
pier eit  imprimé,  on  le  plie  en  mettant  le 
blanc  en  dedans  ; le  pli  forme  la  marge  ex- 
térieure , qui  , parce  ce  moyen  , se  trouvé 
double;  & contre  l’ufage  des  relieurs  euro- 
ropéens  , on  coud  enfemble  tous  les  fonds  des 
feuilles , & on  relie  ainli  le  volume  ; lorfque 
l’édition  eft  achevée  , les  formes  ou  planches 
font  raffemblées,  & on  indique  ordinairement 
dans  la  préface  t l’endroit  où  elles  font  dépo- 
fées,  en  cas  qu’on  ait  befoin  d’une  fécondé 
édition  de  l’ouvrage. 

On  publiefréquemmentdes  gazettes  à Pékin, 
fous  l’autorité  du  gouvernement,  tous  les  aâes 
publics  forment  une  partie  confidérable  des 
nouvelles  publiques.  Les  détails  domeftiquesde 
la  maifon  du  prince  n’y  font  jamais  mention- 
nés : mais  on  y trouve  les  événemens  finguliers, 
les  exemples  de  longévité  , & quelquefois  la 
punition  des  fautes  commifes  par  les  mandarins. 
Quand  la  Chine  était  en  guerre  , fes  viôoires, 
& la  fourmilion  des  rebelles  étaient  annoncées 
dans  les  papiers  publics  ; en  tout  autre  temps  les 
nouvelles  du  monde  fe  bornent  à la  Chine. 

L’art  de  l’imprimerie  , pratiqué  , fans  doute, 
dès  les  premiers  temps  de  l’empire,  a contri- 
bué a le  conferver  jufqu’à  ce  jour , dans  un  état 
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prefqu’uniforme.  C’eft  cet  art  qui  a répandu 
univcrfellement  & établi  dans  tous  les  rangs  des 
principes  de  juftice  invariables  , & des  règles  de 
morale  , qui  font  autant  de  barrières  contre  la 
fougue  des  pallions  humaines , & s’oppofent  au 
penchant  des  hommes  dans  la  plénitude  du 
pouvoir. 

A chaque  changement  dans  le  gouvernement 
des  contrées  qui  font  voilines  de  la  Chine , mais 
dont  les  mœurs  & les  ufages  font  bien  différens 
des  liens , le  fuccès  entraîne  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre devant  lui,&  détruit  tous  les  premiers 
arrangemens  de  la  fociété:  mais  en  Chine,  le* 
inftitutions  & les  opinions  furvivent  aux  ravage* 
des  conquêtes  ôc  des  révolutions.  Le  fouverain 
peut  être  détrôné , toute  fa  famille  difparoître  ; 
mais  les  mœurs&  la  condition  du  peuple  ref- 
tent  les  mêmes.  Le  trône  eft  appuyé  par  des 
maximes  que  propage  la  preffe.  C’eft  par  elle 
que  les  vertus  du  poffeffeurdutrônefontpeintes 
à tous  fes  fujets.  Elle  lui  donne  l’immenfe  avan- 
tage de  diriger  leurs  fentimens comme  il  le  juge 
convenable.  On  n’envie  point  fes  palais , fes 
jardins , fa  magnificence , à un  prince  repré- 
l’enté  comme  doué  des  qualités  les  plus  tranf- 
cendantes,  & occupé  à travailler  fans  relâche, 
au  bonheur  defon  peuple. 

Jufqu’à  prefent  le  plus  folide  fondement  de 
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la  sûreté  & de  la  tranquillité  de  J’empire  a été 
le  fyftême  patriarchal , lequel  a continué  d’être 
fuivi  par  tous  les  individus  des  générations 
fucceffives,  vivant  toujours  avec  les  vieillards 
de  leurs  familles.  La  prudence  6c  l’expérience 
de  ces  viellards,  en  dirigeant  les  intérêts  de 
leurs  enfans,  tend  à détourner  d’eux  lesfunef- 
tes  conféquences  des  événement  qui  pourraient 
provoquer  le  mécontentement  6c  la  déloyauté  ; 
& comme  ils  fe  défient  de  toute  innovation  t 
ils  leur  donne  l’exemple  de  fe  réfigner  au  lot 
qui  leur  eft  échu  dans  le  partage  de  la  vie.  Le 
fentiment  naturel  de  refpeâ  pour  l'âge  , réuni  à 
l’affeâion  qu’infpirent  les  païens , s’enracinant 
de  bonne  heure  , 8c  fe  fortifiant  par  l’idée  des 
fervices  reçus  chaque  jour,  lient  les  amesd’une 
manière  plus  douce  ;mais  fouventplus  efficace 
que  toute  la  force  des  lois. 

La  religion  de  l’empereur  eft  nouvelle  en 
Chine , 6c  fes  cérémonies  y font  pratiquées  avec 
bien  moins  de  pompe  qu’en  Tartane.  Les 
mandarins  , les  lettrés  , parmi  lefquels  font 
choifis  les  magiftrats  qui  gouvernent  l’empire 
& qui  occupent  le  premier  rang  dans  la  fociété, 
^révèrent , plutôt  qu’ils  n’adorent  Confucius  , 
fe  raffemblent  pour  honorer  fa  mémoire, 
dans  des  édifices  très-propres,  mais  d’une  conf- 
truSion  fimple.  Les  cia  fies  nombreufes  6c  infé- 
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fleures  du  peuple  font  moins  en  état  de  fournir  — — — ~ f, 

aux  moyens  de  conftruire  de  grands  & fuperbes 
édifices  pour  le  culte  public  , qu’elles  n’y 
font  naturellement  portées.  En  outre  , leur 
principale  attention  eft  dirigée  vers  leurs  dieux 
domeftiques.  Chaque  maifon  a fon  autel  & fes 
déités.  Les  livres  de  mythologie  contiennent 
des  images  de  celles  qu’on  croit  veiller  fur  les 
perfonnes&  les  propriétés  & préfider  aux  objets 
extérieurs  , dont  l’effet  peut  être  fenfible. 

Lui-shim  eft  fuivant  les  Chinois , l’efprit  qui 
préfide  au  tonnerre  , & dans  fon  emblème  , la 
violence  de  ce  météore  auquel  rien  n’eft  capable 
de  réfifter,  la  rapidité  de  l’éclair  que  rien  ne 
peut  furpaffer  & leurs  effets  réunis,  font  repré- 
fentés  par  une  figure  monftrueufe  qui  s’enve- 
loppe de  nuages.  Sa  bouche  eft  recouverte  par 
un  bec  d’aigle,  fymbole  des  devorans  effets 
du  tonnerre  ; & fes  ailes  en  peignent  l’extrême 
vélocité.  D’une  main  il  tient  un  foudre  & de 
l'autre  une  baguette  , pcrur  frapper  diverfes 
timbales  dont  il  eft  environné.  Ses  ferres 
d’aigle  font  quelquefois  attachées  à l'axe  d’une 
roue,  fur  laquelle  il  tourne  au  milieu  des  nuages, 
avec  une  rapidité  extraordinaire.  Le  pouvoir 
qu’a  cetefprit  redoutable  eft  indiqué  par  lefpec* 
t?cle d’animaux  frappés  de  mort  & couchés  fur  la 
terre  , de  maifons  abattues  8t  d’arbres  déracinés. 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  des  observations  qui  ont  rapport  à la 
capitale  h à la  cour  de  la  Chine.  — Départ 
de  Pékin.  — Voyage  fait , en  partie , fur  le 
canal  impérial.—  Diverfes  obfervations faites 
pendant  cette  route.— Fameux  oifeau pêcheur. 
___  Arrivée  de  V ambajfade  a Canton. 

Les  officiers  de  la  maifon  de  l’empereur  & 
les  domeffiques  des  palais  de  ce  prince  , font 
tous,  ou  du  moins  la  plupart , des  êtres  qui  , 
avant  d’arriver  à l’âge  de  puberté,  ont  été  pri- 
vés des  moyens  de  devenir  hommes, ou  qui, 
s’ils  ont  eu  le  temps  de  le  dévenir , ont  depuis 
ceffé  de  l’être.  Il  leur  fuffit  pour  être  propres 
à remplir  ces  emplois  , d’avoir  fubi  l'opération 
qu’on  pratique  quelquefois  dans  certaines 
parties  de  l’Europe , & qui , en  perfeftionnant 
la  voix  , ôte  la  faculté  de  devenir  père.  Mais 
pour  garder  les  femmes  de  la  cour , & pour 
pouvoir  même  approcher  de  leurs  appartenons , 
il  faut  être  ce  que  les  Turcs  appelent  , fans 
aucun  égard  à la  couleur,  un  eunuque  noir, 
c’eft-à-dire  , un  être  qui  a perdu  toutes  les 
marques  de  fon  fexe. 
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Les  lefïeurs  feront  peut-être  furpris  , quand  “ 
ils  apprendront  que  l'opération  qu’on  fait  pour 
celà,  eft,  quoique  très-délicate,  exécutée  mêjne 
fur  des  Chinois  adultes  , fans  compromettre 
leur  vie.  Un  tel  fait  ell  d’autant  plus  extraor- 
dinaire , que  l’art  de  la  chirurgie  eft  fi  peu 
connu  en  Chine,  qu’on  n’y  fait  pas  même 
ufage  de  la  faignée  ,&  que  l’anatomie  y eft  non 
feulement  ignorée , mais  en  horreur.  On  doit 
cependant  rem’arquer  qu’à  la  Chine  on  guérie 
de  toute  forte  de  maladies  accidentelles  , plus 
rapidement  que  dans  la  plupart  des  contrées 
de  l’Europe,  & qu’elles  y font  moins  accom- 
pagnées de  fymptômes  dangereux.  Sans  doute 
la  pureté  de  l’air  eft,  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions  , très-propre  ; mais  la  manière  de  vivre 
contribue  auflî  à former  le  tempérament , & 
le  plus  ou  moins  de  difpofitio«6  qu’ont  les 
chairs  à s’enflammer  & à fe  corrompre  : ni  les 
Chinois,  ni  les  Indous  ne  font  enclins  à aucune 
fortes  d’excès  , &.  ils  confommenc  moins  de 
viande , &.  boivent  moins  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes  & fermentées  que  les  habitans  de 
l’Europe. 

Ceux  qu’on  rend  eunuques  à la  Chine, 
peuvent  fubir  l’opération,  depuis  la  première 
enfance,  jufqu’à  L’âge  de  quarante  ans.  On 
dit  que  dans  ces  fortes  d’occaflons  on  fefert , 
Tome  XXX.  K 
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non  du  fer,  mais  de  ligatures  ointes  d’une  li- 
queur cauftique.  Souvent  on  voit,  peu  de  jours 
après  l’opération , le  malade  fortir  comme 
s’il  ne  lui  était  rien  arrivé.  Lorfqu’un  adulte 
ell  ainfi  tranformé  en  eunuque  noir,  fa  barbe 
commence  bientôt  à tomber,  8c  infenfiblement  il 
ne  lui  en  relie  plus;  en  même  temps  il  fe  flétrit, 
& en  peu  d’années  fon  vifage  ell  fillonné. 

Lés  eunuques  du  palais  ont  louvent  plus 
d’influence  que  d’autorité  avouée,  et  on  fait 
que  quelquefois  leurs  infinuations  ont  fait 
difgracier  des  premiers  mandarins  qui  leur 
avaient  déplu. 

A la  mort  d’un  empereur , toutes  fes  femmes 
font,  dit-on,  conduites  dans  un  bâtiment  par- 
ticulier , qui  ell  dans  l’enceinte  du  palais,  pour 
y paffer  le  relie  de  leurs  jours  féparées  du 
monde  entier  : on  nomme  ce  bâtiment  le  palais 
de  chafteié. 

11  y a , en  Chine  , quelques  religeufes 
payennes,  qui  font  vœu  de  relier  vierges,  & 
quoique  ce  foit  contraire  aux  maximes  géné- 
rales de  politique  & de  morale  adoptées  dans 
l’empire,  on  a,  pour  ces  filles,  l’admiration 
qu’inlpirent  ordinairement  les  perfonnes  qui, 
à force  de  perfévérance , réuflilfent  à exé- 
cuter des  chofes  difficiles. 

A l’avénement  d’un  nouvel  empereur;  les 
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principaux  perfonnages  du  pays  conduifent 
leurs  filles  dans  fon  palais,  afin  qu'il  choilifle 
fes  femmes  parmi  elles  : les  familles  de  celles 
qui  font  acceptées,  en  acquièrent  beaucoup 
d’honneur  & de  crédit.  Indépendamment  dè 
ces  femmes  réfervées  pour  l’empereur  , d’autrçs 
font  préfentées  pour  femmes  ou  pour  concu- 
bines , aux  princes  dé  fon  fang.  Les  concu- 
bines font  confidérées  en  Chine,  fous  le  meme 
point  de  vue  que  les  fervantes  de  l’écriture. 

Très-peu  de' temps  après  le  retour  de  l’am- 
baffadeurà  Pékin,  on  annonça  que  l’empereur 
approchait  de  Yuen-min-yuen  , & on  avertit 
fon  excellence , que  conformément  à l’éti- 
quette, on  s’attendait  qu’elle  vint  à quelques 
milles  au  devant  de  fa  majefté  impériale.  En 
conféquence  , il  partit  au  jour  fixé  , avant  le 
lever  du  foleil  ; il  fuivit  un  chemin  parallèle 
à celui  qui  était  exclufivement  réfervé  pour 
l’empereur,  & qu’en  féparait  un  fofle  peu 
profond.  Tous  les  deu^  étaient  illuminés  avec 
des  lanternes  de  diverfes  couleurs , & fufpen- 
dues  chacune  à trois  bâtons  plantés  oblique- 
ment dans  la  terre  , &.  formant  un  triangle./ 
Il  fe  rendit  dans  l’endroit  où  devait  paffer 
l’empereur,  ët  où  il  pouvait  remarquer  l’attend 
tibn  refpeâueufe  des  Anglais.  Bientôt  après 
parut  un  palanquin  , ou  plutôt  une  chaife 
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couverte  d’un  drap  d’un  jaune  brillant,  & 
ayant  des  portières  garnies  de  glaces;  elle 
était  portée  p2r  huit  hommes , a côté  defquels 
huit  autres  marchaient  pour  être  prêts  à les 
relever  en  cas.  de  befoin.  Audi -tôt  que  l’em- 
pereur aperçut  l’arnbafladeur  , il  s’arrêta  , & 
lui  envoya  un  medage gracieux , en  lui  faifant 
dire  qu’il  le  priait  de  le  retirer  fans  délai  , 
parce  que  le  froid  Ôc  l’humidité  du  matin 
étaient  très-contraires  au  rhumatifme  dont  il 
avait  appris  que  fon  excellence  était  imcom- 
inodée, 

Le  colap  fit  inviter  l’ambafîadeur  à aller 
le  voir  le  lendemain  à Yuen-min-yuen  où  il 
avait  quelques  lettres  anglaifes  à lui  remettre. 
Cette  invitation  rejouit  les  Augla.is , dans  l’ef- 
pérance  qu’ils  conçurent  de  recevoir,  enfin, 
des  nouvelles  des  amis  qu’ils  avaient  dans  leur 
patrie  : quelques  lettres  leur  furent  en  effet 
remifes;  mais  elles  étaient  écrites  deChu-fan, 
par  les  perfonnes  qui  étaient  è bord  du  Lion 
& de  V Indojlan, 

La  défiance  qui  s’était  emparée  de  l’ame 
du  colao,  à l’égard  des  dedeins  des  Anglais, 
le  rendaient  impatient  de  connaître  Je  contenu 
des  lettres  adrefl'ées,  de  Chu-fan,  à l’ambafla- 
deur:  ces  lettres  étaient  de  fir  Erafme  Gower  ; 
l’ambafladeur  dit  au  colao  , que  fir  Erafme 
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lui  mandait  qu’il  était  dans  l’intention  de  partir 
immédiatement  de  Chu-faiï;  mais  quel’Indoftan 
ne  pouvait  pas  mettre  à la  voile,  jufqu’à  ce 
que  le  capitaine  l’eut  rejoint.  Lord  Macartney 
remit  en  mème-témps  les  lettrés  dans  les  friàinS 
du  colao,  afin  d’écarter  les  doutes  qu’il  pourait 
avoir  fur  la  fidélité  de  cette  explication. 

En  apprenant  que  le  départ  du  Lion  était 
réfolu,  le  colao  fut  inquiet;  il  dit  — qu’il 
» efpérâit  qué  ce  vaifleag  n'àvait  pas  encore 
*»  mis  â la  voile,  & qu’il  attendrait  quel’am- 
» baffade  eût  le  temps  de  fe  rembarquer;—* 
» que  dès  que  l’empereur  avait  appris  l’indif- 
» pofition  de  l’ambafTadeur , & la  mort  de 
»>  quelquÿ  perfonnes  de  fa  fuite , il  avait 
» remarqué  combien  les  hivers  de  Pékin 
*♦  étaient  rudes  pour  les  étrangers,  & que 
» craignant  que  le  féjour  de  cette  ville  ne  fût 
» nuifible  à la  fanté  des  Anglais,  & fachant 
» en  outre  que  le  voyage  par  terre  était  très- 
i>  incommode  & très  - fatigant  * il  avait  penfé 
» qu’il  leur  convenait  de  partir  avant  que  les 
» rivières  & les  canaux  fuffent  gelés;  ce  qui 
»>  arrivait  quelquefois  de  bonne  heure  Scfubi- 
»>  tement.  L’ambaflfadeur  obferva  combien  il 
» ferait  affligé  de  quitter  fitôt  une  cour,  où 
» il  avait  été  li  bien  accueilli , que  les  intentions 
» de  fgn  fouverain  étaient  qu’il  y reftâc  allez 

K 3 


Chine- 


Chine. 


150  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

= » longtemps  aux  propres  frais  de  fa  majefté 
m britannique , pour  avoir  de  fréquentes  oc- 
» cafions  de  renouveller  les  témoignages  de 
>»  fon  refpeft  à l’empereur , & de  cultiver  & 
y>  cimenter  l’amitié  qui  avait  li  heureufement 
« commencé  entre  les  deux  nations  ; que  dans 
>5  cette  vue,  le  roi,  fon  maître,  lui  avait  re- 
» commandé  de  faire  connaître  combien  il 
» ferait  charmé  que  l’empereur  put  accorder, 
» avec  les  coutumes  de  l’empire*,  l’envoi  d’un 
« ou  ie  plufieurs  de  fes  fujets,  comme  ain- 
»>  baffadeursen  Angleterre,  & qu’en  ce  cas  on 
» aurait  foin  de  leur  fournir  des  vaiffeauxpour 
» fe  rendre  en  europe , & pour  en  revenir. 
» Lord  Macartney  pourfuivit , en  difaht  que 
» tandis  qu’il  était  à Zhé-hol , le  cblao  avait 
»»  eu  la  bonté  de  lui  donner  la  flatteufe  efpé- 
» rance  d’avoir  plufieurs  entrevues  avec  lui, 
»»  & que,  quoiqu’il  le  difirât  vivement,  fon 
' » prompt  départ  i’en  priveroit  néceffairement.  >» 
Le  colao  fut  parfaitement  diflîmuler  tous 
fes  fentimens , & n’entra  dans  aucune  difcuf- 
fion  fur  les  objets  que  l’ambafladeur  lui  avait 
communiqués.  Il  le  laifla  fortir  fans  le  préve- 
nir en  aucune  manière  , que  la  réponfe  de 
l’empereur  à la  lettre  du  roi  d’Angleterre  , était 
- déjà  prête , & qu’il  fe  propofait  de  la  lui  re- 
mettre le  lendemain;  ce  qui,  fuivant^l’ufage 
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du  pays,  devait  être  regardé  comme  un  congé.  " 

Le  lendemain  , le  légat  vint  de  bonne  heure 
auprès  de  l’ambaffadeur  , pour  le  prévenir  que 
Je  colao  defirait  qu'il  fe  rendit  , auffitôr  qu’il 
lui  ferait  polTible  , dans  la  grande  faite  d’au- 
dience du  palais  de  Pékin  où  il  l’attendait. 
Quoiqu’indifpofé  , l’ambaffadeur  ne  voulut 
point  manquer  ce  rendez-vous  ; & bientôt  U 
partir  avec  une  fuite  convenable  , traverfaune 
grande  partie  de  la  cité  Tartare  8c  arriva  au 
palais.  Entré  dans  fon  enceinte  , il  fut  conduit 
à travers  des  cours  fpacieufes  ; quand  il  fut 
auprès  de  la  falle  d’audience  , il  trouva  la  ré- 
ponfe  de  l’empereur,  comenue  dans  un  grarnl^ 
rouleau  de  papier  couvert  d’une  étoffe  de  foie 
jaune  , 8c  placée  fur  une  cliaife  de  cérémonie  , 
entourée  de  rideaux  de  la  même  couleur.  La 
lettre  fut  ainfi  portée  dans  la  falle  par  l’efcalier 
du  milieu  , tandis  que  le  colao  8c  les  autres 
Chinois,  qui  s’étaient  jufqu’alors  tenus  auprès 
de  la  lettre , montèrent , ainli  que  l’amba (fa- 
deur 8c  fa  fuite  , par  les  elcaliers  de  côté  ; la 
réponfe  fut  placée  dans  le  milieu  de  la  falle  , 
d’où  elle  devait  être  enfuite  envoyée  à l’hôtel 
de  l’ambaffadeur. 

On  mannonça  point  le  contenu  de  la  lettre, 
mais  tout  ce  qu'il  pouvait  y avoir  de  gracieux 
ou  de  favorable  , n’était  probablement  dû  ni 
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uu  colao  , rii  à fes  adherens  qui , en  refufant 
obftmément  les  préfens  d’ufage  que  leur  offrait 
l’ambaffadeur  , montrèrent  clairement  , fui- 
vant  les  mœurs  orientales  , qu’ils  lui  étaient 

contraires. 

Cependant,  il  femblait  qu’une  partie  de  la 
ceremonie  du  jour  où  Lord  Macartnéy  fut  reçu 
par  le  colao  , était  de  lui  montrer  le  palais 
impérial  de  Pékin.  Le  colao  fe  préparait  à 
le  conduire  par  - tout  ; mais  l’indifpolition  de 
l’a  mba  (fadeur  l’obligeant  à fe  retirer  * il  lailfa 
le  minière  plénîpotentaire  , & quelques  autres 
Anglais  auprès  du  colao  , qui  les  conduilit 
dans  un  grand  nombre  d’édifices  féparés,  conf- 
truits  fur  urt  plan  régulier,  d\.n  ftyle  relevé, 
& dune  grande  magnificence;  les  apparte- 
mens  particuliers  de  l’empereur,  placés  dans 
1 intérieur  du  palais  , ne  furent  montrés  que 
de  loin. 

Le  meme  foir  la  reponfe  de  l’empereur  à 
la  îef.ie  du  rot  d Angleterre  , fut  portée  en 
cérémonie  à l’hôtel  de  l’ambaffadeur  ; & en 
même  temps  on  envoya  différentes  caiffes  , 
contenant  les  préfens  de  1 empeieur  pour  fa 
majefté  Britanniques;  ii  y avait  auffi  des  pré- 
fens pour  1 ambaffadeur  & pour  toutes  lespcr- 
fonnes  de  fa  fuite. 

Jufqu’alors  il  n’y  avait  eu  rien  de  pofitif 
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pour  le  départ  de  l’ambaflade  : mais  il  eût  été 
difficile  , & fans  doute  inutile  , de  prétendre 
réfifier  aux  volontés  du  colao.  L’ambaffideur 
fe  détermina  donc  à lui  annoncer  qu’il  était 
dans  l’intention  d’aller  joindre  immédiatement 
fir  Erafme  Gower  à Chu  - fan  , & à le  prier 
de  faire  expédier  , fans  le  moindre  délai, 
la  lettre  qu’il  écrivait  à ce  commandant  , 
parce  qu’autrement  il  courrait  rifque  de  le 
manquer. 

Cette  réfolution  fut  très- fatisfaifante  pour 
le  colao , & tout  prouva  qu’elle  avait  été  fa- 
gementprife.  Un  li  prompt  déplacement  parut 
très-fàcheux  à quelques  Anglais  , attachés  à 
l’ambaffkde  , lefquels  s’étaient  arrangés  pour 
paffer  l’hiver  à Pékin.  Jugeant  de  la  tempéra- 
ture par  la  latitude  de  cette  ville , ils  ne  fon- 
geaient  pas  aux  violens  effets  que  la  grande 
chaîne  des  hautes  montagnes  de  la  Tartarie, 
éternellement  couvertes  de  neiges  , produit 
fur  cejte  capitale.  Les  habitans  de  Pékin  fen- 
tent  moins  le  froid , non-feulement  parce  qu’ils 
en  ont  l’habitude  , mais  parce  qu’ils  fe  cou- 
vrent en  raifon  de  fon  intenfité  ; leurs  vête- 
mens  confident  alors  en  fourures  , en  étoffes 
de  laines  , & en  toiles  de  coton  piquées  : ils 
ne  font  point  accoutumés  à voir  le  feu  , il 
n’y  a d’autres  cheminées  dans  Pékin  , que 


*3 


Wk 


& 


154  histoire  générale 

scelles  qui  font  dans  les  cuilines  des  grands 
hôtels.  Plufieurs  perfonnes  de  l’ambaflade  fu- 
rent malades  à Pékin , 8c  toutes  ne  fe  rétabli- 

' rent  pas:  le  corps  humain  femble  plus  fait  pour 
fupporter  Pair  le  plus  chaud  , que  le  plus  froid  , 
& pour  vivre  fous  l’équateur,  plutôt  que  près 
du  pôle. 

Lorfque  Lord  Macartney  eut  réfolude  tâcher 
de  joindre  le  Lion  à Chu-fan  , il  eut  autant 
d’impatience  de  partir  de  Pékin  , qu’il  avait 
eu  d’abord  d’envie  d’y  prolonger  fon  féjour. 
Les  mandarins  , qui  accompagnaient  l’ambaf- 
fade , hâtèrent  tous  les  préparatifs  , afin  de 
pouvoir  être  à temps  de  s’embarquer  fur  le 
Péi-ho,  pendant  qu’il  était  encore  navigable. 
Il  fut  décidé  que  l’ambaflade  fe  rendrait  à Han- 
chou-fou  , capitale  de  la  province  dont  Chu- 
fan  fait  partie. 

Les  doutes  8c  les  foupçons  que  les  ennemis' 
des  Anglais  avaient  infpirés  au  colao,  8c  qu’ils 
avaient  même  tenté  de  faire  parvenir  jufqu’à 
l’empereur , procurèrent  à l’ambaffadeur  un 
avantage  plus  grand  encore  que  celui  d’avoir 
auprès  de  lui  les  deux  premiers  condufleurs  de 
l’ambaffade.  Le  gouvernement  Chinois  crut, 
ce  femble  , qu’il  fallait  qu’un  homme  digne 
de  la  plus  grande  confiance , fut  obligé  d’ac- 
compagner ces  étrangers  fufpeâs  , pendant  le 
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long  voyage  qu’ils  allaient  faire  dans  l’intérieur  i= 
de  l’empire  , afin  de  veiller  fur  leur  conduite  , 
&de  de'couvrir  s’il  était  poffibîe  , quels  étaient 
leur  cara&ère  & leurs  defleins.  Le  choix  tomba 
fur  le  colao  Sun-ta-^hin  , cet  homme  avait 
des  manières  ouvertes  & engageantes.  Ce  choix 
fut  confidéré  par  les  Chinois  , comme  un  hon- 
neur qu’on  rendait  â l’ambafiade , & ce  fut 
de  cette  manière  qu’on  l’annonça  à l’ambafla- 
deur. 


Dans  la  matinée  du  7 oftobre  le  grand  colao 
fe  rendit  avec  d’autres  colaos  dans  un  des  pa- 
villons qui  font  en-dedans  des  portes  de  Pékin, 
afin  de  fe  féparer  de  l’ambafTadeur  avec  les  cé- 
rémonies d’ufage.  On  dit  à ce  dernier  plufieurs 
chofes  -flatteufes  de  la  part  de  l’empereur  , 8c 
les  minières  qui  repréfentaient  ce  prince  , ob- 
fçrvèrent  toute  l’étiquette  de  la  civilité  chi- 
noife%  On  mit  fur  une  table  deux  tuyaux  de 
bambou,  couverts  d’un  drap  jaune,  & con- 
tenant des  rouleaux  de  papier  jaune,  fembla- 
ble  à du  vélin  ; l’un  des  rouleaux  contenait 
la  lifte  des  préfens  de  l’empereur,  & l’autre  , 
une  réponfe  aux  dernières  demandes  de  lord 
Macartney.  En  préfence  de  l’ambafiadeur  les 
/deux  rouleaux  furent  attachés  avec  des  rubans 
jaunes , fur  les  épaules  d’un  mandarin  du  cin- 
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quième  ordre,  qui,  pendant  cette  opération, 
le  tint  conllimment  à genoux. 

Après  s’être  féparé  des  minières  de  l’empe- 
rëur  , l’ambafladeur  avec  fa  fuite  ordinaire 
d’Anglais  & de  Chinois  , fortit  de  Pékin  & fut 
faluéaveCles  honneurs  accoutumés  , & marcha 
ainfi  droit  à Tong-chou-fou  , afin  de  s’y  em- 
barquer fur  le  Péi-ho  ; il  n’eft  pas  néceffaife 
qu’il  y ait  des  étrangers  , pour  que  ce  chemin 
foit  continuellement  rempli  de  monde  : indé- 
pendamment du  nombre  immenfe  de  perfon- 
nes  employées  à porter  des  provifions  à Pékin  , 
ou  à en  emporter  des  marchandifes  , la  foule 
d’hommes  qui  accompagnent  toujours  les  man- 
darins, qui  y arrivent  ou  qui  en  partent,  & 
les  lentes  procefltons , particulièrement  celles 
des  funérailles  , occupent  fouvent  toute  là 
largeur  de  la  route. 

On  nelaiffa  enterrer  perfonne  dans  Penceinté 
de  la  ville;  fuivant  les  mœurs  du  pays,  la 
mort  d’un  parent  eft  certainement  un  des  plus 
grands  événemens  ; les  fentimens  d’affeftion 
& de  refpeft  qu’on  avait  pour  ce  parent  tandis 
qu’il  vivait  , ne  s’éteignent  pas  tout  à coup 
dans  lame  de  ceux  qui  le  perdent;  c’eft  une 
fatisfa&ion , une  confolation  même,  que  de 
rendre  des  devoirs  fupeflus  aux  mânes  de  ceux 
qu’on  regrette  ; les  vœux  de  la  nature  font , 
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à cet  égard  , confirmés  & fortifiés  par  la  mo- 
rale & les  lois  de  l’empire. 

Le  premier  convoi  funèbre  que  lus  Anglais 
rencontrèrent  en  fortant  de  Pékin , était  pré- 
cédé par  plufieurs  inftrumens,  qui  exécutaient 
une  mufique  folennelle;  enfuite  venaient  des 
perfonnes  portant  diverses  enfeignes  des  de- 
vifes  qui  indiquaient  le  rang  6c  les  titres  de 
celui  qui  n’était  plus  ; immédiatement  en  avant 
du  cerceuil  marchaient  les  parens  mâles , qui 
étaient  foutenus  par  des  amis  , occupés  à 
empêcher  qu’ils  ne  fe  livraient  aux  excès  de 
ia  douleur , à quoi  leur  air  femblait  annoncer 
qu’ils  étaient  difpofes.  Qn  portait  au  deffu* 
des  pleureurs  des  parafais  avec  de  longs  ri- 
deaux; lorsqu’un  convoi  fe  trouvent  vis-à-vis 
d’un  temple  ou  d’un  cimetière  , plufieurs  per- 
fonnes étaient  occupées  aufljtôt  à brûler  des 
morceaux  de  papier  rond  , couvert  de  légères 
feuilles  d'étain  ; luivant  l’opinion  populaire  , 
ces  feuilles,  comme  le  denier  qu’on  ofiroit  à 
Caron  pour  paffer  le  Styx,  doivent  dans  les 
premiers  inftans  d’une  nouvelle  cxiftence , 
être  employées  à acheter  les  cliofes  néceflai- 
jes  à la  vie. 

Les  Chinois  célèbrent  le  mariage,  d’une 
manière  brillante  6c  difpendieufa  , mais  avec 
beaucoup  moins  de  pompe  , qu’ns  n’en  ir.et- 
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* tent  dans  leurs  funérailles.  L’impulfion  qui 
réunit  les  deux  fexes  n’a  jamais  eu  befoin  du 
fecours  des  fêtes  publiques.  Le  myftère  ferc 
beaucoup  mieux  l’amour  & eft  préféré  pour  fes 
folennités.  Les  Chinois  ne  regardent  le  céli- 
bat d’aucun  fexe  comme  une  vertu  ; la  conf- 
iance eft  la  feule  chafteté  qu’ils  recomman- 
dent. 

A fon  arrivée  à Tong-chou-fou  , l’ambaf- 
fade  fut  très-bien  accueillie  dans  le  même  tem- 
ple où  elle  avait  logé  quelques  jours , la  pre- 
mière fois  qu’elle  avait  pafle  dans  cette  ville. 
On  remarque  dans  ce  temple  les  ftatues  de  la 
paix  & de  la  guerre , de  la  tempérance  & de 
la  volupté,  de  la  joie  & de  la  mélancolie* 
avec  des  figures  de  femme  , repréfentant  la 
fécondité  & le  plaifir;  devant  ces  ftatues,  on 
voit  tantôt  un  feul , tantôt  plufieurs  vafes  de 
bronze,  dans  lefquels  les  prêtres  & les  dévots 
brûlent  des  mèches  parfumées , & du  papier 
couvert  de  feuille  d’étain. 

L’ambaffade  ne  s’arrêta  pas  plus  de  vingt- 
quatre  heures  à Tong-chou-fou.  Les  eaux  du 
Péi-ho  étaient  déjà  baffes;  fi  on  avait  attendu 
quelques  jours  de  plus , elle  n’auraient  p 1 
porter  les  yachts , & il  eut  été  également  in 
commode  de  Voyager  par  terre  ou  dans  de 
petits  bateaux. 
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Les  yachats  avaient  encore  fait  peu  de 
chemin  , lorfque  celui  du  colao  Sun-ta-zhin  , 
s’approcha  de  celui  de  Lord  Macartney.  Celui- 
ci  voulant  lui  épargner  la  peine  d’en  fortir , 
fe  rendit  immédiatement  à fon  bord  ; il  com- 
mença par  rappeler  à ce  nouveau  compagnon 
de  voyage  les  civilités  qu’il  en  avait  déjà  reçues 
& il  lui  en  renouvella  > fes  remercîmens  ; 
après  quoi  il  lui  dit  qu’il  s’était  regardé  comme 
très  -«heureux  en  apprenant  qu’il  avait  été 
nommé  pour  lui  faire  l’honneur  de  l’accom- 
pagner dans  le  voyage  de  Chu-fan. 

Le  colao  reçut  Parr.balTadeur  avec  beaucoup 
de  coniidération  & témoigna  le  plus  grand 
contentement  d’avoir  été  choifi  en  cette  oc- 
cafion;  il  lut  enfuite  une  partie  de  la  lettre, 
qu’il  avait  reçue  de  l'empereur  : laquelle  di- 
fàit  « qu’il  fallait  que  Sun-ta-zhin , fe  char- 
»>  geât  particulièrement  du  foin  de  l’ambaf- 
. » fade;  qu’on  traitât  avec  beaucoup  d’atten- 
tion  & toutes  les  diftinètions  convenables 
» l’ambàfladeur  & fa  fuite,  dans  leur  voyage 
* à Chu-fan , où  Sun-ta-zhin  les  mettrait  en 
» sûreté  à bord  de  leurs  vaifleaux;  mais  que 
y>  fi  ces  vaifleaux  étaient  partis , il  accompa- 
f>  gnerait  l’ambaflade  de  la  même  manière, 
y>  jufqu’à  Canton.  » 

Bientôt  après  l’ambafladeur  prit  congé  de 
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lui  & fe  retira  dans  fon  yaclu  , où , au  bout 
d’une  demi -heure,  Sun-ta-zhin  lui  rendit  fa 
vifite.  Le  colao  apprenant  que  Lord  Macartney 
avait  demeuré  trois  ans  en  Rulîie  , parut  ne 
pouvoir  pas  deviner  quelles  affjires  politiques 
avaient  exigé  de  (i  longues  négociations.  Sa  fur- 
prife  mit  l’ambafladeur  dans  le  cas  de  lui  don- 
ner une  explication  des  coutumes  des  nations 
européennes  , à l’egard  des  relations,  pour 
lefquelles  les  divers  fouverains  ont  habituelle- 
ment des  arnbafladeurs  à la  cour  les  uns  des 
autres;  ce  qui  entretient  une  bienveillance  ré- 
ciproque, & prévient  les  jaloulies  que  pour- 
raient occafionner  les  mal  attendus  accidentels. 

Les  que/tions  de  Sun  ta  zhin  ne  paraiflaient 
pas  moins  être  l’effet  de  fa  curiofité  perfon- 
nelle  , que  du  défit  de  communiquer  à l’em- 
pereur tout  ce  qu’il  pourrait  recueillir  dans 
la  converfation  de  Lord  Macartney,  relative- 
ment aux  Anglais  & aux  autres  nations  euro- 
péennes qui  trafiquent  en  Chine.  Les  A-ifites 
réciproques  de  l’ambaffadeur  &de  Sun-ta-zhin. 
furent  fréquemment  répétées.  Au  premier 
fignal  , leurs  yachts  s'abordaient  & le  chinois 
ou  l’anglais  paflait  aifément  de  l’un  à l’autre; 
non  feulement  Sun-ta-zhin,  avait  l’ame  rem- 
plie d’une  générofité  naturelle,  mais  fon  goût 
pour  la  littérrature.  contribuait  à corriger  les 
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préjugés  étroits  8c  nationaux  qu’avaient  pu  lui 
infpirer  , 8c  fon  éducation  8c  les  maximes, 

8c  les  fentimens  des  perfonnes  avec  lefquelles 
il  vivait  ; il  avait  toutes  les  connaiflances  qu’on 
peut  puifer  dans  les  livres  chinois  8c  tartares 
mantchous;  parmi  tous  les  mandarins  qu’avait 
eu  occafion  de  voir  l’ambafladeur , il  était  le 
feui  qui  voyageât  avec  une  bibliothèque  : poli 
dans  fes  manières  , il  croyait , cependant , 
qu’il  lui  était  néceflaire  d’ufer  de  tous  les 
privilèges  attachés  à fon  rang  ; il  avait  le 
titre  de  colao,  8c  il  était,  de  plus,  décoré 
du  manteau  jaune , qui  reffemble  à un  fpen- 
cer , 8c  qu’il  portait  par  deffus  fa  robe.  Ce 
manteau  eft  maintenant  la  plus  haute  difiinc- 
tion  connue  en  Chine,  8c  il  imprime  à celui 
qui  le  porte  , un  caraftère  en  quelque  forte 
facré. 

^es  habitans  des  rives  du  Pei-Ho  ont  l’air 
très-pauvres,  à en  juger  par  leurs  maifons  8c 
leurs  vêtemens  ; mais  leur  bonne  humeur 
prouve  qu’ils  ne  manquent  pas  des  chofes  les 
plus  néceflaires  à la  vie  , 8c  qu’ils  ne  regardent 
pas  leur  état  comme  l’effet  de  quelqu’injuftice 
exercée  envers  eux , fentiment  qui  ne  laiffe  pas 
ordinairement  l’homme  tranquille;  leur  pau- 
vreté n’eft  pas  due  non  £lus  à la  ftérilité  des 
champs,  que  cultive  leur  induftrie;  mais  leur 
Toma  XXX.  L 


Chine. 


\ 


* » 

i 

162  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
' populationeft  trop  nombreufe  pour  que  chaque 
famille  ait  une  allez  grande  portion  de  terre 
pour  pouvoir  fe  procurer  toutes  les  com- 
modités de  la  vie. 

Les  Anglais  virent  quelques  coins  de  terre, 
où  l’on  fai  Toit  paître  des  moutons  ; mais  on 
en  fait  venir  de  la  Tartarie  un  bien  pius  grand 
nombre.  Le  peuple  ne  mange  que  très-peu 
de  viande  qu’il  mêle  avec  les  végétaux  pour 
leur  donner  un  peu  de  goût  ; le  lait  , le 
beurre  , le  fromage  , principale  reffource  de 
la  paliorale,  font  peu  connus  des  Chinois. 
Quand  l'ambaifadeur  & les  perfonnes  de  fa 
fuite  délirèrent  d’avoir  du  lait,  il  ne  fut  pas 
très-aifé  de  trouver  un  homme  qui  s’entendit 
à foigner  les  vaches;  cependant,  il  s’en  trouva 
un  il  fut  mis  avec  deux  vaches  & le  four* 
rage  néceflaire  dans  un  bateau  qui  fuivait  les 
yachts;  ... 

Après  trois  jours  de  navigation  , les  voya- 
geurs arrivèrent  dans  l’endroit  jufqu’où  re- 
monte la  marée.  Le  reflux  accélérant  le  cou- 
rant de  la  rivière  * les  porta  le  lendemain  à 
Tien-ling  ; ce  fut-lâ  que  l’ambaffade  prit  une 
nouvelle  route, .au  lieu  de  fuivre  le  même 
bras  de  Pei-Ho  jufqu?à  la  mer,  elle  tourna  à 
droite  vers  le  fud  6c  paffa  devant  l’embou- 
chure de  la.  .rivière  W'hen-ho , qui,  comme 
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le  Péi-Ho  vient  des  montagnes  delà  Tartarie  & 
tombe  dans  le  grand  badin  de  Tien-fing  ; les 
yachts  furent  trois  heures  à traverser  la  mul- 
titude de  jonques  qui  étaient  à l’ançre  dans 
ce  badin  , & ils  entrèrent  dans  la  rivière  de 
Y un-léang-ho , c’eft-à-dire  la  prccieafe  rivière . 
Le  courant  était  fi  fcrt  , que  pour  le  vaincre 
il  fallut  employer  dix  huit  ou  vingt  hotjimcs 
à haler  chaque  yacht;  mais  l’afpefl  charmant 
de  la  campagne  dédommageait  de  la  lenteur 
de  cette  navigation , dans  d’autres  endroits  la 
rivière  s’élargiflait  d’envion  quatre  - vingt 
pieds  , & le  courant  oppofait  alors  moins  de 
xéfiftance. 

En  paffant  près  de  quelques  villages,  les 
voyageurs  virent  des  femmes  aflifes  devant 
leur  porte  , occupées  à filer  du  coton  au  rouet. 
Quelques-unes  travaillaient  à la  moiffon  , & on 
ne  pouvait  guère  les  diftinguer  des  hommes 
par  la  dclicatefie  de  leurs  traits  ou  de  leur  teint. 
Une  coutume  qui  fubfilie,  dit-on,  en  Chine, 
doit  rendre  la  beauté  rare  dans  les  clafles  in- 
férieures. On  affure  que  les  jeunes  filles  dis- 
tinguées par  leur  figure  ou  par  les  grâces  du 
corps , font , dès  l’âge  de  quatorze  ans , ache- 
tées* à leurs  parens , pour  l’ufage  des  geris 
riches  ou  puiffans.  Les  principaux  Anglais  $e 
l’ambafiTade  virent , par  hafard , quelques-unes 
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de  ces  femmes,  8c  d’après  la  blancheur  5c  la  .• 

Ctizic.  délicatefle  de  leur  teint,  la  beauté  8c  la  régu- 
larité de  leurs  traits , ils  jugèrent  qu’elles  avaient 
le  droit  d’être  admifes.  Celles  qui  ne  paraît- 
raient pas  ordinairement  dans  la  foule,  mais 
que  la  curiofité  faifait  fortir  de  leur  maifon  pour 
voir  paffer  les  étrangers,  étaient  quelquefois 
obligées  de  fe  retirer  à caufe  des  huées  des 
hommes  qui  femblaient  leur  reprocher  des’ex- 
pofer  à la  vue  des  barbares. 

La  rivière  ferpentait  dans  une  plaine  riche 
v 8c  bien  cultivée.  Les  villages  font  quelquefois 
auflî  grands  que  des  villes  européennes;  mais 
quand  ils  ne  font  pas  entourés  de  murailles, 
les  Chinois  n’en  font  point  grand  cas,  8c  ils  ne 
les  comprennent  point  <jlans  l’un  des  trois  or- 
dres de  leurs  cités.  Quoique  les  yachts  remon- 
taffent  lentement  le  cours  de  la  rivière,  les 
voyageurs  n’étaient  prefque  jamais  une  demi- 
heure  fans  découvrir  quelque  nouveau  village.. 

-La  plupart  des  maifon»  de  ces  villages  ne  font 
' faites  que  de  maffes  de  terre  imparfaitement 
euites  au  foleil,  8c  moullées  entre  des  planches 
qu’on  y laiffe  attachées  jufqu’à  ce  que  les  murs 
aient  affezde  folidité  pour  fupporter  un  toit, 
qui  eft  en  général  de  chaume  ou  de  g&zon. 

Les  appartemens  font  divifés  par  des  treillis , 8c 
tapiffés  de  large  papier  fur  lequel  on  voit  des 
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figures  de  divinités  ou  des  colonnes  de  fen- 
tences  morales  : tout  cela  eft  fait  avec  un  ordre  , 
une  propreté  qui  attellent  l’induftrie  du  pro- 
priétaire, Sc  fuffifent  pour  que  le  fpeâateur 
trouve  moins  défagréable  les  matériaux  grof- 
fiers  qui  compofent  ces  demeures. 

Les  villes  font  enceintes  de  murailles , plus 
hautes  , pour  la  plupart  , que  les  maifons 
qu'elles  renferment.  Ces  murailles  forment,  en 
gétiéral,  un  carré,  dont  les  quatre  côtés  font 
face  aux  quatre  points  cardinaux  ; les  rues  font 
ordinairement  étroites , & il  n’y  a dans  les  villes 
aucune  efpèce  de  place  ou  de  grand  efpace  vide. 
Les  vaftes  édifices  y font  en  petit  nombre,  & 
confacrés  à des  ufages  publics  ou  habités  par 
les  principaux  mandarins  revêtus  de  l’autorité  s 
les  lois  fomptuaires  de  la  Chine  règlent  le3 
demeures  auffi-bien  que  les  vêtemens  des  gens 
riches. 

Tous  les  édifices  publics  & la  plupart  des 
palais  ofit  leurs  principales  portes  & leurs  fe- 
nêtres tournées  vers  le  midi.  Les  bâtimens  pu- 
blics les  plus  remarquables,  font,  dans  chaque 
ville , une  faite  d’audience , où  l’on  entend  ceux 
qui  ont  à fe  plaindre;  & où  l’on  adminiftre  la 
juftice;  un  collège,  où  l’on  examine  folennel» 
lement  les  étudians  qui  reçoivent  les  premiers 
degrés  ; des  temples  pour  lç  culte  public  de 
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" diverfes  feftes;  des  greniers  où  l’on  tient  dtl 
Chmc.  gfajn  en  réferve  pour.les  temps  de  difette;  enfin* 
une  bibliothèque  publique.  L’intétieur  des 
maifonsa  peu  d'ornemens,  &.'les  atneublemens 
font  fort  iimples  : chaque  meuble  ou  uftenfile 
de  bois,  eft  peint  en  rouge  & vernifle. 

Chaque  ville  eft  mile  fous  la  proteftion  de 
certaines  étoiles  ou  conftellations , dont  les 
Chinois  comptent  vingt-huit  : mai>ilsont,  en 
outre  , une  divifion  d’étoiles  qui  repondent  atix 
fignes  du  zodiaque,  & qu’ils  appellent  lesafoi/^e 
demeures  du  foltil.  Les  Chinois  n’ont  point 
emprunté  des  autres  nations  ce  qu'ils  favent  de 
cesaftres,  ainfi  que  le  prouvent  les  noms  par 
lefquels  ils  les  diftinguent,  noms  qui  font  ana- 
logues aux  coutumes  & aux  événemens  du 
pays.  Leurs  aftrologues  prétendent  (avoir  pré- 
dire toutes  les  variations  de  la  température  dans 
les  diverfes  faifons  de  l’année;  & ils  ne  man- 
quent pas  de  les  publier  dans  leurs  almanachs  t 
ainfi  .qu’on  a coutume  de  le  faire  dans  ceux 
d’Europe. 

Les  Chinois  font  en  général  plus  propres  à 
fupporter  un  travail  modéré  avec  peu  d’inter- 
ruption que  la  plupart  des  européens  d’une 
, clafle  inférieure.  On  leur  donne  de  bonne  heure 
de  meilleures  & de  plus  faines  habitudes  ; ils 

• relient  plus  long  temps  fous  la  direction  de  leur* 
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parens;  ils  font,  pour  la  plupart  fobres;  ils  fe 
marient  jeunes;  ils  font  moins  expofésaux  ten- 
tations du  libertinage,  & moins  fujets  à con- 
traâer  des  maladies  qui  corrompent  les  fources 
de  la  vie  : leur  manière  de  vivre  efi  plus  ré- 
gulière & plus  uniforme. 

Les  Chinois  n’ont  point  de  dimanche,  ni 
même  de  divifion  qui  ait  quelque  rapport  avec 
les  femaines.  Leurs  temples  font  ouverts  cha- 
que jour  pour  recevoir  les  dévots.  Il  y a eu  de 
ces  dévots  qui  ont  fait  quelques  fondations  peu 
confide'rables  pour  l'entretien  du  clergé;  mais 
aucune  terre  n’eft  fujette  à la  dîme  ecdéfiaf- 
tique.  . 

Le  18  oâobre , l’ambaffade  entra  dans  la 
province  de  Schang-tung ; ce  jour  étant  celui 
de  la  pleine  lune,  les  Chinois  employèrent  la 
nuit  à leurs  cérémonies  reügieufes.  Les  coups 
de  canons  fe  fuccédaient  continuellement;  une 
mufique  bruyante  fe  faifait  entendre!  on  tirait 
des  feux  d’artifices  ôc  on  brûlait  des  mèches 
parfumées  : tout  cela  continua  depuis  minuit 
jufqu’au  lever  du  folfeih  Le  22  oâobre,  les 
yachts  s’arrêtèrent  devant  Un- fin- chou , ville 
du  fécond  ordre,  près  de  laquelle  eft  une  très- 
belle  pagode  à neuf  étages.  Ta  eft  le  nom  que 
les  Chinois  donnent  à ces  édifices;  ils  font  en 
grand  nombre  dans  la  partie  de  la  Chine  où 
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gfggP  Ü y a des  montagnes,  fur  le  fommet  defquelles 
Chine.  enes  font  f0Uvent  placées.  Les  pagodes  ont,  en 
général , depuis  cent  vingt  jufqu’à  cent  foixante 
pieds  de  haut , ce  qui  fait  quatre  ou  cinq  fois 
le  diamètre  qu’elles  ont  à leur  bafe.  Le  nombre 
de  leurs  étages  ou  galeries  eft  toujours  impair  , 
c’eft-â-dire , de  cinq , fept  ou  neuf. 

A Lin-fin-chou  , les  yachts  quittèrent  le  Y un- 
leang  ho , qui,  depuis  fa  fource  fituée  à l’oc- 
' _ cident  , coule  jufques-là  dans  une  direftion 
nord-eft,  & y eft  réuni  au  canal  impérial  qui  va 
au  fud.  Ce  canal,  l’ouvrage  le  plus  grand  & le 
plus  ancien  en  ce  genre,  fuit  une  ligne  irrégu- 
lière d’environ  cinq  cents  milles  de  longueur. 
Il  pafle  non-feulement  fous  des  montagnes  & 
dans  des  vallées , mais  à travers  des  rivières  & 

. des  lacs. 

Ce  grand  ouvrage  diffère  beaucoup  des  ca- 
naux d’Europe , lefquels  fe  prolongent  ordinai- 
rement en  ligne  direâe  & font  étroits  & fans 
courans.  Celui  de  la  Chine  fait  beaucoup  de 
finuofités  dans  fon  cours;  il  eft  d’une  largeur 
inégale  & même  quelquefois  très-confidérable, 
& fes  eaux  font  rarement  flagrantes.  Leur  cours 
eft,  en  outre,  modéré  par  des  éclufes  qui  tra- 
verfent  le  canal;. mais  il  eft  ra/e  qu’elles  foient 
i moins  d’un  mille  He  diftance  l’une  de  l’autre. 
Les  éclufes  de  ce  canal  n’ont  point  de  porter 
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comme  celles  d’Europe  ; elles  font  d’une  conf-  — 1 ggg 
truftion  fimple , faciles  à ouvrir  & â fermer , Glun*' 
& n’exigent  qu’un  entretien  fort  peu  coûteux. 

Le  canal  paffe  dans  le  lit  de  plufieurs  rivières , 
auxquelles  il  reflemble  par  l’irrégularité  de  fa 
profondeur,  les  finuolités.  de  fon  cours  & fa 
largeur  dans  les  endroits  où  il  n’y  a point 
d’éclufes. 

Dans  la  foirée  du  23  oélobre,  les  yachts 
arrivèrent  à Yung-wang-ho.  Près  des  murs 
étaient  rangés  trois  cents  foldats,  nombre  ordi- 
naire des  troupes  qui,  dans  chaque  ville  où  il 
y avait  garnifon  , fe  raffemblaient  porfr  honorer 
le  paflage  de  l’ambaffade.  11  était  alors  nuit; 
chaque  fpeâateur  avait  une  lanterne  à la  main , 

& la  différence  des  mouflelines  qui  couvraient 
ces  lanternes  produifait  fur  l’eau  un  effet  très- 
agréable.  Quand  une  ville  était  traverfée  par 
Je  canal , les  foldats  étaient  rangés  de  chaque 
côté.  Quelquefois  l’on  s’attendait  que  l’ambaf- 
fadeur  débarquerait,  & au  premier*  lignai , ces 
foldats  tombaient  à genoux  pour  le  recevoir. 

Aux  yeux  d’un  voyageur  européen  , un  pareil 
fpeâacle  reffemblait  à celui  d’une  troupe  de 
pèlerins  demandant  la  bénédi&ion. 

Depuis  que  les  Anglais  étaient  partis  de 
Tien-fing , tout  le  pays  qu’ils  avaient  traverfé 
n’était  qu’une  immenfe  plaine  remplie  de  villes. 
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- de  villages,  de  chaumières  &.  de  champs  bien 
cultivés  : on  n’y  voyait  pas  la  plus  petite  émi- 
nence; le  fol  n’offrait  pas  l’apparence  d’une  feule 
pierre.  Le  25  oéfobre,  les  yachts  arrivèrent 
dans  la  plus  haute  partie  du  canal  impérial; 

'là,  la  rivière  de  Luen  ,.la  plus  conftdérable 
de  toutes  celles  qui  fourniffent  de  l’eau  à ce 
canal , s’y  jette  avec  rapidité.  C'est , fans  doute, 
de  ce  point  elevé  , que  celui  qui  conçut  l’idée 
de  ce  canal,  vit,  avec  l’œil  du  génie,  U 
poffibilité  de  former  cette  communication  im- 
portante , entre  les  différentes  parties  de 
l’empire  Chinois. 

Les  Anglais  n’avaient  pas  encore  fait  beau- 
coup de  chemin  dans  la  partie  méridionale  du 
Canal , lorfqu’ils  arrivèrent  dans  le  voifinage 
de  l’endroit  où  le  fameux  oifeau  - pécheur  de 
la  Chine  , le  leui-^e  , eft  élevé  dans  l’art  de 
fournir  à fon  maître  une  grande  quantité  de 
poiffon.  Le  leut-ze  eft  une  efpèce  de  pélican, 
reffemblantau  cormoran  ordinaire  : mais  ayant 
été  préfenté  au  do&eur  Shaw  , il  l’a  caraâérifé 
delà  manière  fuivante.  — « Pélican,  oucor- 
» moran  brun  , avec  le  plumage  de  la  gorge 
» blanc  , le  deffous  du  corps  blanchâtre  , ôc 
» tacheté  de  brun,  la  queue  ronde,  l’iris  bleu 
» St  le  bec  jaune.  » 

Dans  un  vafte  lac,  fitué  à l’eft  du  canal  itn- 
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périal , 8c  tout  près  de  fes  bords,  on  voit  des 
millions  de  petits  bateaux  & de  radeaux,  qui 
fervent  à là  pêche  qu’on  fait  avec  le  leut  ze. 
Sur  chaque  canot  ou  radeau  , il  y a dix  ou  douze 
de  ces  offe^ux,  qui  plongent  à l’inftant  où  leur 
maître  leur  fait  un  ligne.  On  ne  peut  voir  fan» 
étonnement  les  énormes  poiff>ns  que  ces  oU 
féaux  prennent  & rapportent  dans  leurbec.  Ils 
font  fi  bien  inftruits,  qu’on  n’a  befoin  de  leur 
mettre  au  cou  ni  anneau  , ni  cordon  , pour  les 
empêcher  d’avaler  quelque  partie  de  leur  proie. 
Ils  ne  mangent  que  ce  que  leur  maître  leur 
donne  pour  les  encourager  & les  nourrir  ; le 
canot  dontfe  fervent  les  hommes  qui  font  cette 
pêche,  eft  extrêmement  léger  ; il  eft  quelque- 
fois charié  jufqu’au  lac  avec  les  oifeaux,  par 
les  hommes  qui  doivent  s’y  embarquer. 

La  partie  occidentale  du  lac  eft  bornée  par 
une  haute  chauffée  qui  la  fépare  du  canal , 
dont  l’eau  eft  bien  plus  élevée  que  celle  du  lac. 
Cette  chauffée  s’étend  dans  toute  la  longueur 
du  lac  : il  a fallu  pour  la  faire  une  itrvmenfe 
quantité  de  terre  , qui  n’a  fans  doute  été  caf- 
femblée  qu’avec  beaucoup  de  travail  & de  dé- 
penfe.  Les  voyageurs  qui  n’avaient  encore  vu 
qu’un  côté  du  canal  avec  une  chauffée  , trou- 
vèrent bientôt  qu’il- y en  avait  des  deup  côtés. 
Quoiqu'il  y ait  de  modernes  exemples  d’uri 
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■■  pareil  ouvrage  , c’était  un  curieux  fpeâacle 

Chine.  que  cet  immenfe  volume  d’eau  , forcée  par 
l’humaine  induftrie  , de  fe  refferrér  dans  un 
étroit  canal , plufieurs  toifes  au-deffus  de  Ton 
premier  lit,  & de  couler  ainfî  en  l’air  jufqu’à 
une  diftance  très-confidérable,  où  elle  rencontre 
un  terrain  qui  eft  à fon  niveau. 

Dans  toute  la  partie  où  le  canal  eft  auflï  élevé , 
la  chauffée  eftfoutenue  par  des  murs  de  mar- 
bre gris  & commun  : ces  murs  ont  environ  douze 
pieds  d’épaiffeur  , & les  grands  blocs  qui  les 
recouvrent  font  liés  avec  des  crampons  de  fer. 
Là , le  canal  n’eft  en  effet , qu’un  aqueduc  très- 
éievé  au-deffus  du  fol,  & par-tout  où  ce  fol 
efl  defféché,  il  y a beaucoup  de  villages  ; le 
terrain  qui  environne  l’aqueduc  eft  inondé  une 
grande  partie  de  l’année  ; les  Anglais  y virent 
du  riz,  dont  la  tige  s’élevait  au-deffus  de  l’eau. 
->  La  grande  élévation  du  canal  impérial , dans 
la  partie  où  naviguaient  alors  les  Anglais  , à 
permis  de  placer  beaucoup  d’éclufes  fur  fes 
bords  ; elles  font  toutes  fur  des  arches  en  pierre  , 
& fervent  à verfer  le  fuperflu  de  l'eau  dans  les 
marais  voifinstmais  bientôt  les  voyageurs  furent 
dans  une  autre  partie  du  canal  , & dans  une 
Situation  toute  différente.  On  ne  découvre  là  , 
ni  montagne , ni  éminence  faillante  : c’eft  encore 
une  plaine  immenfe  à la  vue  ; mais  cette  plaine 
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eft  tellement  élevée  par  degrés  au  deffus  de 
Ton  premier  niveau  , que  le  canal  eft  creufé  , 
au  moins  à vingt-pieds  au-deffous  de  la  furface 
du  fol. 

Dans  quelques  endroits  où  paffe  le  canal  im- 
périal , le  lac  & les  marais  rendent  la  culture 
impraticable.  Là  ,cependantil  n’y  a pas  un  coin 
defleché,  où  l’on  ne  voie  de  petites  chaumières. 
Les  habitans  fe  nourriffent  principalement  de 
la  pêche  , & le  voifinage  du  canal  les  met  à 
même  d’échanger  une  partie  de  leur  poiffon  , 
pour  fe  procurer, les  autres  objets  dont  ils  ont 
befoin. 

A ces  marais  fans  culture  , les  Anglais  virent 
bientôt  fuccéder  un  pays  dont  la  perfpeâive 
était  fuperbement  variée;  il  y avait  de  riches 
plaines , des  petites  hauteurs , des  côteaux  plus 
élevés,  des  chaînes  de  montagnes  entremêlées 
de  vallées , & par-tout  des  villages  bien  bâtis 
& très-rapprochés  les  uns  des  autres  ; la  popu- 
lation y eft  très-nombreufe  , & chaque  coin  de 
terre  eft  cultivé. 

Le  canal  pafle  enfuite  à travers  un  pays  bas  , 
fujet  aux  inondations , & coupé  de  lacs  & de 
marais  ; quelques  petits  villages  mal  conftruits, 
quelques  faules  &.  des  champs  de  riz,  font  là 
les  feules  objets  qui  frappent  la  vue.  Mais 
bientôt  une  fuite  de  villes  £c  de  jolis  villages  » 
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».  une  immenfe  quantité  de  vaifleaux  dé  toute 
efpèce  , & une  nombreufe  population  , annon- 
cent les  approches  du  fleuve  Jaune , où  le  canal 
épanche  fes  eaux  avec  un  cours  modéré,  en 
confervant  toujours  fa  direétion  vers  le  fud. 

Le  2 novembre  , les  yachts  qui  portaient 
l’ambaflade,  arrivèrent  dans  la  partie  du  canal 
où  il  fe  réunit  au  fleuve  Jaune  : ce  fleuve  doit 
fon  nom  à la  couleur  du  limon  qu’il  charie, 
& qui  y eft  mêlé  en  fi  grande  quantité,  qu’il 
reflemble  plus  à de  la  terre  délayée  qu’à  de i 
l’eau.  Du  côté  où  eft  l’embouchure  du  canal , 
ainfi  que  fur  la  rive  oppofée  , eft  une  ville  rrès- 
étendue  8c  très-peuplée:  là,  le  canal  a envi- 
ron trois  quarts  de  mille  de  large  , ôc  forme  un 
excellent  port. 

Ni  ce- canal  , ni  aucun  autre  en  Chine  , n’eft 
entretenu  aux,  frais  & pour  le  profit  de  quel- 
ques individus;  il  eft  fous  l'infpeSion  6c  la  di- 
rection immédiate  du  gouvernement , dont  la 
politique  eft  de  maintenir  une  communication 
facile  entre  les  diverfes  parties  de  1 empire  , 
parce  qu’elle  favorife  le  commerce  8c  l’agri- 
culture du  pays,  8c par conféquent,  augmente 
les  revenus  de  l’état  8c  les  reflburcesdu  peuple. 

L’extrême  rapidité  qu'à  le  fleuve  Jaune  dans 
l'endroit»  où  les  yachts  8c  les  barques  de  l'am- 
baflàde  devaient  le  traverfer , rendait  néçef- 
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faire , fuivant  la  coutume  des  Chinois , un 

facrifice  â la  divinité  du  fleuve,  afin  dé  s’aflu-  Clûue. 
rer  un  paflage  heureux  : dans  ce  dçflein,  le 
pilote  entouré  de  tout  fon  équipage,  fe  plaça 
fur  le  devant  du  yacht,  & tenant  dans  fa  main 
un  coq  deftiné  à fervir  de  viâime  , il  lui  ar- 
racha la  tête,  la  Jeta  dans  lefleuve  , ôcconfacra 
le  bâtiment  en  arrofant , avec  le  fang  de  Foi- 
feau  , le  pont  , les  mats  , les  ancres  , & les 
portes  des  appartenons , & y attachant  quel- 
ques plumes  du  même  animal.  Alors  plufieurs 
grandes  jattes  remplies  de  viandes  furent  ran- 
gées fur  le  pont  en  ligne  tranfverfalle  : au  devant 
de  ces  jattes,  on  avait  placé  une  coupe  rem- 
plie d’huile  , une  de  thé  , une  de  liqueur 
fpiritueufe , & une  quatrième  de  fel.  Le  pilote 
s’inclina  trois  fois  profondément , en  tenant  fes 
mains  élevées  , & en  marmotant  quelques 
paroles , comme  pour  invoquer  la  Déité.  Pen- 
dant ce  temps-là  , on  battait  avec  force  le  loo, 
des  mèches  allumées  étaient  élevées  vers  le 
ciel , du  papier  couvert  de  feuilles  d’étain  ou 
d’argent  était  brûlé , & l’équipage  faifait  partir 
un  grand  nombre  de  pétards.  Le  pilote,  s’a- 
vançant' vers  la  proue  , fit  des  libations  au 
fleuve,  en  y verfant  les  coupes  qui  contenaient 
l’huile,  le  thé  & la  liqueur,  apres  quoi  il  y 
jeta  celle  où  était  le  fel.  La  cérémonie  étant 
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■■1  i achevée , on  emporta  les  jattes  de  viande  , dont 
Chine,  l’équipage  fe  régala  : enfuite  les  yachts  furent 
lancés  avec  confiance  à travers  le  courant  du 
fleuve.  Àuffitôt  qu’ont  l’eut  paffé , le  pilote  re- 
mercia le  ciel  par  trois  inclinations  profondes. 

Indépendamment  des  offrandes  journalières 
& des  adorations  qui  fe  font  à l’autel  placé  du 
côté  gauche  de  la  chambre,  côté  que  les  Chi- 
nois regardent  comme  le  plus  honorable  ; on 
fait  des  facrifices  folennels , tels  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire  , afin  d’avoir  un  vent  » 
favorable , ou  d’écarter  un  danger  imminent. 

Parmi  les  fleuves  de  l’ancien  continent,  il 
n’en  eft  guère  qui  traverfe  une  plus  grande 
étendue  de  pays  & porte  le  plus  d’eau  à la  mer , 
que  le  fleuve  Jaune.  Ses  fources  font  dans  deux 
lacs  fitués  au  milieu  des  montagnes  delà  Tar- 
tarie.  La  longueur  du  cours  de  ce  fleuve  a deux 
mille  cent  cinquante  milles.  L’endroit  où  il 
traverfe  le  canal  impérial  n’eft  éloigné  de  la 
mer  que  de  foixante-dix  milles,  il  n’a  guère  là 
qu'un  mille  de  large  , & dans  le  milieu  du 
courant  la  profondeur  eft  de  neuf  à dix  pieds. 
Cependant  quoique  le  pays  foit  très-plané , le 
' courant  du  fleuve  eft  fi  rapide  qu’il  fait  fept  à 
huit  milles  par  heure.  Il  eft  vrai  que  jamais  la 
rapidité  d’une  rivière  ne  dépend  de  la  pente 
d’une  partie  du  pays  qu’elle  traverfe  , mais  de 
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rimpétuofite  de  fa  chute,  lorfqu’elle  eft  encore  * 

près  de  fa  fource  , & de  l’écréciflement  du  canal  Chàw. 
dans  lequel  elle  eil  enfuite  forcée  de  couler , ou 
bien  deTaccroiflement  foudain  de  fes  eaux  dans 
le  même  canal. 

Pour  pouvoir  fe  former  quelque  idée  de  la 
quantité  de  limon  mêlé  aux  eaux  du  fleuve 
Jaune»  on  fit  l’expérience  fuivante.  Dans  l’en- 
droit où  le  courant  étoit  de  fept  à huit  milles 
par  heure»  & où  le  fleuve  a voit  neufs  pieds  de 
profondeur,  on  prit  un  gallon  trois  quarts  d’eau , 
mefure  commune.  Cette  eau  dépofa  unfédiment 
qui  ,lorfqu’il  futcompaâe  & prefle  en  forme  de 
brique  , forma  unemafle  de  deux  pouces  & un 
tiers  cubes.  Ce  fpdiment  était  compofé  d’un 
limonargilleuxuès-fin  &d’une  teinte  jaunâtre; 

& lorfqu'ilfut  fec,on  le  réduifit  facilement  en 
poudre  impalpable  , en  le  preflant  entre  les 
doigts.*  - . . 

Tandis  que  les  yachts  qui  portaient  les  An- 
glais , s’avançaient  vers  le  fleuve  Jaune  » H y 
eut  une  correfpuHdance  fuivie  entre  l’empereur 
•&  le  nouvel  & ïefpe&'able  conduâent  de  l’am- 
baflade.  Sun-ca-zhinfit  fou  vent  part  i l’ambafla- 
■deur  des  expreflions  dÉUtteufes  qu’employait 
i’empe retirée u parlant  de  lui  dans  fes  dépêches. 

, Les  gracieufes  expreflions  de  l’empereuretaient 
quelquefois  accompagnées  de  pré  feus  de  yian- 
Tomc  XXX.  M 
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: des  sèches,  qu’il  choififfoit  de  fa  table,  5c 
envoyoit , fuivant  la  manière  des  Orientaux  , 

comme  des  marque  de  fon  acterttion  particu- 

1*  * ' • 

îere. 

Les  lettres  quécrivait  l’empereur  & celles 
que  lui  adreffait  Sun-ta  zhin  , étaient  niifes 
dans  un  fac  ou  panier  plat,  qu’un  homme  à 
cheval  portait  attaché  autour  de  fon  corps.  Au 
bas  du  fac  , étaient  fufpendues  des  clochettes 
dont  le  bruit  annonçait  à chaque  Ration  l’arri- 
vée du  meffager,  qui  y était  changé  ainfi  que 
le  cheval,  la  diflance  entre  les  Rations  était  de 
dix  à douze  milles. 

Au  Sud  du  fleuve  Jaune,  les  yachts  allaient  - 
beaucoup  plus  vite , parce  qu’à  partir  de  ce 
fleuve , le  canal  impérial  a un  courant  beaucoup 
plus  rapide.  Plus  loin  , le  canal  paffe  fur  les 
bords  d’un  lac,  mais  il  efl  beaucoup  plus  élevé 
que  ce  lac  & une  chauffée  l’en  fépare^Au  delà 
du  kc  , le  pays  eff  fi  marécageux  qu’il  efl  im- 
poffible  de  le  cultiver  comme  les  autres.  Dans 
les  endroits  ainfi  fubmergés,  les  Chinois  dé- 
ploient un  nouveau  gefire  d’indufirie.  Ils  font 
des  radeaux  ou  des  claies  de  bambou  , qu’ils 
chargent  d’une  couche  de  terre  , & laiffent 
flotter  fur  l’eau  : enfuiteils  y cultivent  plufieurs 
efpèces  de  végétaux.  Auffi,à  bord  des  vaiffeaux, 
on  fe  procure  une  petite  quantité  de  jardinage , 
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en  fumant  les  graînes  dans  de  la  terre  arrofée  , r 

ou  bien  dans  des  morceaux  de  flanelle  montes 

- * 

furdeschâflis  & humeâés  avec  foin.  C'eft,  par 
exemple,  de  cette  manière  qu’on  a prompte- 
ment dufenevé;  ce  qui  eft  extrêmement  agréa- 
ble aux  perfonnes  qui  font  depuis  long-temps 
en  mer.  j , 

Bientôt  les  yachts  fe  trouvèrent  devant  unç 
jolie  vijle  , où  toutes  les  maifons  qui  bordaient 
le  canal  étaient  à deux  étages  & peintes  en 
blanc  ; les  habitans  étaient  mieux  vêtus  8c  les 
femmes  plus  belles  & plus  jolies  que  la  pluparç 
de  celles  que  les  Anglais  avaient  vue  dans  le 
Nord  de  la  Chine.  Après  avoir  fait  encore  fept 
à huit  milles,  les  voyageurs  virent  une  ville  du 
premier  ordre  , qui  femblait  être  d’une  haute 
antiquité.  Une  partie  des  murailles  & des  mai- 
fons était  en  ruine , & couverte  de  moufle  , 
d’herbe  & de  ronces.  Cette  ville  paraiflait  » ce- 
pendant, faire  un  grand  commerce:  il  y avait 
â l’ancre  au  moins  mille  vaifleaux  .de  différente 
grandeur.  La  campagne ‘des  ^environs  était 
plane,  bien  cultivée  & couverte  de  riz  8c  de 
mûriers,  Ces  arbres  ne  femblent  pas  beaucoup 
différer  des  mûriers 'Communs  d’Europe;  les 
arbres  font  fréquemment  élagués  & étêtés  , 

Z t . . j wüi. y G . i \ » 

parce  qu’on  veut  faire  pouffer  conftamment  des 

jeunes  branches8c  des  feuilles  tendres. 

nr..-t  du'i  cm  •»•*».»  ••  3 
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Les  vers  à foie  font  nourris  dans  de  petites 
chaumières  qu’on  conflruit  exprès  au  milieu 
des  plantations  de  mûfiers,  afin  qu’ils  foiént 
éloignés  dé  toute  efpèce  de  bruit:  car  les  Chi- 
nois penfent  que  le  feul  aboiement  d’un  chien 
fuffir  pour  nuire  à ces  infefles. 

Trois  jours  apiès  avoir  traverfé  lé  fléuVÔ 
3aü'ne  , les  yachts  arrivèrent  fur  les  botds  de  la 
rivière  Yang-tzé-kiang,  qui  parut  aux  Anglais 


àu  moins  égale  au  fleuve  ,'fînôn  plus  confidera- 
ble  que  lai’.  Elle  àvait  en  cet  endroit,  environ 
ëeux  milles  dé  lafgfe.Les  lourdes  de  fcette  rivière 
font  dans  les  mêmes  montagnes  d’où'  fort  le 
fleuve  jaune.  Ainfi  ces  deux  grandes  rivières 
paflent,  dans  un  endroit  < prefque  Tunè  auprès 
de  l’autre , S’écartant  énfuite  de  quinze  degrés 
de  latitude , finiflent  par  fe  jette r dans  la  même 
fner, à deux  degrés  fune  de  l’àutrè.  Elles  em- 
braffent  dans  leur  coûts une  étendue  dé  pays 
de  plus  cfurt  mlflîèf  dè.  milles  de  longueur , 

quelles  contribuent,  â fertilifer  & â enrichir  , 
mais  auquel  léurs  débôrdemens  nuifent  quel- 
quefois. Ce  pays' cOfftprénd  dans  fes  limites,  la 
plus  grande ‘étendue  ffe’fanaen  empire  Chi- 
nois, & eft  fîfué  dârià"  Cëtfe  partie  dé  la  zone 
tempérée  qui, en  Afie,  comme  en  Europe,  a 
vu  naître  lés  homihes  les  plus  çëlèbéés  , &? 
exécuter  les  a&ions  ïes  plus  brillantes  dont 
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l’hiftoire  faffe  mention.  Tandis  que  les  vaya-> 
geurs  traverfaient  le  Yang-tzé-îdang , leur  at- 
tention fut  prefqu’entièrenjem  captivée  par  une 
île  fituée  dans  le  milieu  de  cette  rivière , & ap* 
pellèe  la  Montagne cT or.Çette  îlç,  dont  les  bords 
font  très  efcarpés , eft  couverte  de  jardins  & de 
maifons  de  plaifance.  L’art  & la  nature  femblent 
s’être  réunis  - pour  lui  donner  une  perfpeftive 
enchanterefle.  Elle  appartient  à l’empereur  qui 
y a bâti  un  très-grand  & très-beau  palais , ainfï 
que  divers  temples  & pagodes  « placés  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  Tîle- 

C’eftdans  la  campagne  des  environs  que  croît 
l’arbufte  qui  fournit  cette  efpèee  particulière 
de  coton,  dont  on  fait  l’étoffe  connue  en  Europe 
fous  le  nom  de  Nankin.  Les  ponts,  font  nécef- 
faires  dans  çette  partie  pour  établir  une  commua 
nication  entre  les  deux  bords  du  canal,  qui  font 
^prefqu’entièrement  couverts  de  villes  &.  de 
villages.  La  hauteur  des  arçhes  & les  marches 
par  lefquelles  on  monte  fur  les  ponts , empê* 
chentd’y  faire  paffer  des  voiture*  à roues  ; mais 
le  nombre  de  ces  voitures  eft  très-petit  &•  on  s'en 
fert  rarement,  parce  que  les-màtchandifes  les 
plus  pefante*,  & la  plupart  des  paffa&ers  vont 
par  les  rivières  Sç  par  les  canaux  dont  le  pays  eft 
coupé  dans  tous  }es  feos.  : 

Les  rues  de  la  cité  de  Sw-ichau-fou funj 
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— ■■■  divifées , comme  celles  de  Venife  , par  des  ca- 
Ciiine.  naux  qUj  partent  tous  du  principal  canal  : la 
flotte  des  yachts  & des  bateaux  qui  portaient 
les  Anglais,  fut  près  de  trois  heures  à traverfer 
les  faubourgs  de  Sou-chou-fou  pour  arriver 
jufqu’aux  murs  de  là  ville  près  defquels  il  y avait 
un  nombre  immenfe  de  bâtimens  qu’on  avait 
mis  à fec. 

i La  ville  de  Sou-chou-fou  paraît  extrême- 
ment grande  & extrêmement  peuplée.  Les 
maifons  y font  bien  bâties  & agréablement  dé- 
corées. Les  habitans , qui , pour  la  plupart  font 
vêtus  de  foie  , ont  l’air  d’être  riches  & heureux. 
Les  Anglais  trouvèrent  les  femmes  de  Sou- 
chou-fou  plus  belles,  plus  jolies  & vêtues  avec 
plus  de  goût  que  la  plupart  de  celles  qu’ils 
avaient  vues  dans  le  Nord  de  la  Chine.  Les 
dames  de  Sou-chou-fou , portent  quelquefois 
fur  le  devant  de  la  tête  un  petit  bonnet  de  fatin 
noir  , qui  forme  une  pointe  entre  les  deux 
fourcils,  & eft  enrichi  de  brillans.  Elles  ont 
auflï  des  pendansde  criftal  ou  d’or, 
r A peu  de  diftance  de  Sou-chou-fou,  eft  le 
fuperbe  lac  de  Tai-hou,  environné  d’une  chaine 
de  montagnes pittorefques  ; ce  lac  fournit  beau- 
coup de  poiflonsr  au*  babitans  du  pays,  & en 
outre , il  eft  pour  eux  un  lieu  de  rendez-vous 
public  & d’amiifement  ; beaucoup  de  cahots 


Digitized  By  Google 


DES  VOYAGES.  185  4 

qui  fervent  aux  promenades  de  plaifir , font  JJ 

conduits  par  une  feule  femme,  chaque  canot  cljine' 
à une  chambre  très  - propre , & on  prétend 
que  celles  qui  le  conduifent , exerçent  plus 
d’une  profeflïon. 

Au-delà  de  Sou-chou-fou,  on  voyait  des 
plantations  de  mûriers  très  - étendues  & fem- 
blés  à une  forêt  ; il  y a aufii  parmi  les  mû-» 
riers  quelqu’arbre  à fuif  ; du  fruit  de  cet  arbre  , 
les  Chinois  retirent  une  efpèce  de  graifie  vé-? 
gétale  avec  laquelle  ils  font  une  grande  par- 
tie  de  leur  chandelle.  Ce  fruit  reflemble  beau? 
coup  extérieurement  aux  graines  de  lierre  ; 
cependant  elle  n’égale  ni  la  bougie , ni  les 
chandelles  de  blanc  de  baleine.  L’arbre  à fuif 
a été  , dit-on  , tranfplanté  à la  Caroline  , & y 
réuffit  auffi  bien  qu’en  Chine  ; c’était  prefque  la 
feule  efpèce  d’arbre  qui  ombrageât  les  bords 
du  grand  canal  dans  la  partie  où  l’ambaffade 
anglaife  était  alors.  Là  , le  canal  était  fans  au- 
cun courant  & fi  large  , qu’un  pont  de  pierre, 
qui  le  traverfait,  n’avait  pas  moins  de  quatre- 
-vingt dix  arches.  : . 

De  Sou  - chou  - fou  , à Han  - chou  - fou  , 
c’eft  - à - dire  , dans  une  étendue  d’environ 
quatre-vingt-dix  milles;  le  canal  impérial  con- 
tinue à avoir  une  largeur  de  foixante  à cent 
toifes , Sc  fes  bords  font  révêtus  de  muraille 
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^ de  pierre.  Tout  le  pays  qu’il  traverfe  dan* 
Chine,  cette  partie  , eft  non  moins  beau  que  riche. 

Les  yachts  s’arrêtèrent  dans  un  village  près 
de  Han-çhou-fou , pour  recevoir  le  nouveau 
vice -roi  de  Canton  , lequel  vint,  dans  fon 
bateau,  faire  la  première  vifite  à Sun-ta-zhin 
& àTambaffadeur;  le  vice-roi  nommé,  Chaung- 
ta-zhin  paraffait  avoir  un  caraftère  doux  & 
4 des  mœurs-  aimables;  il  fe  prévalait  peu,  & 
de  l’avantage  d’être  parent  de  l’empereur , & 
du  pofte  qu’il  occupait  comme  gouverneur 
général  des  deux  provinces  de  Quang-tong  , 
& de  Quangfi  ; indépendamment  des  hon- 
neurs qu’il  tenait  de  l’empereur  , le  vice-roi 
Chaung-ta-zhin  avait  reçu  des  habitant  de  la 
province  de  Ché-kiang  le  plus  flatteur  de  tous 
les  titres  ; pour  le  récompenfer  de  les  avoir 
gouvernés  avec  équité  & avec  bienfaifance  , 
ils  l'avaient  nommé  le  fécond  Confucius,  Le 
vice-roi  entra  avec  Sun-ta-zhin  & l’ambaffa- 
deur  à Han-chou-fou,  le  9 novembre  1793. 

Un  baffin  vafte  & irrégulier  termine  le  ca- 
nal impérial  dans  les  faubourgs  de  Han-chou-, 
fou.  La  population  de  cette  ville  eft  immenfe; 
car,  on  prétend  qu’elle  égale  prefqut  celle  de 
Pékin  ; cependant  la  ville  n’a  en  apparence 
tien  de  grand  que  les  murailles  qui  l’entou- 
rent. Les  maifons  font  baffes  ; il  n’y  en  a 
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point  qui  ait  plu*  de  deux  étages  ; les  rues  font  —■ rg 
/pavées  «avec  de  grands  quartiers  de  pierre 
dans  le  milieu  , & de  petites  pierres  placées 
fur  les  côtés.  Toutes  les  maifons  des  princi- 
pales  rues  ont  des  boutiques  ou  des  magalins 
fur  le  devant,  & plufieurs  de  ces  magafins  ne 
font  point  inférieurs  aux  plus  brillansde  ceux 
qu’on  voit  à Londres  ou  à Paris  dans  le  même 
genre  ; il  eft  difficile  de  paffer  dans  les  rues 
à caufe  de  la  fouie.  Dans  les  magalins  & les 
boutiques  on  voit  des  hommes  & point  de 
femmes  ; quoique  les  dames  chinoifes  mettent 
l'embonpoint  au  rang  des  beauté*  d’un  homme, 
elles  le  regardent  comme  un  grand  defaut 
dans  leur  fexe  & elles  s’efforçent  de  conferver 
la  fineffe  Sc  la  déüeateffe  de  leur  taille.  Elles 
laifient  croître  leurs  ongles  ; mais  elles  ne 
cotofervent  de  leurs  fourcils,  qu’une  ligne  aq| 
quée  très-mince. 

Tandis  qu’on  s’occupait  à Han-chou-fou 
des  préparatifs  du  départ , Vamta-zhin  , avec 
fa  bonté  ordinaire  , invita  quelques  Anglais  à 
faire  une  promenade  fur  le  lac  de  Sée-hou  ; 
ce  lac  forme  unefuperbe  pièce  d’eau  de  trois 
à quatre  milles  de  diamètre  , & environnée  au 
nord , à l’eft  & au  fud  de  montagnes  pittoref- 
que , entre  la  bafe  defquelles  & les  bords  du 
lac  efi  un  terrain  étroit  mais  uni , dont  on  a 
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- tiré  le  parti  le  plus  agréable;  on  y voit  des 
maifons  charmantes  , & des  jardins  de  manda- 
rins, ainfi  qu’un  palais  appartenant  à l’empe- 
reur 8c  des  temples  8c  des  monaftères  pour  les 
prêtres  de  Fo.  Sur  le  fommet  de  ces  montagnes 
on  a bâti  des  pagodes , l’une  defquelles  attira 
l’attention  de  nos  voyageurs  ; cette  pagode 
s’appelle  f le  temple  des  vents  foudroyans  ; il 
y relie  quatre  galeries  entières  , les  unes  au 
deffus  des  autres  ; le  haut  ell  prefqu’entière- 
ment  brife.  La  moufle,  l’herbe  8c  les  ronces 
croiflent  fur  ces  ruines;  le  centre  8c  les  mou- 
lures de  la  pagode  font  peints  en  rouge  8c 
les  Inurailles  en  jaune;  elle  n’a  maintenant 
qu’environ  cent  vingt  pieds  de  haut , on  allure 
qu’elle  a été  bâtie  du  temps  de  Confucius  , 
qui  vivait  il  y a plus  de  deux  mille  ans. 

0 Dans  les  bois,  croiflant  fur  le  haut  des 
montagnes  8c  dans  les  vallées,  il  y a plufieurs 
milliers  de  tombeaux  qui  font  bâtis  comme 
des  maifons  ; ils  font  environ  de  fix  à huit 
pieds  de  hauteur  , & font  pour  la  plupart 
peints  en  bleu.  Les  tombeaux  des  Chinois 
d’un  rang  élevé,  font  à part,  fur  le  penchant 
des  montagnes,  8c  ils  ont  des  murailles  de 
pierre  avec  des  portes  de  marbre  blanc  , ou 
l’on  écrit  les  noms  , les  qualités  8c  les  vertus 
de  ceux  dont  ils  renferment  les  reftes;  cçs 
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monuraens  des  grandeurs  paflees  » font  envi-  - 
ronnés  de  différentes  efpèces  de  cyprès  dont 
la  couleur  fombre  & mélancolique  femble 
avoir  été  choifie  par-tout  pour  parer  les  fcèries 
de  douleur  ; il  ne  fe  .paffe  guère  de  nuit 
fans  qu’on  vienne  vifiter  le  cimetière  des  en- 
virons du  lac  ; des  Chinois  s’y  rendent  avec 
des  torches , pour  honorer  les  cendres  de  leurs 
parens  ; ils  décorent  leur  tombe  de  bandero- 
les , d’étoffes  de  foie  ou  de  papier  peint;  ils 
y fèment  des  fleurs  & y brûlent  des  parfums. 

Ceux  des  Anglais  qui  étaient  deftinés  à aller 
à Chu-fan  étant  en  plus  petit  nombre  , & plu- 
tôt prêts  que  les  autres,  partirent  le  13  no- 
vembre 1793  ; ils  avaient  à leur  tête  le  ref- 
pe&able  Sun-ta-zhin , qui  dit  a ffeâueu fement 
adieu  à l’ambaffadeur  & à fes  principaux  com- 
pagnons. 

Le  vice  - roi , l’ambaffadeur  & les  autres 
Anglais , quittèrent  Han-chou-fou  bientôt  après* 
le  départ  des  voyageurs  qui  allaient  à Chu- 
fan.  Tandis  que  l’ambaffadeur  traverfait  la 
ville  pour  fe  rendre  au  lieu  ou  il  devait 
s’embarquer  , on  plaça  devant  lui , pour  la 
première  fois , des  parafols  de  cérémonie  * 
ce  qui  eft  une  grande  marque  d’honneur.  On 
avait  raffemblé  fur  le  bord  de  là  rivière,  plus 
de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  tartare, 
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füüSt  habillés  fuperbçment  & portant  différons  uni- 
Chine,  formes,  ils  avaient  tous  l’air  très  - guerrier, 
En  Chine , la  cavalerie  ne  fe  fert  que  de 
l’arc,  qui  paraît  être  l’arme  la  plus  eftimée, 
Çet  arc  eft  fait  d’un  bois  éjaftique  & renforcé 
par  deux  cornes , dont  la  racine  fe  joint  dan» 
le  milieu  de  l’arc,  d’où  elles  s’étendent  vers* 
les  extrémités,  ÔC  forment  chacune  une  courbe 
diftinSe.  11  e(l  garni  d’une  corde  de  fis  de 
foie  fortement  tordus  enfemble.  La  force  de 
l’arc  varie  depuis  foixante  jufqu’à  cent  livres; 
les  flèches  font  emplumées  & parfaitement 
bien  faites  ; leur  bout  eft  garni  d’une  pointe 
d'acier  qui  reffemble  au  fer  d’une  lance.  Les 
# Chinois  & les  Tartares  font  grand  cas  de  leu? 
adrefle  à fe  fervir  de  cette  arme. 

Les  cavaliers  tartares  & chinois  ont  un  caf- 
que  de  fer  qui  a la  forme  d’un  entonnoir  ren- 
verfé.  La  crère  qui  répond  au  tuyau  de  l’en- 
tonnoir , eft  haute  de  flx  à fept  pouces,  & fe 
'termine  çomme  une  lance  ; le  cafque  eft  orné 
<fun  gland  rouge  ;;  le  cou  du. cavalier  eft  cou- 
vert d’une  étoffe  de  drap  piquée  & garnie  de 
fer;  cette  pièce  s’étend  tout  autour  du  vifage, 
ils  portent  une  vefte  & des  culottes  égale- 
tuent  piquées  & garnies  de  fer , la  vefte  def 
cend  au  défions  de  la  taille  • & les  culotte» 
▼ont  jufqu’ê  mi  - jambe.  Cet  uniforme  a le» 
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inconvéniens  d’une  armure  fans  en  avoir  les 
avantage».  . . , .r  . 

Toutes  les  troupes  faluèrent  l’ambaffadeur  , 
lorfqu’il  pafla  pour  entrer  dans  la  barque  qui 
lui  était  deftinée*  Lé  nombre  de  bateaux  étaic 
immenfe  dans  cette  partie  de  la  rivière  ; mais 
malgré  cela  4 il  n’y  avait  point  de  confuGon; 
les  matelots  étaient  extrêmement  adroits  : on 
voyait  plulieurs  grands  bâteaux  conduits 
par  un  feul  homme  qui  ramait,  allait  à la 
voile,  gouvernait  6c  fumait  fa  pipe  dans  lé 
même  temps  j’ d’une  main  il  tenait  la  bouline» 
de  l’autre  la  barre  du  gouvernail  , 6c  avec  foa 
pied  il  faifait  mouvoir  Un  aviron  qu’a  chaque 
coup  il  pouffait  auffi  loin  qu’il  durait  pulefairé 
avecla  main.  ■ . 1 

Le  vent  étant. favorable,  les  barques  remon- 
tèrent affez  loin  contre  le  courant  fans  avoir  be- 
foin  d’être  tramées  avec  une  corde.  Les  petite* 
Vallées  fituëés  entre  les  montagnes  où  (4  trou* 
vaientles  voyageurs  étaient  foigneufemént  cuti 
tivées  6c  très-pittorefques.  L’arbre  à fuif  croît, 
«n  général,  fur  les  botds  de  la  rivièr.e,  6c  lé 
camphrier  à une  certaine  diftaoce  : on  voit  aufii 
une  immenfe  quantité  d’autres  arbres  qui  s‘é* 
lèvemi  une  prodigieufe  hauteur,  dans  - la 
vallée  noù.  «&  bâtie  la  ville  de  Yen-ohoü-fou* 
Au  delà  de  cette  viWe , la  rivière  était  G 
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— Æ baffe,  que  quoique  les  barques  des  anglais  ti* 
raffent  moins  d’un  pied  d’eau,  les  hommes  qui 
Jes  conduiraient  avaient-  befoin  d’employer 
toute  leur  force  pour  les  faire  avancer.  Durant 
cette  lente  navigation  , les  barques  furent  jointeé 
par  deux  jeunes  & beaux  hommes  qui , curieux 
de  voir  l’ambaffadeur , le  fuivaient  depujjs  Han- 
chou-fou.  Ils  étaient  eux-mêmes  honorés  du 
même  titre  par  le  roi  de  l’île  Léou-Keou.  Leur 
habillement  était  compofé  d’une  efpèce  de  fchal 
très-fin,  d’une  fuperbe  couleur  brune,  & garni, 
à la  manière  chinoife*  d’une  fourrure  de  peaux 
d’écureuils.  Ils  portaient  des  turbans  de  foie 
élégamment  pliffés,  l’un  couleur  de  pourpre  Sc 
l’autre  jaune;  ils  ne  paraiffaient  avoir  fur  le 
corps  ni  linge  ni  toile  de  coton.  Ces  jeunes 
gens  avaient  le  teint  très-brun  , mais  une  figure 
intéreffante  ; iis  étaient  bien  élevés  & conver- 
faient  avec  facilité  : ils  venaient  d’arriver  à 
Han -chou -fou  pour  fe  rendre  à' Pékin,  où 
leur  chef  envoie  régulièrement  tous  les  deux 
ails  des  délégués  pour  porter  le  tribut  & rendre 
hommage  à l’empereur.  Ils  parlaient  le  chinois; 
mais  ils  avaient  en  outre  une  langue  particu- 
lière. Iis  dirent  quüls  ne  fe^  rappelaient  pas 
d’avoir  jamais  vu  aucun  vaiffeau  européen 
aborder  dans  leur  île  : mais  quie  s’il  yùen  allair 
quelqu’un»,  il  y ferait  .bien  acdreillf;  parce 
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que  l’entrée  n’en  était  pas  défendue  aux  étran- 
gers. > . • 

Peu  de  temps  après  avoir  vu  les  envoyés  de 
Léou-Keou,  Tambaffade  continua  fa  route; 
la  rivière  s’éloignant  un  peu  des  montagnes , 
-s'élargi  flait  & devenait  plus  profonde.  Dans  les 
vallées  fituées  le  long  de  la  rivière , on  voyait 
beaucoup  de  cannes  à lucre  qui  étaient  prefque 
mûres  & avaient  environ  huit  pieds  de  haut. 
Près  des  cannes  à fucre,  les  anglais  virent  plu- 
fieurs  bofquets  d’orangers.  11  y a dans  ces 
contrées  une  très -grande  quantité  d’efpèces 
d’oranges;  quelques-unes  font  plus  petites  que 
celles  de  Portugal , d’autres  auffi  grofTes  que 
les  plus  grofTes  des  Antilles , mais  les  plus 
douces,  les  plus  remplies  de  jus,  font  les  oran- 
ges d’un  rouge  fonpé  : on  les  préfère  à toutes 
les  autres;  & il  eftaifé  de  les  diflinguer,  non- 
feulement  à caufe  de  leur  couleur,  mais  parce 
que  la  pulpe  ne  tient  à Péeorce  que  par  quelques 
fibres  légères.  1 ........  > 

- On  fervait  à nos  voyageurs  beaucoup  def- 
pèces  de  fruits.  Les  Chinois  n’en  ont  point 
plufieurs  qu’on  voit  en  Europe  ; tels  que  des 
grofeilles,  des  framboifes,  des  olives;  mais  ils 
en.ont  beaucoup  d’autres  que  l’Europe  ne  pro- 
duit point.  Nos  voyageurs  Virent  pour  la  pre- 
mière fois  i’arbuile  qui  produit  le  thé  ; il 
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croiffait  comme  une  plante  commune,  & fa- 
mée au  hafard  fur  les  côtés  & fur  le  haut  des 
levées  qui  féparaient  les  jardins  & les  bofquets 
d'orangers.  Cependant  cet  arbufte  eft  réguliè- 
rement cultivé  à la  China  : on  le  sèrhe  pair 
rangs,  à la  diftance  d’environ  quatre  pieds, 

& l’on  a foin  de  farder  les  herbes  dans  les 
champs  où  il  croît  : on  l'empêche  de  devenit 
très-haut,  afin  d’avoir  la  facilité  d’en,  cueillir 
les  feuilles,  qu’on  ramaffe  d'abord  au  prie* 
temps,  & enfuite  deux  fois  dans  le  cours  de 
l’été.  Tous  les  renfeignemens  que  prirent  les 
Anglais  concernant  l’arbre  à thé , leur  confir- 
mèrent que  fa  qualité  dépendait  du  fol  où  il 
crôifiait  & de  l'âge  auquel  les  feuilles  étaient 
recueillies  > ainfi  que  de  la  manière  dont  on  les 
préparait. 

Les  jeunes  feuilles  font  foumifes  à beaucoup 
de  préparations  avant  d’être  expofées  en  venté. 
Chaque  feuille  paflc  d'abord  par  les  doigts  V 
d’une  femme,  qui  la  roule  & lui  donne  la 
même  forme  qu’elle  avait  fur  l'arbre  avant 
de  fe  déployer.  Enfuite  on  la  place  fur  Un 
plat  de  terre  ou  de  fer,  le  plus  mince  que 
puiffe  le  faite  un  Chinois,  Le  plaide  terre  ou 
de  fer  eft  placé  fut  le  feu , où  le  refte  de  l’hu- 
mide que  contenaient  les  feuilles  fe  difiipe  , & 
en  fe  defféehant  elle*,  fe  roulent  davantage. 

On 
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On  confomme  en  Chine  une  fi  immenfe  quan- 
tité de  thé,  que  quand  les  Européens  cefle- 
raient  tout-à-coup  d’en  demander,  le  prix  n’en 
diminuer|it  prefque  pas  dans  les  marchés  de 
ce  vafte  empire;  mais  cela  dérangerait  peut- 
être  un  peu  ceux  des  cultivateurs  qui  font 
habitués  de  fournir  aux  négocians  de  Canton 
celui  qu’on  exporte. 

En  continuant  leur  navigation  fur  la  Tivière  , 
les  Anglais  virent  plufieurs  excavations  faites 
dans  des  montagnes  voilînes  pour  en  tirer 
cette  efpèce  de  granit  fin  qu’on  emploie  dans 
les  manufa&ures  de  porcelaine.  Non  loin  de 
la  route  que  les  Anglais  fuivaient  pour  fe 
rendre  à Canton,  il  y avait  une  ville  non- 
mqrée  & appelée  Kin-ce-thin , où  trois  mille 
fourneaux  pour  cuire  de  la  porcelaine  étaient, 
dit-on,  allumés  tous  â-la-fois,  ce  qui  faifait 
que  pendant  la  nuit  la  ville  avait  l’air  d’être 
toute  en  feu.  Le  génie , ou  l'efprit  du  feu , eft  la 
principale  divinité  qu’on  adore  dans  cet  endroit; 
&, '■certes,  ce  n’eft  pas  fans  quelque  raifon. 
Le  fuccès  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  y 
eft  incertain,  attendu  que  les  Chinois  n’ont 
pas  une  méthode  exaâe  pour  régler  le  degré 
de  chaleur  dans  les  fourneaux.  Auüi  quelque- 
fois tout  ce  que  ces  fourneaux  contiennent  ne 
devient  qu’une  maffe  informe. 

Tomt  XXX..  N 
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— — — A Chan-fan-chen,  la  rivlèrre  ceffa  entière- 

Ciûae.  ment  d'être  navigable.  C’eft  dans  une  chaîne  de 
montagnes  qui  environne  cette  ville  que  la 
rivière  prend  fa  fource;  de-là  elle  ne^ parcourt 
pas  plus  de  deux  cent  milles.  Une  autre  rivière 
prend  fa  fource  au  fud  des  mêmes  montagnes  ; 
il  fut  décidé  que  l’ambaffade  s’y  embarquerait, 

' après  avoir  fait  par  terre  le  chemin  qu’il  y a de 
l’une  à l’autre.  La  grande  route  de  Pékin  à 
Canton  paffe  à Nankin , ancienne  capitale  de 
l’empire  ; mais  la  néceffité  d’aller  à Han-chou- 
fou  , ville  entre  laquelle  & Canton  les  relations 
par  terre  font  rares,  obligea  nos  voyageurs 
de  traverfer  des  pays  où  peut-être  jamais  aucun 
autre  européen  n’avait  paffe  : aufli  eurent-ils 
-une  occafion  très-favorable  de  connaître  le  véri* 
table  état  de  quelques  provinces  de  l’intérieur. 
Le  vice-roi  & l’ambaffadeur  furent  bientôt 
informés  que  tout  était  prêt  pour  continuer 
leur  route.  Cependant  les  préparatifs  avaient 
d’abord  éprouvé  quelques  difficultés  : il  avait 
rarement  paffé  par  ce  chemin  autant  de  voya- 
geurs à-la-fois;  il  n’était  pas  aifé  de  trouver 
pour  eux  un  affez  grand  nombre  de  chevaux , 
dans  un  pays  où  l’on  ne  s’en  fert  point  pour 
les  travaux  de  l’agriculture , Sc  où  les  claffes 
inférieures  voyagent  à pied  , & les  autres 
dans  des  palanquins  portes  par  des  hommes. 
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Les  gardes  de  l’ambaffadeur , avec  leurs  pom-  «■— — — > 
pons  rouges  & leurs  armes  brillantes,  étaient  Ch»ne* 
confidéres  comme  des  hommes  qui  avaient 
droit  de  fe  faire  porter  ; les  Chinois  croyaient 
même  devoir  fournir  quelque  efpèce  de  voi- 
ture pour  tous  ceux  qui  appartenaient  à i'am-  < 
baffade.  » / 

Faute  de  chevaux , on  fe  procura  des  chaifes , 
auxquelles  on  attacha  des  bambous,  afin  de 
pouvoir  les  faire  porter  par  des  hommes  : mais 
quelques-uns  de  ces  hommes  avec  leurs  hail- 
lons, leurs  chapeaux  de  paille  & leurs  fandales, 
étaient  fi  maigres , & avaient  l'air  fi  faibles 
auprès  de  ceux  qu’ils  portaient,  que  plufieurs 
de  ces  derniers,  rougiflant  du  contrafte  , quit- 
tèrent leurs  voitures  & continuèrent  la  route 
à pied. 

Au  fud  du  chemin,  on  voyait  plufieurs  hau- 
tes montagnes  en  pain  de  fucre , & détachées 
les  unes  des  autres  ; elles  étaient  couvertes 
d’herbes  & d’arbriffeaux , & leur  forme  était 
fi  régulière , leur  pente  fi  également  graduée 
depuis  leur  fommet  jufqu’à  leur  bafe , qu’elles 
.avaient  moins  l’air  d’être  l’ouvrage  de  la  na- 
ture que  celui  de  l’art  ; il  paiaifiait  qu’on 
:avait  dépouillé  les  rochers  de  la  terre  qui  les 
avait  anciennement  couverts,  afin  de  la  pla- 
cer dans  les  endroits  où  elle  put  plus  facile- 

N 2 


Digitized  by  Google 


ï96  histoire  générale 

ment  nourrir  des  plantes;  là,  où  les  monta- 
gnes ne  font  pas  tout-à-fait  perpendiculaires, 
la  pente  régulière  eft  convertie  en  terraffes  , 
placées  les  unes  au-deffus  des  autres,  & toutes 
fupportées  par  des  murs  de  pierre;  par  ce 
moyen,  la  montagne  eft  cultivée  jufqu’aufom- 
metj  ces  terraffes  ne  font  pas  employées  à un 
feul  genre  de  culture  : on  y voit  du  grain  , 
des  légumes,  des  ignames,  des  patates  dou- 
ces, des  oignons  , des  navets,  & plufieurs  au- 
tres plantes  potagères  ; on  a creufé  un  réfer» 
yoir  fur  le  fommet  de  la  montagne , l’eau  de 
la  pluie  y eft  raffemblée,  & enfuite,  on  la 
conduit  par  des  canaux  fur  les  différentes 
terraffes  qui  font  au  deffous. 

'Parmi  les  végétaux  qu’on  cultive  le  plus 
généralement  & en  plus  grande  quantité  eft 
une  efpèce  de  chou , appelé  par  les  Chinois 
pe-tfai , ou  herbe  blanche  ; il  eft  d’un  goût 
délicat , reffemble  un  peu  à la  laitue  pommée; 
& les  Chinois , ainfi  que  les  étrangers  qui  font 
en  Chine , l’aiment  beaucoup  ; dans  le  voifi- 
nage  de  toutes  les  villes  bien  peuplées , on 
voit  des  acres  entiers  couverts  de  ces  chou*. 
Le  matin  on  a quelquefois  de  la  peine  à paffer 
à travers  l’immenfe  quantité  de  petites  char- 
rettes à bras  & de  brouettes  qui  en  font  char- 
gées , & encombrent  les  portes  de  Pékin  & 
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de  Han-chou- fou.  Du  riz,  des  choux  & un 
peu  d’ail  ou  d’oignon,  au  lieu  de  viande, 
avec  un  breuvage  de  thé  commun  , font  fou- 
vent  tout  ce  qui  compofe  les  repas  des  pay- 
fans  & des  ouvriers  chinois. 

Dans  le  petit  voyage  que  firent  les  Anglais 
pour  fe  rendre  de  la  ville  de  Chan-fan-chen 
à la  rivière  , ils  ne  virent  pas  un  feul  coin  de 
terre  où  ne  fe  déployât  l’induftrie  du  cultiva- 
teur. A la  Chine,  les  auberges  font  communes 
fur  les  grandes  routes;  mais  comme  le  pays 
des  environs  eft  très-peu  fréquenté , il  ne  fe 
trouva  point  dans  la  ville  où  l’ambaflade  ar- 
riva le  foir,  un  feul  cabaret  propre  â la  re- 
cevoir. Chan-fan-chen  eft  fitué  fur  les  bords 
de  la  rivière  fur  laquelle  les  Anglais  devaient 
s’embarquer  le  lendemain.  La  maifon  où  l’on 
a coutume  d’examiner  les  jeunes  lettrés  du 
diftriâ,  lorfqu’ils  veulent  prendre  leurs  de- 
grés , fut  choifie  pour  loger  nos  voyageurs , 
& on  l’arrangea  de  manière  qu’ils  y furent  affez 
commodément. 

L’examen  des  érudians  chinois  , fe  fait , 
dit-on,  toujours  en  public;  le  nombre  des 
auditeurs,  ainfi  que  la  préfence  du  gouverneur 
& des  principaux  magiftrats  du  diftrift  qui  y 
préfident , doivent  empêcher  les  juges  de  mon- 
trer de  la  partialité.  La  récompenfe  de  ceux 
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«— 1 — «■  qui  réulüffem  , n’eft  pas  bornée  aux  fimpler 
Chine,  honneurs  de  l’univerflté , car  ces  honneur» 
deviennent  les  degrés  qui  conduifent  à tous 
les  emplois  , à toutes  les  dignités  de  l’empire. 

Une  manière  d’avancement  fi  ouverte  à 
toutes  les  claffes  tend  à les  réconcilier  avec 
le  pouvoir  auquel  tous  les  individus  ont  droit 
de  parvenir.  Les  jeunes  gens  nés  de  parens 
riches  ont  fans  doute  plus  de  facilité  8c  de 
meilleures  occafions  de  s’inftruire  que  les  en- 
fans  des  pauvres  ; malgré  cela  , le  génie  a 
quelquefois  la  force  de  triompher  des  obfta- 
cles,  & quoi  qu’il  en  foit , la  poflibilité  du  fuc- 
cès  flatte  toujours  ceux  même  qui  ne  peu- 
vent pas  l’obtenir  ; la  perfuafion  où  l’on  eft  auflï  , 
que  l’autorité  a été  acquife  par  le  mérite  , 
fait  qu’on  eft  plus  difpofé  à la  refpeâer'&  à 
lui  obéir  , à moins  qu’elle  ne  foit  accompa- 
gnée de  trop  d’abus  ; mais  quand  ces  abus  ont 
lieu,  le  favoir  & le  talent  ne  fuffifent  pas 
toujours  pour  fauver  ceux  qui  les  commettent. 

Les  voyageurs  étaient  à peine  embarqués 
qu’un  vent  violent,  mêlé  de  pluie,  retarda 
ou  plutôt  arrêta  leur  marche  ; après  que  la 
pljie  eût  ceffé , fon  effet  continua  fur  la  ri- 
vière qu'elle  avait  groflie  ; & le  courant 
étant  favorable  , les  barques  naviguèrent  avec 
rapidité.  Le  pays  offroit  une  perfpeâive  fau- 
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vage  ; rde  chaque  côté  de  la  rivière  onî‘J,m-';— *' 
voyait  d’énormes  maffes  de  rochers  nus,  pro-  1 
digieufement  élevés.  Ces  rochers  étaient  d’une 
pierre  rougeâtre  & noire  ; la  rivière  était  alors 
fi  large  & fi  profonde  , que  les  barques  cou- 
vertes dont  on  s’était  fervi  lorfqu’il  y avait  pei* 
d’eau , furent  changées  pour  des  yachts  pUis 
grands  St  plus  commodes.  t 

Toutes  les  fois  que  le  vent  contraire,  les 
finuofités  de  la  rivière  , ou  quelqu’autre  cir- 
conftance  retardaient  la  marche  de  l’ambaffade, 
plufieurs  Anglai*quittaient  les  yachts  pour  aller 
à pied  le  long  des  bords  de  la  rivière  .ou  des  ca- 
naux , ou  bien  ils  traverfaient  la  campagne  pour 
examiner  ce  qui  s’offrait  à leur  vue  St  faire 
toutes  les  obfervations  dont  ils  étaient  capa- 
bles. Deux  d’entre  eux,  qui,  chaque  jour, 
avaient  coutume  de  faire  quelques  excurfions, 
furent  une  fois  rudement  arrêtés  par  un  man- 
darin accompagné  de  quelques  foldats  info- 
lens  ; il  ordonna  aux  Anglais  de  retourner  à 
bord,  St  menaça  de  les  y envoyer  par  forçe, 
s’ils  ne  s’empreffaient  d’obéir. 

Chow-ta-zhin  8t  Van-ta-zhin ,.  informés  de 
cet,  événement , obligèrent  les  foldats-  de  fe 
coucher  vendre  à terre  St  les  firent  tenir  par 
quelques  militaires,  en  ordonnant  à d’autres  de 
les  frapper  avec  une  latte  de  bambou , châ- 
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- timent  que  l’on  inflige  ordinairement  en 
Chine,  pour  de  légères  offenfes  ; mais  les 
Anglais  qui  avaient  été  maltraités , obtinrent 
la  grâce  des  foldats. 

Cependant  Chow-ta-zhin  porta  des  plaintes 
au  vice  - roi  contre  le  mandarin  qui  était  le 
pcincipa!  offenfeur,  & qui,  dans  cette  occa- 
flon,  n’avait  agi,  par  aucun  autre  motif  que 
pour  le  feul  plaiflr  d’abufer  de  fon  autorité 
contre  des  étrangers  qu'il  avait  fans  doute  crus 
fans  proteftion  ; les  pauvres  payfans  du  drârift 
où  commandait  cet  homme , n’avaient  fans 
doute  guère  d’efpoir  d’en  être  traités  avec 
douceur  ; mais  le  vice  - roi  mit  un  terme  à 
fes  duretés , en  le  privant  de  Ion  emploi , & il 
lui  fit , de  plus , infliger  une  punition  corpo- 
relle. - . 

Quelqu’aviliffante  que  puiffe  paraître  â un 
européen  la  punition  du  bambou  , il  ne  faut 
que  fe  plaindre  légèrement  pour  la  faire  infliger 
aux  individus  qui  ne  font  point  au  rang  des 
-mandarins,  yn  vice-roi  a non-feulement  le  pou- 
voir de  dégrader  les  bas  officiers  , mais  de 
faire  fubir  , fans  un  jugement  en  forme  , à des 
officiers  inférieurs  , une  punition  qui  neft 
point  capitale  ; la  plupart  de*,Chinois  font 
tellement  accoutumés  à leur  condition  , qu’ils 
ne  confidèrent  dans  ces  fortes  de  chàtimens. 
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que  la  douleur  phyfique  qu’ils  peuvent  leur 
caufer. 

Il  eft  rare  qu’une  peine  capitale  fuit  infligée 
fans  que  l’empereur  ait  confirmé  la  lenter.ce}> 
ordinairement  tous  les  coupables condamnés 
à mort , font  transférés  à Pékin  , où  leur  pro- 
cès eft  revu  par  le' grand  tribunal  des  crimes. 
Les  coutumes  de  l’empire,  qui  fuppofent  le 
fouverain  doué  des  plus  grands  principes 
d’humanité , exigent  qu’il  prenne  l’avis  du  con- 
feil  pour  favoir  s’il  peut  , fans  danger,  pour 
l’état,  éviter  de  faire  exécuter  les  fentences 
de  mort. 

L’exécution  de  tous  les  criminels  fe  fait 
dans  le  même  temps,  & leur  nombre  eft  rare- 
ment de  plus  de  deux  cents , ce  qui  fembie 
bien  peu  dans  un  empire  fi  vafte  & fi  peu- 
plé; le  plus  fouvent , une  amendé!»,  un  em- 
prifonnement,  le  fouet,  l’exil  font  les  peines 
qu’on  inflige  ; il  faut  pour  être  puni  ’de  mort, 
avoir  commis  quelque  crime  contre  l’État,  ou 
contre  l’empereur,  ou  avoir  verfé  le  fang  , 
ce  qui  n’admet  ni  pardon  , ni  commutation 
de  peine. 

Parmi  les  divers  fupplices  capitaux  connus 
des  Chinois,  ils  regardent  celui  de  la  corde 
comme  moins  infâme  que  la  décapitation  ; la 
perte  d’une  partie  du  corps  eft  pour  eux  une 
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honte  exceflive.  Le  fupplice  du  cha  , eft  ordi- 
nairement infligé  pour  les  crimes  les  moins 
graves  ; ceux  qu’on  punit  de  ce  fupplice,  font 
obligés  de  porter  une  grande  table  dans  la- 
quelle il  y a trois  trous,  l’un  pour  palier  le  cou  , 
& les  autres  pour  palier  les  mains;  c’eft  une  ef- 
pèce  de  pilori  ambulant , & le  coupable  y eft 
quelquefois  condamné  pour  des  femaines  & 
des  mois  entiers  ; s’il  a allez  de  force  , on  le 
fait  promener  dans  cet  état;  mais  ordinaire-, 
ment  il  préfère  de  relier  appuyé  contre  la 
muraille  ou  contre  un  arbre. 

On  cite  quelques  exemples  de  coupable» 
auxquels  on  a permis  de  mettre  quelqu’un  à 
leur  place  pour  fubir  la  peine  qu’ils  avaient 
méritée.  La  loi , dont  les  principes  font  raifo- 
nables  & juftes , ne  permet  sûrement  pas  un 
pareil  abiii:  mais  fes  difpenfateurs  oient  la  to- 
lérer; & la  piété  d’un  fils  peut  en  ChinçYplutôt 
qu’ailieurs , le  porter  à fouffrir  un  châtiment 
pour  l’épargner  à fon  pere.  L’adminiftration  de* 
priions  de  Sa  Chine,  eft,  dit-on,  parfaitement 
entendue.  Les  criminels  & les  hommes  empri- 
sonnés pour  dettes,  font  dans  des  lieux  fépa- 
rés.  11  ne  leur  eft  pas,  permis  d’avoir  de  commu- 
nication , parce  qu’on  penfe  qu’il  eft  impoli- 
tique & immoral  d’aflbcier  le  crime  avec 
l'imprudence  & l’infortune. 
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On  a cherché  à rendre  les  juges  impartiaux , 
en  ne  les  élevant  jamais  à cet  emploi  dans  la 
province  où  ils  font  nés.  Mais  fi  ce  n’eft  pas 
par  affeftion  qu’ils  penchent  en  faveur  d’une 
des  parties , ils  peuvent  être  entraînés  par  le 
poids  des  préfens.  Des  préfens  font  offerts  par 
un  inférieur  , à un  fupérteur , & par  un  plaideur 
à un  juge  ; c’eft  une  coutume  générale  en 
Chine  , comme  dans  la  plupart  des  autres  con- 
trées de  l’Orienr. 

Dans  toutes  les  difficultés  qui  ont  lieu  entre 
les  Tartares  & les  Chinois, la  partialité  a occafion 
de  fe  manifefter  ; & l’on  ne  doit  guère  s’atten- 
dre que  la  balance  de  la  juftice  foit  tenue  d’une 
main  ferme  entre  le  conquérant  & le  vaincu.# 
Mais  dans  les  provinces  méridionales , c’eft  un 
mal  qui  fe  fait  très-peu  fentir.  On  n’y  trouve 
guère  d’autres  Tartares,  que  ceux  qui  font 
élevés  aux  premiers  emplois , & conféquem- 
ment  ils  n’ont  pas  beaucoup  d’occafion  de  té- 
moigner  de  la  préférence  aux  individus  de  leur 
nation.  Il  n’y  avait  pas  un  feul  Tartare  établi 
dans  le  voifinage  de  Koung-fin-fou , ville  ou 
le  mauvais  temps  retint  les  Anglais  pendant 
toute  une  journée.  La  campagne  autour  de  la 
ville  étaitinondée  & prefqu’entièrement  remplie 
de  plantations  de  riz.  Il  y avait  beaucoup  de 
gens  occupés  à pêcher , & d’autres  à ramaffer  les 
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graines  de  l’arbre  à fuif , qui  étaient  déjà  mûres, 
8c  commençaient  à s’ouvrir  comme  les  gouffe» 
du  cotonnier. 

Pour  ne  pas  abandonner  leurs  yachts , le* 
Anglais  dirigèrent  leur  courfe  un  peu  au  nord* 
oueft , & bientôt  ils  entrèrent  dans  cette  vafte 
étendue  de  pays  plat  & marécageux  où  fe  trouve 
le  lac  Po-yang,  le  plus  grand,  fans  doute,  de 
l’empire  Chinois.  A plufieurs  milles  tout  au- 
tour de  ce  lac  , la  campagne  ri’eft  qu’un  défert 
marécageux,  couvert  de  joncs  8c  de  rofeaux  , 
& entièrement  fous  l’eau  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  On  n’y  voit  pas  un  feul  village, 
pas  même  de  trace  d’habitation  , fi  ce  n’eft  quel- 
^ ques  miférables  & folitaires  huttes , habitées  par 
quelques  pêcheurs,  8c  dont  on  ne  peut  appro- 
cher qu’avec  un  canot.  Les  vagues  du  lac 
s’élèvent  quelquefois  fi  haut,  que  les  marins 
chinois  les  regardent  comme  aufli  dangereufes 
que  celles  de  la  mer  ; on  voit  dans  le  Po-yang 
quelques  îles  de  fable , qui  s’élèvent  à peine  au 
deffus  de  la  furface  de  l’eau  & font  couvertes 
d’humbles  cabanes  de  pêcheurs. 

, A mefure  que  nos  voyageurs  s’éloignaient  du 
lac  Po-yang,  & qu'ils  paflaient  de  la  province 
de  Kiangnan  dans  celle  de  Kiangfi , la  cam- 
pagne devenait  plus  fertile  8c  fou  afpeft  plus 
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agréable.  La  population  accoutumée  repa-  — 
railTait.  • Chine. 

La  marche  des  yachts  étoit  lente,  parce  qu’ils 
avaient  befoin  de  vaincre  le  courant  d’une  rivière 


rapide  qui  venait  du  fud-oueft.  Aux  marais 
des  environs  de  Po-yang, fuccédèrent  de  vaftes 
plantations  de  cannes  à lucre.  Les  vallées  qu’on 
voit  entre  la  rivière  & les  montagnes,  ne  font 
pas  très-fpacieufes  ; mais  quand  tout  le  pays 
n’eut  formé  qu’une  plaine,  il  n’aurait  pas  été  ■ 
plus  peuplé.  La  province  de  Kiangli  a beau- 
coup de  manufaâures  de  poterie  commune  ôc 
de  très-belle  porcelaine.  En  quelques  endroits, 
la  rivière  baigne  le  pied  des  montagne  , du  haut 
defquelles  d’énormes  malles  de  rochers  ont 
fouvent  roulé  dans  l’eau.  " ' - 1 


Au. delà  des  rochers,  la  furface  de  l’eau  était 
unie,&  les  voyageurs  la  virent  prefqu’entiè re- 
ment couverte  de  petits  bateaux,dans  chacun  def* 
quels  il  y avait  un  ou  deux  cormorans.  Ces  canots 
font  fi  petits  & fi  légers , que  les  pêcheurs  les 
portent  fouvent  fur  leurs  épaules , d’un  lac  à 
l’autre, ainfi  que l’oifeau  qui  leurfert  à prendre 
le  poilTon.  Quelquefois  les  pêcheurs  n’ont  point 
de  canot,  & ils  fe  mettent  avec  leurs  oifeaux, 
fur  de  petits  radeaux  qui  ne  fontcompofés  que 
de  cinq  bambous  attachés  enfemble. 

Au  paffagé  de  l’ambaflade  anglaise , dads 
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cette  province  méridionale , le  froment  com- 
mençait à pouffer,  8c  on  en  voyait  des  champ* 
à côté  des  plantations,  de  hautes  cannes  â fucre, 
qui  ne  devaient  pas  tarder  à être  bonnes  à paffer 
au  moulin.  Dans  cette  province  les  femmes  de 
la  derr.iere  claffe  font  affranchies  du  préjugé 
des  petits  pieds  , 8c  elles  font  fi  robuftes  & fi 
accoutumées  au  travail  , que  les  payfans  des 
autres  provinces , vont  fouvent  chercher  dans 
le  Kiangfi  ,ce  qu’ils  appellent  une  femme  labo- 
rieufe.  On  voit  fouvent  un  cultivateur  de  cette 
province  tenir  d’une  main  la  charrue , à laquelle 
/a  femme  eft  attelée , & de  l’autre  femer  le 
bled.  A la  .vérité , la  terre  eft  meuble  8c  la  char- 
nue d’une  conftru&ion  8c  d’un  bois  très- léger  : 
mais  la  tâche  impofée  à la  femme  paraît  bien 
peu  convenable  à des  yeux  européen*,,  fur- 
.tout  n’étant  pas  également  partagée  par  les  deux 
.fexes.  Les  femmes  du  Kiangfi  font  diftinguées 
des  filles,  en  ce  que  ces  dernières  laiffent  tom- 
ber leurs  cheveux  du  devant  de  la  tête  jufque 
fur  leurs  fourcils , 8c  que  les  autres  relèvent 
tous  les  leurs  fur  le  lommet  de  la  tête. 

La  rivière,  dont  lesyachts  des  Anglais  avaient 
fi  long-temps  remonté  le  courant,  devint  peu 
profonde  , 8c  ceffa  bientôt  d’être  navigable.  Lès 
Anglais  furent  obligés  d’entreprendre  un  fécond 
voyage  par  terre  de  la  même  manière  que  le 
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premier.  Bientôt  les  Anglais  commencèrent  à rrr 
efcalader  la  plus  haute  de  ces  montagnes , le  ehia* 
fommet  de  laquelle  était  confondu  avec  les 
nuages  qui  l'environnaient.  La  montagne  eft 
couverte  de  plantations  d’arbres  jufqu’au  fôm« 
met,  d’où  l’œil  découvre  une  vafte  & riche 
perfpeâive.  Une  defcente  douce , régulière  & 
de  plufieurs  milles  de  longueur,  s’offre  de 
chaque  côté,  & un  pays  prefqu’eotièrement 
Couvert  d’une  brillante  verdure  , & au  milieu 
duquel  font  femés  des  villages , des  villes  & des 
maifons  de  fermier  eft,  pour  nous  fervir  de 
l’expreflion  de  M.  Barrow  , mis  aux  pieds  du 
fpe&ateur  , tandis  que  des  plaines  d’une  éten- 
due immenfe , & des  montagnes  qui  s’élèvent  à 
l’horizon  , terminent  la  vue. 

Le  chemin  de  la  montagne  était  rempli  de 
pay  fans,  qui  portaient  de  grandes  jarres  d’huile. 

Les  voyageurs  virent  aufïi  fur  la  montagne  quel- 
ques chevaux  extrêmement  petits,  vifs  & leftes. 

Ils  n’avaient  pas  le  devant  du  corps  très- joli  ; 
mais  ils  étaient  d’ailleurs  bien  faits  , & ils 
avaient  les  jambes  aufïi  fines  & aufïi  fèches 
que  celles  d’un  cerf. 

Nan-chou-fou  , fituée  à dix-huit  milles  du 
paffage  de  la  montagne , eft  une  ville  frontière 
de  la  province  de  Quong-tong:  en  y arrivant, 
le  voyageurs  trouvèrent  des  barques  qu’on 


Ciaue. 


203  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
: avait  préparées  pour  les  tranfporter  eux  & 
leur  bagage.  Ces  barques  étaient  couvertes  & 
commodes,  mais  petites  & afforties  au  peu  de 
profondeur  que  la  rivière  a près  de  fa  fource. 
Cette  rivière  appelée  le  Pé-kiang,  fait  envi- 
ron deux  cent  foixante  milles  avant  d’arriver 
à Canton. 

Au  nord  de  Canton,  la- rivière  court  long- 
temps entre  deux  chaînes  de  montagnes  , dont 
quelques-unes  s’avancent  jufque  fur  fes  bords, 
tandis  que  d’autres  en  font  inégalement  recu- 
lées , de  forte  qu’on  y voit  & des  plaines  étroi- 
tes & des  plaines  fpacieufes.  Dès  que  nos  voya- 
geurs furent  vis-à-vis  des  montagnes  qui  étaient 
moins  efcarpées,  ils  virent  que  de  l’un  & de 
l’autre  côté  de  la  rivière , on  avait  planté  du 
tabac  fur  les  flancs  obliques  de  ces  montagnes, 
chofe  contraire  à la  méthode  des  agriculteurs  , 
qui  élèvent  des  terrafles  par -tout  où  il  y a de 
la  pente.  D’autres  montagnes  avaient  le  plus 
ftérile  , le  plus  horrible  afpeâ;  on  n’y  aperce- 
vait pas  la  moindre  végétation  : des  rochers 
très-élevésÿen  préfentant  toute  efpèce  déformés 
bizarres , menaçaient  de  leur  chute  les  bateaux  . 
qui  pafîaient  au-deffous  d’eux  ; cinq  de  ces 
énormes  mafîes.qui  fontles  plus  remarquables, 
pnt  été  nommées  parles  Chinois  , les  cinq  têtes 
de  cheval  ; l’une  fur-tout  eft  facile  àdiftinguer, 
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parce  qu’elle  a pris  de  fon  fommet  quelques 
couches  de  pierre  de  differente  couleur  ; d’au- 
tres montagnes  de  cette  partie  de  la  Chine , 
font  remplies  de  mines  de  charbon. 

Les  canots  qui  naviguent  d’une  partie  de  la 
ville  de  Chau-chou-fou  à l’autre  bord , font 
conduits  par  des  femmes  qui , pour  la  plupart , 
jeunes , proprement  mifes , montrent  claire- 
ment l’envie  d’attirer  l’attention  des  étrangers. 
Les  fragiles  femelles  qui  conduifent  les  canots 
Ec  cherchent  à plaire  à ces  étrangers , n’ont  point 
embraffé  leur  double  occupation  après  avoir 
‘quitté  leurs  parens , ou  pour  avoir  été  aban- 
données par  eux  à caufe  de  leur  inconduite. 
Les  parens  n’attachent  quelque  prix  à la  chafteté 
de  leurs  filles  , que  parce  qu’elle  peut  contri- 
buer à%ur  faire  trouver  un  époux  riche  , & 
lorlqu’ils  n’ont  pas  cet  efpoir , ils  ont  peu  de 
répugnance  à leur  donner  un  métier  qui  leur 
fournit  l’occafion  d’en  faire  un  autre  plus  lu- 
cratif. 

Les  femmes  Chinoifes  , de  quelque  rang 
qu’elles  foient , relient  pour  la  plupart , privées 
de  l’avantage  de  lire  , & de  pouvoir  acquérir 
des  connoiffances  par  l’obfervation.  Leur  igno- 
rance , leur  inexpérience  , leur  retraite  , leur 
crainte  de  ceux  qu’elles  confidèrent  comme 
leurs  fupérieurs  , lés  empêchent  de  devenir 
Tomc*XXX.  ' O 
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îles  amies  & les  compagnes  habituelles  duloifif 
de  leurs  époux.  Par-tout  où  les  femmes  ne  font 
point  partie  de  la  focieté  des  hommes,  on  ne 
peut  trouver  ni  une  délicatefle  de  goût  & de 
fentiment  , ni  la  prévenante  douceur  & les 
grâces  d’une  conveifation  élégante,  ni  le  rafi* 
nement  & le  jeu  des  pallions  : dès-lors , les  hom- 
mes  plus  libres  dans  leurs  mœurs,  font  fu jets 
à s’élèvera  de  groflières  plaifanteries  & à des 
allufions  déplacées.  La  politeffe  extérieure  des 
Chinois  eft  très-cérémonieufe  ; elle  confifte 
en  divers  mouvemens  du  corps  , en  inclina- 
tions de  tête,  dans  la  manière  de*  plier  le  genou, 
de  tendre  la  jambe  , de  joindre  & d’écarter  les 
mains.  Toutes  ces  chofes  font  conlidérées  en 
Chine , comme  la  perfeâion  d’une  bonne 
éducation;  & les  peuple# qui  lesigncuent,  n’y 
font,  guère  plus  eftimés  que  des  Barbares. 

Cependant,  après,  leurs  premières  civilités  , 
les  Chinois  deviennent  aifés  & familiers  ; iU 
parlent  aux  étrangers  fans  timidité  & fans  con- 
trainte ; ils  le  préfentent  même  avec  un  air  de 
confiance , & comme  des  hommes  fupérieurs 
qui  croient  que  leurs  mœurs  & leurs  manières 
font  exemptes  de  défauts  r cette  habitude  de 
confiance  en  eux -mêmes  , vient  de  ce  qu’ils 
font  perfuadés  qu’ils  furpaffent  leurs  voifins 
en  toute  efpèce  de  mérite. 

- 9 
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A mefure  que  les  voyageurs  approchaient  ■ *"  ■ 
de  Canton,  ils  voyaient  le  long.de  la  rivière  C1**a8' 
des  jardins  remplis  de  plantes  curieufes  : ils 
remarquèrent  auffi  plufieurs  maifons  de  cam- 
pagne appartenant  aux  principaux  marchands 
Chinois.  Le  vice-roi  était  allé  devant , pour 
faire  préparer  à Canton  la  réception  de  l’am- 
bafladeur  ; il  envoya  aux  Anglais  de  grands  oc 
magnifiques  yachts,  ornés  de  glaces,  de  pein- 
tures , & de  dorures  :c’eft  dans  ces  yachts  que 
l’ambaffade  arriva  à Canton  le  19  décembre 
1793.  Les  honneurs  extraordinaires  que  le  vice- 
roi  fit  rendre  à Lord  Macartney , & les  égards 
qu’il  eut  pour  lui  , ne  furent  point  une  vaine 
fie  inutile  parade.  Ils  apprirent  aux  habitans  de 
Canton  à confidérer  que  les  Anglais  n’étaient 
pas  dénués  de  proteâion  r ôc  qu’ils  méritaient 
d’être  refpeâés.  Prefque  toutes  les  personnes 
attachées  à l’ambaffade  eurent , â Canton  , le 
plaifir  de  voir  enfin  réalifer  leurs  efpérances 
trop  long-temps  déçues,  fie  de  recevoir  des  nou-  # 
velles  de  leurs  amis. 
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CHAPITRE  V. 

Séjour  de  ïambaffade  Anglaife  à Canton . 

De/cription  de  cette  ville.-—  Son  commerce.— 
m État  de  la  médecine  en  Chine.  — « Traverfée  de 
Canton  à Macao.--  De  fa  profpérité  & de  fa 
décadence.  — Traverjée  de  Macao  à Sainte- 
Hélène.  — Notice  fur  cette  île.  — Retour  en 
Angleterre. 

JL  A ville  les  faubourgs  de  Canton  font 
fitués  en  grande  partie  fur  la  rive  orientale  du 
Pé-kiang.  L’ambaffade  Anglaife  fut  logée  fur 
la  rive  occidentale  ; quoique  Canton  foit  dan* 
le  voifinage  du  Tropique,  le  Solftice  d’hivers 
y fît  trouver,  aux  Anglais,  l’ufage  des  che- 
minées très-agréable.  Comme  port  de  mer  & 
ville  frontière , Canton  fe  reffent  beaucoup 
du  mélange  des  étrangers  avec  les  gens  du 
pays  ; les  faâoreries  des  différentes  nations  de 
l’europe,  qui  y font  le  commerce , ont  de 
belles  maifons  alignées  fur  le  bord  de  la  rivière, 
en  dehors  des  murs  de  la  ville , & fur  chacune 
defquelles  flotte  le  pavillon  de  fa  nation  : ces 
maifons contrallent avec  celles  des  Chinois,  & 

• • v 

« 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  213 
/ont  un  ornement  pour  l’enfemble  de  Canton. 
Le  grand  nombre  d’étrangers  qu’on  voit  dans 
les  faubourgs , & dont  on  charge  ou  l’on  dé* 
charge  les  vaiffeaux  , leurs  différens  langages, 
leurs  vêtemens.,  leurs  manières,  tout  , enfin, 
pourrait  faire  douter  à quelle  nation  cette 
partie  de  la  ville  appartient , fi  l’on  n’en  était 
pas  prévenu-  d’avance. 

Le  vokfinage  des  faâoreries  étrangères  eft 
rempli  de  magafins  où  l’on  dépofe,  foit  les 
marchandifes  d’Europe,  avant  de  les  livrer 
aux  négocians  Chinois  , foit  les  marchandes 
Chinoifes,  avant  de  les  embarquer.  Le  devant 
de  chaque  mpifon  eft  une  boutique,  & les 
boutiques,  d’une  ou  plufieurs  rues , font  louées 
aux  étrangers  : tous  les  achats  fe  font  par 
des  individus  appartenans  aux  vaiffeaux  , & 
par  les  agens  des  compagnies  européens  ; les 
grands  objets  d’importation  Sc  d’exportation, 
iont  prefque  entièrement  confiés  aux  derniers  ; 
il  n’y  a jamais  eu  , de  leur  part , le  moindre 
exemple  de  fraude;  mais  on  en  a vu  plus 
d’un  dans  les  marchés  faits  par  les  autres. 

L’on  porte  de  Canton  diverfes  efpèces  de 
marchandifes  ; mais  la  principale  , celle  en 
çomparaifon  de  laquelle  les  autres  ne  font  pref- 
que  rien,  eft  le  thé;  pendant  que  Lord  Ma- 
cartney  fût  à Canton , le  vice  - roi  & lui  fe 
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' rendirent  fouvent  8c  réciproquement  vifite  î 
le  vice-roi  n’était  pas  très-jaloux  de  l’orgueil 
& des  prétentions  du  rang  ; il  était  le  premier 
qui,  dans  cette  place  éminente,  eut  permis, 
m aux  marchands  Chinois  de  Canton,  de s’affeoir  • 
en  fa  préfence , 8c  qui  eut  même  confenti  à 
manger  avec  les  agens  de  la  faftorerie  Anglaife  : 
car  cet  officier  voulut  bien  affiftér  à un  repas 
que  la  factorerie  donna  à l’ambaffiadeur. 

Les  difpofitions  favorables  du  vice-roi,  à 
l’égard  des  Anglais,  furent  peut-être  fortifiées 
paEtl’opinion  qu’il  avait  conçue  de  leur  fcience 
& de  leurs  talens  , le  hafard  contribua  à lui 
infpirer  cette  opinion.  La  coutume  de  fumer, 
comme  de  prendre  du  tabac  en  poudre , eft 
générale  à la  Chine  , 8c  s’étend  jufqu’aux  per- 
fonnes  du  plus  haut  rang  : le  vice-roi' ayant 
befoin  d’allumer  fa  pipe  , dans  un  moment  où 
fes  domeftiques  n’étaient  point  autour  de  lui , 
l’ambafladeur  tira  de  fa.  poche  une  phiole 
phofphorique  , l’ouvrit,  8c  eut  bientôt  allumé 
% une  mèche  qu’il  préfenta  au  vice-roi;  celui- 
ci  parut  très  - étonné  de  voir  qu’un  homme 
put  porter  du  feu  dans  fa  poche  , fans  courir 
aucun  rifque  : Lord  Macartney  lui  expliqua 
le  phénomène  en  termes  généraux  , 8c  lui  fit 
préfent  de  la  phiole  , qui  n’aVait  pas  peu  de 
prix  aux  yeux  de  ce  Chinois. 
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Cet  incident  de  peu  de  conféquence  , donna 
lieu  â une  conversation  fur  d’autres  objets 
curieux  ; & il  fut  alors  aifé  de  voir  combien, 
les  Chinois,  quoique  très-intelligens  & très- 
adroits  dans  leurs  aâes  particuliers  , font  loin 
de?  nations  européennes  pour  ce  qui  concerne, 
les  fciences  utiles  & phiîufophiques. 

L’ambafladeur  n’était  point  fâché  d’avoir  oc- 
cafion  défaire  connaître,  en  Chine,  quelques- 
unes  des  modernes  découvertes  des  européens,.. 
& fur- tout  celles  qui  étaient  les  plus  propres 
àfrapper  l’imagination  ; comme  , par  exempte, 
la  méthode  de  s’élever  dans  tes  airs  avec  le- 
fecoursd’un  ballon  rempli  de  gaz;  la  machine 
pneumatique  , 8c  l’opération  par  laquelle  on 
rend  la  vue  aux  perfonnes  qui  ont  la  cata  rafle. 

Le  dofleur  Dinwiddie,  fit  ' des  leçons  fur 
l’éleftricité,  & fur  d’autres  parties  de  la  phyfique 
expérimentale.  Il  eut  pour  auditeur,  non  feu- 
lement tes  agens  de  la  faflorerre  Anglaife 
mais  encore  aufli  tes  Chinois  qui  favaient  un 
peu  l’anglais,  8c  qui  furent  enchantés  de  plu- 
fieurs  expériences;  le  dofleur  Gillan  fut  très- 
utile  à plufieurs  mandarins , en  leur  prefcrivant. 
des  remèdes  propres  à leurs  maladies , 8c  queî- 
ques-üns  de  eaux  qui  rempliflaien*  les  pre-. 
miers  emplois , vinrent  à Canton  pour  le  con- 
fulter. 
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: En  Chine  , l'état  de  la  médecine  efi:  très- 

peu  avancé  j il  n*y  a point  d’école  publique» 
ni  d’école  particulière  , où  cet  art  foit  enfeigné. 
Un  jeune  homme  qui  defire  de  devenir  mé- 
decin, n’a  d’autre  moyen  d’acquérir  des  con- 
naifïances  que  de  s’attacher , en  qualité  d’ap- 
prentif,  à quelqu’un  qui  exerce  cette  pro- 
feflïon.  Les  Mandarins  du  -premier  rang  ont 
un  médecin  qui  fait  partie  de  leur  maifon  ; 
les  médecins  de  l’empereur,  ainfique  la  plupart 
de  fes  domeftiques,  fpnt  eunuques  ; la  chirugie 
a fait , pawni  les  Chinois  » encore  moins  de 
progrès  que  la  médecine  & la  pharmacie  ; 
perfonne  , en  Chine,  ne  profefleles  fciences 
qui  ont  rapport  à la  médecine  : le  corps  hu- 
main n’y  eft  jamais  difféqué  , à moins  que  ce 
foit  en  particulier,  & il  eft  douteux  que  l’hif- 
toire  naturelle  & la  chimie  foient  » comme 
fciences,  plus  perfectionnées  que  l’anatomie. 

En  Chine , il  n’eft  pas  permis  à un  médecin 
de  faigner  une  femme  enceinte , & il  peut 
encore  moins  pratiquer  l’art  des  accouchemens. 
'Les  deux  fexes  f^mblent  être  d’accord  pour 
croire  qu’il  y aurait  à cela  de  l'inconvenance  : 
il  y a des  livres  pour  l’inftruCtion  des  fages  fem- 
mes, avec  des  deffins  qui  repréfentent  la  po- 
fition  & l'état  de  l’enfant  à tous  les  périodes 
de  la  gruffefîe.  11  y a aufli  une  multitude  de 
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prefcriptions  pour  tous  les  cas  poffibles*  8t  à rrrr-rrr-, 
ces  prefcriptions  font  mêlées  beaucoup  de  Uaae’ 
pratiques  fuperftitieufes.  * 

Plufieurs  charlatans,  qui  exercent  la  méde- 
cine , font  comme  ceux  des  autres  pays;  ils 
profitent  de  l’oblcurité  qui  enveloppe  leur  art* 

& de  l’ignorance  & de  la  crédulité  du  peuple 
pour  gagner  de  l’argent,  en  vendant  des  re- 
mèdes de  leur  compafnion  * & des  fectets 
merveilleux  ; mais  il  était  réfervé  à la  feâe 
des  Tao-t!%ées  de.  prétendre  hardiment  pofTéder. 
un  fecret  médecinal  pour  ne  point  mourir. 

Ceux  qui  pofsèdent  toutes  les  jouiffance* 
de  la  vie,,  n’oet  d’autre  vœu.  à former  que 
de  pouvoir  les  eonferver  toujours  : auffi  di- 
vers fouverains  de  la  Chine  £e  font,  dit-on  ; 
flattés  que  les  remèdes  des  difeiples  de  2L<zo- 
kin  avaient  la  vertu  qu’ils  lui  attribuaient  ; 
ils  fe  font  mis  , pleins  de  fanté  , entre  les  mai  eût 
de  ces  religieux  «mpy tiques,  & ont  pria  de 
fortes  dofes  de  lffur  fameux  breuvage  dePino* 
mortalité  ; cette  liqueur  n’eft  pas  cotnpofée 
d’ingrédieos  utnocens.,  mais  probablement  d’ex- 
ttait  de  pavot , S c d’autres fubftances  qui*  os*- 
cafionnaot  une  exaltation  momentanée,  font 
croire  qu’elle  à des  effets  vivifiais* Encouragé* 
par  cette  idée  * les  fouverains,  qui  ne  voulaient 
point  mourir , ont  répété  Pufage  du  remède-. 
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^^rj^qui  les  a bientôt  plongés  dans  la  langueur  & , 
i • dans  l’affaibliffement,  & ils  font  fouvent  à la 
fleur  de  leur  âge,  devenus  viôimes  de  l'im- 
pofture  & de  ha  folie. 

Le»  Chinois  fe  fervent  beaucoup  de  lunettes, 
qu’ils  attachent  au  tour  de  la  tête  ; les  ouvrier» 
de  Canton  les  font  avec  du  criftal , qu’ils  cou- 
• pent  en  lames  les  ouvriers  qui  font  ces  lu- 
nettes ne  connaiffent  aucun  principe  d’optique, 
pour  pouvoir  donner  au  verre  les  degrés  de 
convexité  ou  de  concavité  qui  le  rendent 
propre  à fuppléer  aux  divers  défauts  de  la 
vue  ; mais  ils  laiffent  les  acheteurs  choifir  les 
lunettes  qui  leur  conviennent  te  mieux. 

Les artiftes  Chinois  font  exceflivement  adroit* 
â imiter  les  ouvrages  d’europe  ; ils  raccom- 
modent des  montres  , Sc  en  font  même  quel- 
quefois ; ils  copient  des  tableaux  , ôc  colo- 
rient des  gravures  avec  beaucoup  d'art  ; ils 
fourni  fient  aux  étrangers  de?  bas  de  foie  faits 
au  métier  ou  tricotés  dans  le  pays.  Nous  dî- 
fons  aux  étrangers , car  les  Chinois  ne  portent 
des  bas  d'aucune  efpèce , excepté  pourtant 
quelques  jeunes  gens  qui  aiment  beaucoup  en 
fecret,*â  imiter  les  modes  européennes.  Ces 
magots  qui  fe  balancent  & qu’on  fait  à Canton, 
font  tenus  en  équilibre  par  le  moyen  du  vif- 
argent.  Les  Chinois  emploient  auffi  ce'métal 
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comme  les  européens, 8c  le  croient  fpécifique ~ 
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contre  certaines  maladies  ; mais  les  gens  du 
peuple  ont , à cet  égard , un  préjugé  , ils  s’ima- 
ginent qu’il  détruit  le  pouvoir  d’un  fexe , & 
rend  l’autre  ftérile. 

- L’on  obfervera  qu’à  la  Chine , les  mariages 
font  auffi  féconds  que  précoces  : à quoi  fans 
doute , contribue  beaucoup  l’établiflement  du 
fyftème  patriarchal.  L’expofition  mêmedesen- 
fans,  prouve  qu’il  y a trop  de  population  , 
relativement  aux  moyens  de  fubliftance.  Le 
célibat  eft  rare  en  Chine  , même  parmi  les 
militaires  île  profeffion.  Quelquefois  une  ex- 
ceffive  féchereffe;  quelquefoisdes  inondations 
extraordinaires , occafionnent  la  famine  dans 
des  provinces  particulières  , & la  famine  eft 
fuivie.  de  maladies  ; mais  la  population  eft 
bien  rarement  diminuée  par  des  caufes  mora- 
les , telles  que  l’émigraûon  & la  navigation 
étrangère.  , 

Toute  la  furfàce  de  l’empire  eft,  à très-peu 
d'exceptions  près  , employée  à produire  de  quoi 
nourrir  l’homme.  Il  n’y  t que  très -peu  de 
pâturages  & fort  peu  de  prairies  ; point  de 
champs  cultivés  en  avoine  , en  fèves , ou  en 
navets  pour  aucune  efpèce  de  bétail.  On  n’y 
voit  guère  d’autres  maifons  de  plaifance  que 
celles  qui  appartiennent  à l’empereur.  Les 
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chemins  n’occupent  pas  beaucoup  de  terrain  : 
i[s  font  étroits  & en  petit  nombre.  L’eau  y 
eft  le  principal  moyen  de  communication  : l’on 
n’y  laiffe  point  de'  terre  en  friche  par  négli- 
gence  , par  caprice*,  ou  pour  l’amufementdes 
grands  propriétaires;  & les  terres  labourables 
n’y  demeurent  jamais  en  jachère. 

Le  fol , fous  un  foleil  qui  l’échauffe  & qui 
le  fertilife , donne  prefque  toujours  deux  ré- 
coltes par  an  , parce  que  la  culture  eft  adaptée 
à la  qualité  du  terrain,  & qu’on  fuppléeà  fes 
défeâuolités  par  le  mélange  d’autres  terres, 
par  les  engrais , par  l’arrqfage  , par  toute 
efpèce  de  foins  & d’induftrie.  Le  travail  de 
l’homme  y efl  très-peu  détourné  de  ces  foins 
& de  cette  induftrie,  pour  être  employé  à fer- 
vir  le  luxe  des  gens  opulens  & puiflans , ou  à 
des  chofes  inutiles. 

En  confidérant  l’influence  de  ces  différentes 
caufe^,  on  ne  fera  peut-être  pasfurprisde  voir 
avancèr  que  chaque  mille  carré,  en  Chine,  con- 
tient l’un  dans  l’autre , plus  de  trois  cents  habi- 
tans,cequi  excède  y’ environ  un  tiers,le  nombre 
de  ceux  qu’il  y aauffi  par  mille  carré , dans  les 
contrées  les  plus  peuplées  de  l’Europe. 

Chow-ta-zhin  , qui  était  accoutumé  aux  af- 
faires 6c  à l’exa&itude,  qui  «avançait  les  faits 
qu'avec  précaution , 6t  qui  ne  pariait  ordinai- 
rement que  d’après  des  documens  officiels , 
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voulut  bien  * â la  follicitation  de  l’ambaffadeur,— 
lui  fournir  uu  état  des  habitans  des  quinze  an- 
ciennes provinces  'de  la  Chine.  L’étendue  de 
ces  provinces  eft  déterminée  par  des  obferva- 
tionsaftronomiques  ,ainfi  que  par  l’eftimation  : 
elles  contiennent  plus  de  douze  cents  milles 
carrés,  ^pft-à-dire,  plus  de  huit  ibis  l’é- 
tendue de  la  France;  le  nombre  des  habitans 
eft  régulièrement  pris  dans  chaque  divifion 
d’un  diftrift  , par  un  dizenier,  ou  par  cha- 
que dixième  chef  de  famille  ; ces  rr  levés  font 
raflfemblés  par  des  officiers , qui  réfident  fi  près 
des  lieux  où  on  les  a faits  , qu’ils  peuvent  en 
corriger  lesérreurs  majeures,  & eufuiteon  les 
dépofe  tous  dans  le  grand  regiftre  de  Pékin. 

• 

Après  toutes  les  déduftions  raifonnables , pour 
les  erreurs  accidentelles  , & les  exagérations 
partiales  que  peuvent  contenir  les  relevés  de 
la  population  Chinoife , le  réfultat  en  eft  encore 
immenfe.  C’eft  un  grand  & curieux  fpeflacle 
offert  à l’eCprit , qu’une  fi  nombreufe  partie  de 
la  race  humaine  , liée  par  un  grand  fyftème 
politique  dans  un  fi  vafte  pays  , fe  foumettant 
tranquillement  à un  feul  fouverain , uniforme 
dans  fes  lois  jkians  fes  mœu  rs , dans  fon  langage  ; 
niais  différant  effentiellement , à cet  égard  , 
de  toute  autre  nation , 8c  ne  délirant  de  com- 
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f.n  !■—  mnnigiiftr  avec  le  refte  du  monde,  ni  ne  for- 
Chine.  mant  aucun  deflein  contre  lui. 

Il  fut  impoflible  aux  Anglais  de  fe  procurer 
* aucun  renfeignement  exaft  fur  la  population  de 

la  Tartarie-Chinoife.  Les  Chinois  regardent 
encore  ce  pays  comme  étranger  pour  eux.  On 
croit  que  par  de  la  Zhé-hol , il  entrés- peu 
peuplé;  les  revenus  de  la  Chine  propre  s’en- 
lèvent , dit-on  à un  peu  moins  de  deux  cent 
millions  d’onces  d’argent,  qui  font  à peu  près 
foixante-dix  millions  de  livres  fterlings , c’eft- 
à-dire,  quatre  fois  autant  que  les  revenus  de 
la  grande  Bretagne  , & trois  fois  autant  que 
ceux  de  la  France  avant  la  révolution. 

Les  Anglais  ne  purent  apprendre  rien  de 
certain  fur  les  revenus  cfè  la  Tartarie  : indé- 
pendamment de  ce  que  l’empereur  retire  des 
- domaines  particuliers  qu’il  a dans  cette  partie 
de  fes  États,  les  princes  Tartares  lui  payent 
un  tribut  ,qui  augçnente  fréquemment  à pro- 
portion de  leur  richeffe.  Toutes  les  marchan- 
difes  qui  viennent  de  la  Tartarie  , ou  qui  la 
traverfent  pour  entrer  en  Chine  , comme  les 
cuirs  & les  fourrures  , payent  un  droit  léger 
en  paffant  la  grande  muraille  : mais  les  mar- 
chandées qui  fortent  delà  Chine Jtpour  entrer 
en  Tartarie,  font  affranchies  de  tout  droit. 

Van-ta-zhin  affura  qu’en  y comprenant  les 
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Tartares  , la  totalité  de  l’armée  foldée , en  * 
Chine  s’élevait  à un  million  de  fantafins,  & à 
huit  cent,  taille  hommes  de  cavalerie  : une 
grande  partie  des  troupes , fur-tout  parmi  la 
cavalerie , eft  compofée  de  Tartares.  L’empe- 
reur fournit  à tous  les  foldats , les  armes, 
l'équipage  & l’habit.  Indépendamment  de  leur 
paye  & des  rations  qu’on  leur  accorde  , ils 
obtiennent  des  gratifications  de  l’empereur, 
dans  des  occafions  particulières  , comme  lors- 
qu'ils fe  marient , ou  qu’il  leur  naît  des  enfant' 
mâles.  A la  mort  de  leurs  parens , le  prince 
leur  fait  un  préfent  de  confolation;  & quand 
les  foldats  eux-mêmes  meurent,  un  pareil  don 
ell  accordé  à leur  famille. 

La  vie  militaire  eft  plus  faite  pour  un  Tar- 
tare  que  pour  un  Chinois.  L’éducation  dure  , 
les  moeurs  groflières  , l’efprit  aâif , les  incli- 
nations vagabondes , les  principes  relâchés  & 
h conduite  irrégulière  du  Tartare,  font  plus 
propres  à la  guerre  que  les  habitudes  calmes , 
réglées , & les  goûts  domeftiques , moraux  & 
philofophiques  du  Chinois.  La  Tartarie  femble 
faite  pour  produire  des  guerriers , & la  Chine 
des  lettrés. 

Quelque  peu  avancés  que  foient  maintenant 
les  Chinois  dans  la  fcience  aftronomique , ils  ont 
quelques  idées  des  cercles  imaginaires  des  cieux. 


Digitized  by  Google 


224  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
tels  que  l’écliptique  , qu’ils  nomment  la  voie 
. jaune  5 le  cercle  équinoxial , et  la  ligne  mé- 
ridienne ; ils  ne  connoiflent  que  cinq-  planètes  , 
nombre  égal  à celui  des  fubftances  élémentai- 
res qu’ils  fuppofent  entrer  dans  la  compofition 
de  tous  les  corps.  Ces  fubftances  font  le  feu  , 
l’eau,  la  terre  , le  bois  & le  métal  ; &à  cha- 
cune d’elles,  fuivant  les  Chinois,  prélîde  une 
des  cinq  planètes. 

Peu  de  Chinois  femblent  avoir  quelqu’ide'e 
du  mouvement  de  la  terre  : mais  ils  s’imaginent 
que  le  foleil  fe  meut  parmi  les  étoiles  fixes. 
Leur  jour  comme  celui  des  anciens  Egyptiens, 
eftdivifé  en  douze  heures , chacune  defquelles 
équivaut  à deux  heures  européennes.  La  pre- 
mière heure  Chinoife  , commence  â onze  heu- 
res du  foir  ; ces  portions  de  temps  font  mefu- 
rées  avec  allez  d’exaâitude , par  le  moyen  d’un 
flambeau  fait  avec  la  moelle  d’un  arbre  parti- 
culier , flambeau  qui  brûle  avec  tant  de  ré- 
gularité , qu’étant  divifé  en  douze  parties  éga- 
les , chacune  d’elles  fe  confume  exaâementdans 
la  douzième  partie  des  vingt-quatre  heures.  Les 
' Chinois  ont  auffi appliqué  au  môme  objet, le 

mouvement  graduel  du  fable  & la  chute  des 
liquides. 

Les  Chinois  emploient  quelquefois  des 
moyens  très  - fatiguans  & très-peu  ingénieux  , 

pour 
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pour  exécuter  diverfes  chofes  utiles  à la  fociété. 
A pekin- meme  , la  meilleure  manière  qu’on 
ait  pour  annoncer  l’heure-,  eft  de  frapper  avec 
un  maillet  fur.une  groffe  cloche,  le  nombre  de 
coups  qui  répond  â celui  des  heures  ; & il  faut 
pour  cela  qu’un  homme  veille  le  progrès  du 
temps  , tel  qu’il  eft  réglé  d’après  quelqu’une 
des  méthodes  dont  nous  venons  de  parler. 
^L’ambaffadeur  , fa  fuite  & tous  les  euro- 
péens & Chinois , qui  étaient  auprès  d’eux , 
continuèrent  à être  défrayés  de  leurs  dépenfes* 
par  l’empereur  pendant  tout  le  temps  qu’ils 
furent  à Canton  ; cette  feule  confidération  fuf- 
fifait  pour  engager  Lord  Macartney  a quitter 
cette  ville  & ^ s embarquer  fur  le  Lion  pour 
fe  rendre  à Macao , où  l’on  pourroit  fuppofer 
que  n’étant  plus  fur  le  territoire  chinois  , il  cef* 
ferait  conféquemment  d’être  à la  charge  de 
l’empereur.  A fon  départ  de  Canton , on  lui 
rendit  les  memes  honneurs  qu’il  y avait  reçus 
a fon  arrivée.  L’attention  du  vice-roi  ne  fe  dé- 
mentit pas  un  feul  inftant. 

: Les  mandarins , amis  de  l’ambafladeur  Chow- 
ta-zhin , & Van-ta-zhin,  versèrent  des  larmes 
en  fe  féparant  de  lui  .&  des  autres  Anglais 
avec  lefquels  ils  avaient  ete  le  plus  intimement 
lies.  Apres  que  ces  Chinois  eurent  quitté  leurs 
amis , fans  efpoir  de  les  revoir  jamais , ils 
Tome  XXX.  p 
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■■■  in»  envoyèrent  à bord  du  Lion  des  préfens , de»  % 
Çbffl-  rafraîçhiffemens  &*  quelques  autres  marquée 
.de  fouvenir  fit,  d’eftimc  « en  voyant  les  fprts 
qui  défendent  fe  paffage  de  la  rivière  par  où 
l’on  ije  rend  à Macao , i’atabafiade  s’aperçut 
que  les  garnirons  étaient  beaucoup  plus  fortes 
dans  la  province  frontière  de  Canton  que. 
dans  l'intérieur  de  l’empire  ; c’eft  une  me*> 
fure  de  précaution  qu’exige  la  fnuation  de 
cette  province;  on.  veut  pat  là  infpirer  de  la^ 
crainte  & du  refpeâ  aux  divers  étrangers  qui 
fréquentent  foa  principal  port. 

L’ambaffadeur  Anglais  fut  accueilli  avec 
beaucoup,  de  politeffe  par  le  gouverneur  de 
Macao , qui  s’empreffa  de  lip  donner  des. 
fêtes.  L’établiffement  portugais  de  Macao  e& 
fi  tué  à l’extrémité  méridionale  d’une  grands* 
île,  qui,  n’eft  féparée  que  par  des  rivières  de 
la.  côte  fud  du  continent  de  la  Chine.  Cette, 
extrémité  méridionale  de  l’île  & le  port  qu’elle; 
forme,  ont  été  accordés  par  les  Chinois  au. 
gouvernement  portugais;  elle  n’eft  liée  ave© 
le  rqlfe  do  l’ile  que  par  une  langue  de  terre 
fort  longue,  qui  n’a  pas  plus  de  cent  pas  de. 
large;  fur  cette  langue  de  terre  ona  bâtlune^ 

, muraille  qui.  de  chaque  côté  s’avance  dans  la 
mer  & dans  le  milieu  de  laquelle  il  y a une 
porte  & un  corps  de  garde  pour  des  foldat*,* 
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Chinois  ; la  muraille  eft  conftruite  d’écailles 
d’huitres  qu’ont  trouve  dans  ces  mers  & qui 
font  d’une  prodigieufe  grandeur;  c’eft  avec 
ces  mêmes  écailles,  divifées  par  la  mer  & 
polies,  qu’on  fait  des  carreaux  pour  le*  fenê- 
tres de  Macao  & des  parties  méridionales  de 
la  Chine.  * ’ ' •’-» 

Il  eft  rarement  permis  aux  Portugais  dé 
pafler  la  muraille  fermant  de  borne  à leur 
Territoire  qui  a à peine  huit  milles  Anglais  de' 
circuit.  Ce  petit  coin  de  terre  fut  concédé  aux 
Portugais  dans  lé  temps  de  leur  puiflance  & de- 
leurs  plus  grandes  enttéprtfes , & ils  yfirent  long-' 
temps  uncommérce  confidétable;  cécommerce 
enrichie  bientôt  lès  Portugais  , 8c  Ton  en  voit* 
encore  des  pr'euves'  dans  plufteurs  grtnds  édi-‘ 
ftces  public^,  dont  quéîqués-uns  font  mainte-'1 
nant  fort  négligés;  mais  enfih  le  luxe  fuivit: 
l’opulence.  L’efprit  de  la  nation  portugaifei 
perdit  fa  vigueur'  & la  colonie  fa  fplerideur 
première; 

Les*  Portugais  de  Macao  arment  - encore5 
quelques  navires,  & envoyent  des  cargaifons 
dans  les  contrées  vorlines;  niais  ces  Portugais 
font  trop  orgueilleux,  trop  infolens  pour  em-’ 
brâffer  Pétât  de  cultivateur  ou  d’artifan;  ils’ 
Croiraient  rrop  defeendré.  Il  n’y  a peut-être 
pas  dans  tout  le  territoire  de  Macao,  un  la- 
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■"  -boureur,  un  ouvrier , ou  un  marchand  qui 
Cl»-'-*»,  foi c Portugais  ou  d’origine  portugaife. 

Le  nombre  des  habitans  de  Macao  s’élève 
à environ  douze  mille  dont  beaucoup  plus  de 
moitié  font  Chinois,  qui  feuls  y exercent  les 
arts  utiles.  Les  Portugais  croient  au-deffous 
d’eux  tout  autre  genre  d’induftrie  que  le  com- 
merce  & la  navigation. 

Pour  exercer  la  dévotion  d’un  peu  plus  de 
quatre  mille  Portugais,  il  y a treize  églifesou 
chapelles  8c  plus  de  cinquante  prêtres  ; l’on 
- croit  que  dans  les  royaumes  de  Tonquin  8c 
de  la  Cochinchine  , il  y a environ  cent  mif- 
lionnaires  8c  deux  cent  mille  néophites.  Cent 
foixante  mille  chrétiens , tout  au  (dus*  font» 
dit-on , répandus  dans  le  vafte  empire  de  la 
Chine , où  les  prêtres  font  furveillés  avec 
exactitude  expofés  à des  perfécutions  con- 
tinuelles. 

w • **  , . * • - ■ - - > * 1 . . . . - 

Prefque  par -tout  ailleurs  qu’à  Pékin,  le# 

mifîionnnires  mènent  une  vie  laborieufe,  in- 
digente , précaire  , êc'fans  aucune  efpérance  , 
du  moins  quant  à ce  monde.  Les  fecours  qu’on 
leur  fait  paffer  d’Europe  font  très  - peu,  de 
chofe,  8c  fouvent  il  les  partagent  avec  leur 
troupeau , encore  plus  miférable  qu’eux;  en 
• général  leur  conduite  annonce  des  fentimens 
& des  maximes  rares,  dont  l’exiftence  elt  à 
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peine  foupçonnée  par  le  refte  du  genre  hu- 
main. 

Macao  offre  un  frappant  contrafte  entre 
l’induffrie  fans  ceffe  agiffante  des  Chinois  & 
l’éternelle  indolence  des  Portugais  * qui  fe 
promènent  gravement  fur  la  place  du  confeil, 
pendant  l’intervalle  qu’il  y a de  matines  à 
vêpres.  Les  Chinois  traitent  fort  leftement  les 
Portugais  , lèvent  de  temps  en  temps , des 
droits  dans  le  port  de  Macao,  font  quelque- 
fois dans  la  ville  des  procédions  idolâtres. 
Toutes  les  fois  que  les  Portugais  veulent  faire 
la  moindre  réfiftance  , le  mandarin  qui  com- 
mande dans  le  petit  fort  fitué  près  de  Macao, 
arrête  auffitôt  les  provifions  deftinées  pour 
cette  ville  , & ne  les  laiffe  paffer  que  quand 
on  s’eft  fournis  tranquillement. 

Les  Chinois  ont  à Macao  deux  temples 
eonfacrés  à l’idolâtrie  ; l’un  eft  dans  une  fitua- 
tion  pittorefque , à l’extrémité  méridionale 
de  la  ville  ; parmi  plusieurs  grandes  maffes  de 
granit  entaffées  confufément , d’autres  rochers 
font  un  peu  au  deffous  d’une  des  plus  hau- 
tes éminences  de  la  ville  & forment  une 
grotte , appelée  la  grotte  du  Camoens  ; c’eft-là 
que  la  tradition  dit  que  le  poète  de  ce  nom, 
a compofé  fon  fameux  poème  de  la  lufiade. 
Il  eft  certain  que  le  camoens  réfida  long- 
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iiw «.iB.» temps  à Macao;  l’intéreflante  grotte  à laquelle 
Cbiue.  il  adonné  fon  nom,  eft  fituée  dans  le  jardin 
d’ane  maifon  ou  l’ambaffadeur  & deux  per- 
fonnes  de  fa  fuite  réfidèrent  pendant  leur  fé- 
jour  dans  l’île. 

Bientôt  après  que  Lord  Macartney  fut  à 
Macao  , il  le  détermina  fur  le  parti  qu’il  de- 
vait prendre  , d’après  les  lettres  qu’il  reçut 
d’Angleterre  8c  de  Batavia  ; il  fe  décida  â aban- 
donner toute  idée  de  politique  générale  dans 
l’archipel  de  la  Chine,  ainfi  que  les  avanta- 
ges qu’il  pouvait  efpérer  d’un  plus  long  féjour 
dans  ces  contrées  ; il  réfolut  de  convoyer 
avec  le  vaifleau  le  Lion  qui  était  à fes  ordres, 
la  flotte  de  Canton , 8c  de  mettre  par  ce 
moyen  , en  fureté  une  partie  confidérable  de 
la  fortune  publique. 

Cette  réfolution  étant  annoncée  dans  dif- 
férens  ports  de  l’Afie  orientale , deux  vaif* 
féaux  richement  chargés  , l’un  Portugais, 
l’autre  venant  de  Manille,  fe  mirent  fous  le 
convoi  du  Lion  ; auiTituc  que  toua  les  vaif- 
feaux  furent  prêts  & afleroblés  à Maeap,l’am* 
baffadeur  s’embarqua  avec  toutes  le*  princi- 
pales perfonnes  de  l’ambafiade.  Le  17  mars, 
1794,  les  vaiffeaux  chargés  à Canton  pour 
Ja  compagnie  des  Indes  Anglaifes,  joignirent 
1§  Lion  fous  la  petite  île  de  Samcoçk,  prèjs 
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de  Macao  ; en  gouvernant  au  fud  , la  flotte  - 
rencontra  plus  dè  jonques  cliinoifâs  que  d’au- 
tres vaiffeaux  ces  jdnques  partent  ordinairé- 
• ment  de  la  Chine  avec  unè  mouflon  & y 
retournent  avec  l’autre. 

Les  Anglais  rencontrèrent  près  du  détroit 
de  Banca. , Un  fénau  & dix  bâtirnens  malais  ; 
ie  premier  étàît  armé  de  quatorze  livres  d» 
balle  « & chaeün  dei  autres  avait  depuis  qua- 
tre jufqü’à  huit  canons  de  fix  livres  de  bâllé. 
Le  capitaine  du  fénau  était  un  Mahométari  , 
& femblait  né  en  Arabie  ; ces  navires  remplis 
d’hommes  arihés  de  piques  & de  fabres  , 
avaient  leurs  ponts  patfemés  d’une  efpèce  de 
grappe  deftinée  à charger  lés  carions  * & eoftt- 
pofée  de  cailloux  renfermés  dans  dé  petits 
paniers  faits  exprès. 

L’efeadre  malaîfe'  était  fans  doute  armée 
contre  qu’elqu’ennemi  particulier  , du  potlr 
exercer  la  piraterie.  Cepèndant , lir  Erafriie 
Gowet*  chatgé  d’ilne  mifflon  trop  importarite 
pourla  perdre  uri  inftant  de  vue,  ne  voulut  point 
•é’expofer  à des  délais  èn  cherchant  â défcou- 
vrir  les  motifs  de  l’armemeattie  ces  étrangers, 
& â les  punir , s’ils  le  méritaient.  L’üh  dfcs 
avantages  des  mers  d’Europe , c’eft  qu’au 
moins  les  fujets  des  grandes  puiflances  peu- 
vent y naviguer  en  fûreté  , fans  autre  protec- 
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" tion  qu’un  paffeport  contre  les  corfaires  de 
Barbarie.  Dans  les  mers  de  la  Chine  , la  force 
feule  peut  garantir  la  fûreté'des  navigateurs. 

Le  Brik  le  Jackall , ayant  à bord  l’arbre 
à thé , l’arbre  à fuif  8c  celui  qui  produit  le 
vernis  de  la  Chine  , joignit  dans  le  détroit  de 
la  Sonde , les  vaiffeaux  armés  de  Calcutta  , 
afin  de  fe  rendre  avec  eux  au  Bengale.  Le  19 
avril , le  convoi  remit  à la  voile  avec  un  beau 
temps  & une  brife  favorable.  Bientôt  il  entra 
dans  le  vafle  Océan  indien  , où  l’on  rencontre 
peu  d’îles  & de  continens  , & où  les  vents 
fouillant  du  fud-eft,  & obéiflant  aux  caufes 
générales  qui  les  produifent , relient  conftam- 
ment  dans  la  même  dire&ion.  La  navigation 
de  la  flotte  & le  temps  qu’elle  eût  un  mois 
entier,  furent  non  moins  agréables  qu’unifor- 
mes ; pendant  ce  temps-là  , elle  traverfa  le 
grand  Océan  indien,  depuis  les  pointes  Occi- 
dentales de  Java  & de  Sumatra,  jufqu’auprès 
du  méridien  de  la  grande  île  de  Madagafcar 
& de  la  côte  méridionale  d’Afrique. 

Lorfque  la  flotte  fut  dans  ces  parages  , lè 
ciel  parut  couvert  de  nuages  : on  fut  très-in- 
quiet, &on  prit  toutes  les  précautions  pofltbles 
pourréfifterà  la  tempête  qui  femblàit  appro- 
cher rapidement. 

A peine  tout  était-il  bien  arrangé  , comme 
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difent  les  marins , que  la  tempête  éclata  par  - ■ ■ 
un  des  plus  terribles  coups  de  tonnerre  qui  aient  clli“e 
jamais  été  entendus.  11  fut  fuivi  de  plufieurs 
éclairs  extrêmement  perçans.  L’air  était  en 
même  temps  fi  épais,  que  d’un  bout  d’un  vaif. 
feau  on  ne  voyait  pas  l'autre.  La  pluie  tombait 
en  torrent;  le  vent  ne  fe  fallait  point  fentir; 
le  tonnerre  tomba  fur  le  derrière  du  glatton  % 
au  moment  où  le  capitaine  & les  officiers 
étaient  à dîner  : plufieurs  d’entr’eux  reçurent 
une  violente  commotion  dans  diverfes  parties 
du  corps , & en  relièrent  un  moment  étour- 
dis; mais  aucun  ne  fut  dangereufement  frappé. 

Tandis  que  la  flotte  doubla  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  , le  mauvais  temps  ne  ceffa  point. 

Elle  dirigea  fa  route  vers  l’île  Sainte  - Hélène, 
qui  eil  un  fi  petit  point  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l’Océan  Atlantique , qu’à  moins  de 
fuivre  précifément  la  ligne  fur  laquelle  elle  fe 
trouve,  on  peut  manquer  de  la  voir. 

L’île  de  Sainte-Hélène  , fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  la  mer  Atlantique  , efl  féparée 
par  plufieurs  degrés  de  latitude  & de  longitude, 
des  continens  8c  des  autres  îles.  Elle  peut  être 
confidérée  comme  le  fommet  d’une  grande 
montagne  , dont  la  bafe  & les  flancs  font  en- 
fevelis  dans  la  mer.  Les  hauteurs  de  l’île  font 
boifées , mais  fi  froides , que  les  fruits  ont  de 
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màtmmT.-  la  peine  i y mûrir.  Des  ruifleaux  dont  l’eau  eft 
Chine,  très  - claire  , prennent  leur  fource  dans  ces 
hauteurs  , & courent  rapidement  à travers  les 
vallées  qu’ils  fertilifent.  Il  y a peu  de  tempêtes 
tout  près  de  Sainte-Hélène  : rarement  on  y en- 
tend le  tonnerre  & on  y voit  des  éclairs  ; d’où 
' l’on  peut  conjeôurer  qu’il  y a peu  de  matière 
éleârique  dans  l’atmofphère.  L’île  Sainte -Hé- 
lène a un  peu  moins  de  vingt  - huit  milles  de 
circonférence  :c’eft  dans  les  vallées  que  fe  trou- 
vent les  principaux  établiflemens.  Les  hauteurs 
cfcarpées  qui  les  féparent  rendent  lente  & 
difficile  la  communication  d’une  partie  de  l'ile 
à l’autre.  On  a placé  nouvellement  des  fignaux 
fur  toutes  les  hauteurs  de  l’île  , de  forte  que  fi 
des  vaifleaux  paraiffent  de  quelque  côté  que  ce 
foit , on  en  eft  inftruit  fur  le  champ. 

Sainte-Hélène  fe  trouve  fur  le  paflage  des 
vaiffeauxqui  reviennent  de  laChine  en  Europe. 
Cette  fituation  a engagé  les  direSeurs  de  la 
compagnie  des  Indes  * à s’efforcér  à foire  de 
cette  île  , un  lieu  qui  put  fournir  des  provifions 
fraîches  aux  vaifleaux  , & particulièrement  à 
ceux  qui  retournent  en  Angleterre.  On  a foit 
pour  cela  des  dépenfes  Confidérable3 , & l’on 
a réuffi.  Avant  que  l'ile  fut  habitée  , les  pro- 
ductions fpontanéesdu  fol  ne  pouvaient  point 
fervir  à nourrit  l^homme;  il  ri'y  avait  guère  que 
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du  pourpier&  ducéléri.  Depuis  il  y a desfrsms , 
des  végétaux  qu’on  y a portés  d’Europe  , d’A- 
frique & même  de  l’Inde.  On  y a mis  au  fi»  beau-' 
coup  de  bétail  ; l’humaine  induftrie  a rendu 
en  peu  de  temps , cette  île  capable  de  fournir 
plufieurs  efpèces  de  provilîons  : non-feulement 
à ceux  qui  y demeurent , mais  aux  divers  voya- 
geurs qui  y abordent , & qui  ont  befoin  d’une 
nourriture  fraîche  après  avoir  été  long-temps 
en  mer.  Les  équipages  & les  pafiagers  des  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvent  à Sainte  - Hélène  , font 
quelquefois  aufiî  nombreux  que  les  habitans  de 
cette  île.  1 ■ ...... 

En  1794  , il  n’y  avait  pas  long  - temps  que 
l’île  avait  cefie  de  fe  reffentir  d’une  grande 
calamité  ; on  eftime  que  le  défaut  d’eau  ôc  de 
nourriture  , y fit  périr  au  moins  trois  mille  bêtes 
à cornes.  La  féchereffe  y dura  aufiî  long- temps 
que  dans  les  parages  plus  rapprochés  de  la  côté 
d’Afrique  ; c’eft-à-dire  , pendant  trois  ans  : mais 
grâce  aux  reflburces  du  pays  & aux  foins  du 
gouvernement,  elle  y eut  des  effets  beaucoup 
moins  funeftes  , & quand  l’ambafiade  y paflfa  , 
on  n’en  aperçevait  prefque  plus  de  traces. 

La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  Sainte-Hélène, 
sbonde  en  excellent  poifion.  On  y en  a pris  juf- 
qu’à  foixante-dix  efpèces  différentes, en  comp- 
tant les  tortues.  On  voit  un  grand  nombre  de 
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——  baleines  bondir  autour  de  l’île , & l’on  croit  que 
£&**•  la  pêche  de  ces  monftrueux  poiffons  pourrait 
s’y  faire  avec  un  grand  avantage. 

Le  principal  établiffement  de  Sainte-Hélène 
a l’avantage  particulier  de  réunir  à une  fituation  - 
abritée  fous  le  vent,  la  fraîcheur  qu’on  a au 
ver*  de  l’île.  Le  pays  eft  fi  fertile  & fi  analogue 
à la  nature  de  l’homme  , qu’il  ferait  peut-être 
difficile  de  trouver  un  lieu  où  , des  perfonnes 
qui  n’auraient  point  le  goût  des  jouiffances  du  . 
monde , & qui  déjà  avancées  en  âge  , en  feraient 
fatiguées,  puffent  prolonger  plps  agréablement 
leurs  jours  dans  l’aifance,  la  fanté  & le  repos. 

Les  vents  du  fud-eftou  vents  alizés,  conti- 
nuèrent à favorifer  la  flotte  , non  • feulement 
depuis  Sainte-Hélène  jufqu'â  la  ligne  , mais  juf- 
qu’au  onzième  dégre  de  latitude  nord  : là  , le 
calme  arrêta  la  marche  des  vaifleaux  pendant 
environ  dix  jours.  Enfin  , le  vent  commença  à 
fouffler  du  nord  , & paffant  à l’eft  , il  fit  le  tout 
du  compas  , & fe  tint  enfuite  prefque  conti- 
nuellement au  fud  &à  l’^ueft. 

Durant  le  voyage  , quelques  perfonnes  de 
l’ambàflade  fe  rendirent  abord  du  vaiffeau  de 
la  compagnie  la  Cerés  , afin  de  voir  l’effet  d’une  - 
chaife  marine  , faite  d’après  le  modèle  qu’a 
préfenté  au  bureau  des  longitudes  fir  Jofeph 
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Senhoux;  le  roulis'  du  vaifleau  était  très-fort  : m 
malgré  cela  , la.  chaife  confervaitia  pofition  Chine, 
horizontale,  St  lesobjets  reliaient  dans  le  champ 
du  télefcopet  ' ; . 

On  peut  cependant  douter  que  cette  chaife 
foit  jamais  portée  à un  point  de  perfeâion, 
qui  permette  , dans  toute  forte  de  temps  , 
d’obferver  affez  bien  les  fatellites  de  Jupiter, 
pour  pouvoir  calculer  la  longitude  d’après  leurs 
immerlions  8c  leurs  émerlions.  Ce  qui  s’oppofô 
le  plus  à ce  qu’on  porte  la  chaife  jufqu’au  point 
de  perfeâion  néceflaire  , eft  l’effet  produit  par 
* le  mouvement  joudain  8c  compliqué  du  vaif- 
feau  , dans  les  mers  où  les  lames  fe  croifent 
dans  tous  les  fens.  On  n’a  point  encore  trouvé  le 
moyen  de  faire  agir  cette  machine  avec  allez 
de  prom  ptitude , pour  confer  ver  conllam  ment  fa 
polition^horizontale.  Malgré  cela , elle  peut  être 
d’un  grand  fecours  pour  les  obfervations  dans 
un  temps  ordinaire  ; 8c  on  peut  s’en  fervir  dans 
les  grolfes  mers , pour  prendre  les  diftances  an- 
gulaires des  corps  céleftes;  opération  qui , dès 
que  la  mer  eft  mauvaife , exige  beaucoupde  pra- 
tique 8c  de  dextérité. 

La  flotte#orttinua  fa  route  avec  des  vents 
variables , 8c  fans  faire  beaucoup  de  prqgrès. 

Le  deux  feptembre  elle  fe  trouya  à la  vue  de 
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l’extrémité  méridionale  de  l’Irlande  , & te  6 du 
Cfcine.  mêroe  mois  , te  Lion  jeta  l’ancre  dans  le  port 
de  Portfmoutb,  où  Lord  Macartney  & tes  au- 
tre* paflagers  débarquèrent  après  ' une  abfence 
de  près  de  deux  ans. 
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LIVRE  SECOND. 

V Q¥AG£  fait  en  1795,  par  le  Major 
Michel  $ Y M ES  , dans  le  Royaume 
et  Ara  ou  ï empire  des  Birmans. 

*******  * ^■■■■-  ...  ^-ifH  1H  « —,  J l.->»  J ' 

ÇIJA, PITRE  PREMIER. 

Le  Major-  Symes  part  de  Calcutta.  —-Vue  des 
des  des  Cocons.  — Relâche  aux  îles  d' Anda- 
man.  — Arrivée  à Rangoun.  — M.  Symes 
part  pour  Pégu.  — Il  ajffte  à la  fête  quon 
célébré  tous  les  ans  , dans  le  grand  temple  de 
cette  ville.  — > Retour  à Rangoun.  — Sa  defcrïp 
lion.  — Détails  fur  les  Carainers. 

Ï-*A  relation,  de  l’ambaflade  anglaife  dans 
I empire)  Qicman , fait  fuite  en  quelque  forte 
à celle  de  Lord  Macartney  en  Chine;  6c  c’eft  , 

One  des  Eaifqes  qui  ont  engagé  à la  placer  ici. 

©le,  oRYerlei  tableau  des  mœurs,  delà  religion» 
de$  riçhefles  8c  du  commerce  d’une  nation 
noœbreufe,  pui liante  6c  belliqueofe , 8c  qui „ 
cependant,  eflreÆée  jufqu’Apréfent  prefqu’in- 
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—-connue  à l’Europe.  Dans  la  dernière  moitié 
du  fiecle  qui  vient  de  s'écouler , cette  nation 
a conquis  une  grande  partie  de  la  vafte  pénin- 
fule  qui  fépaxe  le  golfe  du  Bengale  des  mers 
de  la  Chine , & c’ell  aujourd’hui  pour  la  pre- 
mière fois  que  nous  entendons  prononcer  fon 
vrai  nom.  Mais  fi  le  nom  des  Birmans  reliait 
ignoré  de  nous,  tout  ce  qui  concerne  leur 
pays  ne  l'était  pas  moins.  La  relation  de  l’am- 
baflade  anglaife  remplit  un  grand  vide  dans  la 
géographie  de  l'Inde.  Elle  contient  des  détails 
authentiques  fur  l’hHloire  des  Birmans,  des 
Pég  uans  & de  quelques  autres  peuples  j & elle 
montre  de  quelle  importance  ell  pour  les  An- 
glais le  commerce  qu’ils  font  dans  l'empire 
Birman. 

Le  gouverneur  général  du  Bengale  ayant 
xéfolu  d’envoyer  un  minillre  plénipotentiaire 
à l’empereur  des  Birmans,  il  confia  cette  mif-  . 
Bon  au  major  Michel  Symes,  qui  s’embarqua 
à Calcutta  le  21  février  1795.  Les  vents  con- 
traires furent  caufe  que  le  vaiffeau  qui  le  por- 
tait defcendit  lentement  la  rivière  : mais  le 
1 6 , dit  le  major  Symes  dans  fa  relation  , nous 
eûmes  pafles  tous  les  écueils  qui  font  dans  le 
canal,  & le  4 mars  nous  étions  à la  vue  de 
la  grande  & de  la  petite  île  des  Cocos , ainfi 
nommées  parce  qu’elles  font  couvertes  de  fu- 
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perbes  cocotiers.  Ces  îles  pnt  peu  d’étendue  & 
font  baffes  & marécageufes;  on  n’y  trouve  ni 
de  l’eau  à boire,  ni  des  habitans. 

En  nous  dirigeant  entre  l’îlp  des  Çoços  qqi 
efl  ap  fud  & la  pointe  de  l’île  d’/tndaman  , 
nous  découvrîines  le  port  Çornyallis  fpt  lji 
côte  de  cette  dernière,  & npus  y entrâmes 
dans  la  matinée  dp  5 mars.  La  grande  île 
d’Andaman  a environ  cent  quarante  milles  de 
long  oc  feulement  vingt  milles  de  large.  11 
eft  difficile  d'imagin,er  un  point  de  vue  plus 
pittoresque  & plus  romantique  que  celui 
qu’offrent  le  pqrt  Çorrvwallis  Sc  le  p.ort  dp 
Çhatam.  mçr  V e$  fêjflfjljddf?  é on  v^ffe 
lac,  parfemé  de  petites  î[es,  & entouré  de 
hautçs  montagnes  que  couvrent  d’épaiffe?  fo- 
rets. Dans  ce  ligp  6 retiré,  ja  parpre  offre  up. 
fpeSacle  curieux  & extrêmement  imppfanr. 

Aucun  d.es  voyageurs  ,qjj;  pnt  parlé  dp  peu- 
ples fapvages , p’en.  3 rien  dit  qui  approche  de 
l’état  de  barbarie  d?lîs  lequel  yjypQt  les  ha- 
l/i  tans  d’ An  daman-  Comparés  à .ces  iofulaires , 
les  fér.o.ces  ba, bilan*  de  fa  nppyelle  Zélande , 
$ le?  fauyages  grelpwns  de  k (MK  4e  fou  » 
peuvent  pâlie/  pour  des  P3WWS  Çiviliféss.  M 
nature  p’a  pas  pfos  fayorilé  ,çf?  wfobfrw  dans 
l.eijr  forme  extériç«rç  que  daP?  leurs  facultés 
intelle&uelles.  La  plupart  n’ont  pas  cinq  pied* 
Tome  XXX , Q 
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— de  haut  : ils  ont  les  bras  & les  jambes  excef- 
1?ino'  fivement  grêles,  le  ventre  fort  pointu,  les 
épaules  hautes,  la  tête  très-grofie , les  che- 
veux laineux  , le  nez  plat  & les  lèvres  épaiffes. 

Les  gens  d’un  vaiffeau  qui  était  à l’ancre 
dans  le  port  de  Cornwallis,  feignant  de  vou- 
loir donner  du  poiffon  à deux  jeunes  filles 
fauvages,  s’en  emparèrent  & les  conduifirent 
à leur  bord.  Le  capitaine  les  traita  avec  beau- 
coup de  douceur;  de  forte  qu’en  peu  de  temps 
elles  parurent  n’avoir  plus  aucune  crainte  » 
excepté  pour  leur  chafteté  qu’elles  étaient  ex- 
trêmement jaloufes  de  conferVer.  Quoiqu’on  les 
eût  logées  dans  une  chambre  où  elles  étaient 
feules , elles  ne  fe  couchaient  jamais  toutes 
les  deux  à-la-fois;  l’une  veillait  pendant  que 
l’autre  dormait.  Elles  fouffrirent  qu’on  les  ha- 
billât ; mais  bientôt  après  elles  jetèrent  tous 
leurs  vêtemens  comme  inutiles  & embarraf- 
fans.  Quand  leurs  craintes  furent  diflîpêes, 
elles  montrèrent  de  la  gaîté,  causèrent  libre- 
ment, & eurent  le  plus  grand  plaifir  à fe  re- 
garder dans  un  miroir.  Elles  aimaient  beau- 
coup à chanter,  quelquefois  d’un  ton  lent  & 
mélancolique,  quelquefois  très-gaiement.  Sou- 
vent elles  danfaient  fur  le  pont  avec  beaucoup 
d’agilité,  & en  fe  frappant  le  dos  avec  leurs 
talons.  ' ' * ’ ' 
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Elles  ne  pouvaient  s’accoutumer  à boire  du 
vin  ni  des  liqueurs  fpiritueufes , & elles  ne 
mangeaient  avec  plaifir  que  du  poiiïon,  du 
riz  & du  fucre.  Au  bout  de  quelques  femaines, 
n’étant  plus  dans  cet  état  de  maigreur  & de 
faibleffe  où  on  les  avait  trouvées  à terre,  elles 
s’ennuyèrent  de  leur  prifon,  8c  longèrent  aux 
moyens  de  recouvrer  leur  liberté.  Au  milieu 
de  la  nuit^  tandis  que  tout  l’équipage  dormait, 
elles  traversèrent  fans  bruit  la  chambre  du 
capitaine,  ouvrirent  la  fenêtre  de  la  grande 
chambre,  s’élancèrent  dans  la  mer  & ga- 
gnèrent à la  nage  une  île  qui  était  à un  demi- 
mille  du  vaiffeau. 

Les  Andamaniens  v.ont  à la  pêche  dans  des 
troncs  d’arbres  creufés  en  forme  de  canots, 
ou  fur  des  radeaux  de  bambou.  Leurs  huttes 
ne  valent  guère  mieux  que  les  repaires  des 
plus  fauvages  animaux.  Comme  ils  font  ex- 
pofés  à être  très-incommodés  par  les  infeâes, 
leur  premier  foin,  chaque  jour,  eft  de  fe 
couvrir  le  corps  d’une  épaiffe  couche  de  vafe 
ou  de  boue  qui  fe  durcit  bientôt  au  fcleil.  Us 
teignent  en  outre  leurs  cheveux  laineux  avec 
de  l’ocre  rouge  8c  de  l’eau , de  forte  que  leur 
afpeâ  eft  vraiment  hideux.  , 

La  religion  des  Andamaniens  eft  cet  hom- 
mage lîmple  8c  naïf  que  la  nature  porte  l’être 
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■ humain  le  plus  fauvage  à rendre  à l'incom- 
préhenfible  moteur  de  l’univers,  Ils  adorent 
le  foleil  comme  fource  première  de  tout  bien  ; 
la  lune  , comme  puiflance  fecondaire  ; les 
génies  des  bois , des  eaux  & des  montagnes , 
comme  agens  des  premières  divinités.  Ils 
croient  qu’un  efprit  malfaifam  excite  les  tem- 
pêtes ; & pendant  les  orages  & les  pluies , ils 
le  raffemblent  fur  la  plage  ou  fur  les  rochers 
efcarpés  qui  s’avançent  le  plus  dans  la  mer , 
& là,  par  des  chants  barbares  qu’ils  adreffenc 
à cet  efprit , ils  cherchent  à calmer  fa  rage. 

Après  avoir  paffé  cinq  jouîs  dans  l’ile  fâu- 
vage  d’Andaman,  nous  nous  préparâmes  à 
continuer  notre  route.  Nos  matelots  indiens , 
à qui  leur  religion  ne  permettait  pas  de  boire 
de  l’eau  puifée  par  des  mains  impures  , avaient 
achevé  de  remplir  leurs  tonneaux,  & la  pro* 
vifion  du  refte  de  l’équipage  £taû  également 
renouvellée. 

Le  iO  mars,  nous  nous  rembarquâmes;  le 
vent  étant  contraire,  nous  fîmes  ce  jour-là 
peu  de  chemin.  Le  13  , le  vent  pafTa  au  fud 
& accéléra  beaucoup  notre  marche.  Le  16, 
une  obfervation  folaire  nous  indiqua  que  nous 
étions  par  la  latitude  de  la  baie  de  Rangoun, 
& le  foir  nous  mouillâmes  par  cinq  braffes 
d'eau  : nous  apercevions  alors  ajfément  les 
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feux  qui  étaient  fur  la  côte.  A midi,  nous 
étions  dans  la  rivière  de  Rangoun.  Nous  voyions 
de  chaque  côté  une  terre  bafe  & marécageufe  , 
& les  bords  de  la  rivière,  ou  de  l’Irraouaddy  , 
étaient  couverts  de  brouffailles  & de  rofeaux. 

Nous  avions  déjà  fait  quatre  milles  Sc  nous 
étions  vis-à-vis  d’un  petit  village,  lorfque  nous 
aperçûmes  un  canot  qui  ramait  vers  nous.  C’é- 
tait un  canot  de  garde , obligé  de  fe  tenir  à 
l’embouchure  de  la  rivière  pour  attendre  l’ar- 
rivée des  vaiffeaux  & en  donner  avis  à un  pofte 
plus  éloigné,  qui  en  informe  le  gouverneur 
de  Rangoun.  L > fficier  birman  qui  était  dans 
Ce  canot  avait  l’air  aflfez  commun  : il  était  vêtu 
d’un  gilet  de  coton  tout  déchiré  , & une  longue 
pièce  d’étoffe  de  foie , don;  la  couleur  était 
entièrement  Foncée , faifait  deux  fois  le  tour 
de  fon  corps  , tombait  négligemment  jufqu’à 
moitié  de  fa  cuiffe  & fe  rattachait  par  derrière. 

Ce  perfonnage,  qui  femblaitne  pas  fe  croire 
d’une- médiocre  conféquence;  fe  plaça  fur  une 
chaife  fans  la  moindre  cérémonie  ; puis  il  de- 
manda d’un  ton  fort  élevé , à l’un  des  trois 
domeftiques  qui  Raccompagnaient , les  chofes 
dont  il  avait  befoin  pour  écrire.  L’officier  de- 
manda , en  mauvais  portugais , le  nom  du 
vaiffeau  , celui  du  capitaine  , d’où  il  venait , 
& quelles  armes,  quelles  munitions  il  y avait 
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“ à bord.  Enfuite  il  écrivit  avec  foin  les  réponfes 
qu’on  fit  à ces  differentes  queftions,  8c  prit 
congé  de  nous  auffi  lentement  qu’il  nous  avait 
abordé.  . 

* Ver's  les  deux  heures  après  midi,  un  petit 
scanot  birman  acofta  notre  vaiffeau.  Un  des 
hommes  qu’il  portait  héla  le  pilote  8c  lui  dit, 
dans  la  laifgue  de  l'Indoftan,  de  jeter  l’ancre 
parce  que  l’intention  du  gouverneur  de  Ran- 
goun  était  de  venir  au-devant  de  l’ambaflade 
anglaife.  A l’inftant  nous  fîmes  ce  qu’il  defirait. 

Nous  attendîmes  là  jufqu’au  lendemain  la 
vifite  qu'on  nous  avait  annor,  ëe.  Vers  midi  , 
nous  découvrîmes  vingt  à trente  chaloupes 
qui  defcendaient  enfemble  la  rivière.  Les 
trois  principaux  perfonnages  qui  étaient  dans 
les  chaloupes  montèrent  à notre  bord,  prirent 
des  chaifes , où  ils  s’affirent  fans  faire  la 
moindre  attention  aux  perfonnes  qui  reliaient 
debout.  Nous  apprîmes  bientôt  que  l’un  des 
trois  chefs  qui  nous  rendait  vifite  était  un 
homme  d’une  haute  confidération.  11  était, 
gouverneur  de  la  province  de  Dalla,  appanage 
de  la  mère  de  la  reine,  8c  fituée  vis-à  vis  de 

* " t * 4 

Rangoon.  Cet  homme  était  d’une  petite  lla- 
ture;8c  avait  une  phifionomie  très  prévenante; 
le  fécond  , homme  âgé  8t  fimple  dans  fes  ma- 
nières, .nous  dit  qu’il  était  nak-haan-gce , ce 
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qui  fignifie  littéralement Voreille  du  roi;  enfin 
lé  troifième  était  un  scrée , c’eft-à-dire  un  fous- 
fecrétaire. 

Nous  nous  entretînmes  avec  ces  trois  chefs 
par  le  moyen  d’un  interprète  qui  parlait  la» 
langue  de  l’Indouftan.  Ils  paraiflaient  fort  eu- 
rieux  de  favoir  quel  était  l’objet  de  notre 
million.  Après  une  heure  de  converfation  * ils 
fe  levèrent  & prirent  congé  de  nous  en  nous 
faifant  beaucoup  de  proteftation  de  bienveil- 
lance 8c  d’amitié.  Tandis  qu’un  vent  aflez  fort 
enflait  nos  voiles  8c  que  nous  voguions  avec 
rapidité,  nous.jetâmes  l’ancre  au-deflbus  de  la 
ville  de  Rangoun. 

Les  Indous  qui,  comme  on  fait,  obfervent 
très-rigoufêufement  les  préceptes  de  leur  re- 
ligion, n’ofent  manger  d’aucun  des  alimens 
qu’on  prépare  à bord,  ce  qui  les  met  fouvent 
dans  un  grand  embarras.  Us  ne  fe  nourrifent 
à la  mer  que  de  fruits  fecs,  de  fèves  rôties  8c 
de  confitures;  aufli  dès  qu’ils  entrent. dans  un 
port,  ils  font  très-empreffés  d’aller  à terre. 
Voulant  les  y envoyer  , ainfi  que  quelques 
autres  de  nos  gens,  j’en  fis  prévenir  le  gouver- 
neur de  Dalla , qui  répondit  auflitôt  qu’il  me 
priait  d’attendre  jufqu'au  lendemain  parce  que 
le  logement  qu’on  nous  deftinait  n’était  pas  prêt. 

Le  lendemain,  à quatre  heures  après  midi , 
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• je  défcehdis  à terre  avec  M.  Woüd  & le  doc» 
teur  Buchanan.  Gn  nous  cbnduifit  dans  un 
grand  bâtiment  qu'on  avait  conftruit  püufftüüs 
recevoir. 

Il  h’avait  qu’un  feul  étage,  mais  il  était 
püfë  fur  des  poteaux  d'environ  trois  pieds  de 
haut;  précaution  bien  nébeffairè,  caria  marée 
montait  jufqüeS  là.  Cet  édifice  d’environ  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  long  St  conftruit  de  bam- 
bous & de  nattes  de  rufeauic , était  divifé  en 
plüfieuts  appartémens , dans  l’utt  defquels  on 
avait  étehdti  de  petits  tapis , ce  qui  était  fans 
doute  urie  marque  de  diftinflion:  Dès  que  nous 
entrâmes  dans  la  galerie  de  la  maifon  qui  nous 
était  deftinée,  une  bande  de  joueurs  d’infttu- 
mens  fit  entehdre  unë  mufique  très-difcordarite. 
Le  gouverneur  avait  eû  l’attention  de  hotis  en- 
voyer , non-féulement  des  muficiens , mais  utte 
troupe  de  danféufesSt  de  fauteurs,  dont  plu- 
fieurs  montrèrent  beaucoup  d’adreffe. 

Lorfqué  nous  eûmes  congédié  cette  bruyanté 
compagnie,  nous  examinâmes  notre  logement* 
& nous  convînmes  d’un  commun  accord  qu’il 
fallait  retourner  à bord , au  moins  pour  cetté 
‘unît,  pârce  que  nous  n’avions  à terre  ni  nos 
matelats,  ni  leS  autres  chofes  dont  nous  avions 
befoin  pour  coucher.  En  conféquence  itou  s 
laifTâmes  une  partie  de  notre  fuite  pour  gar* 
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der  la  maifon  & nous  nous  rembarquâmes. 

Le  il  nous  retournâmes  à terre.  Nous  ne 
trouvâmes  dans  notre  logement  aucune  jper- 
fonne  de  diftinâion  ; mais  la  curiofité  y avait 
raffemblé  une  foule  conlidérable  d’hommes  & 
de  femihes  du  peuple.  Les  muficiens  que  nous 
àvions  eu  là  Veille  revinrent  nous  jouer  diffé- 
ferts  airs.  À midi  l’on  nous  annonça  la  vifite 
d’un  homme  revêtu  d’un  emploi  important , 
& nommé  Baba-fchln.  Ï1  entra  avec  une  nom- 
breufe  fuite*:  il  était  d’une  raille  haute,  aflfez 
avancé  en  âgë , 8c  avait  une  mine  très-gra- 
cieufe  & des  manières  aifées  & polies.  Après 
m’avoir  appris,  pât  le  moyen  d’un  interprète 
Portugais  , qü’il  occupait  la  place  d 'ackawoun , 
la  féconde  de  la  ville,  il  me  fit  des  exeufes  de 
là  part  dü  gouverneur,  qu’une  indifpofition 
empêchait,  dit-il , de  venir  me  voir,  8c  il 
ajobrà  qu’il  fe  ferait  un  plaifir  de  me  donner 
toutes  les  marques  d’attemiort  qui  dépendaient 
de  lui. 

Après  les  cottiplimétos  d'ufage , je  dis  â 
i’ackâv/oun  que  le  gouverneur  général  de 
l’Inde  était  fi  fatisfait  de  la  bonne  intelligence 
qui  fubfifiait  entre' le  gouvernement  britanni- 
que 8c  celui  des  Birmans,  que  pour  perpétuer 
des  liâifons  également  avantageufes  aux  deux 
pays  , il  m’enVdyait  'in  qualité  de  miniftre 
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plénipotentiaire  auprès  de  l’empereur  d’Ava>. 
Qu  en  conféquence  j’avais  apporté  pour  l’em- 
pereur & le  vice-roi  de  Pégu,  non-feulement 
des  “lettres , mais  un  choix  des  produftions  de 
ïribn  pays  que  je  devais  leur  remettre  moi- 
même  : que  j’étais  extrêmement  affligé  de 
trouver  dans  le  gouvernement  de  Rangoun  un 
défaut  de  confiance  dont  je  ne  pouvais  pas 
deviner  la  caufe,  & de  voir  que  les  perfonnes 
<jui  m accompagnaient  8c  moi-même  , nous 
étions  retenus  dans  un  état  de  gêne  auquel 
je  ne  m étais  nullement  attendu. 

f 

L’ackawoun  me  répondit  que  ni  lui  ni  le 
confeil  de  Rangoun  n’avaient  intention  de  me 
manquer  d’egards , ni  de  me  donner  le  moindre 
ombrage;  qu’ils  ne  faifaient  que  fuivre  à mon 
égards  les  ufages  de  leur  nation , & qu’il  efpé- 
rait  que  je  verrais  bientôt  ceffer  la  gêne  qui 
me  femblait  fi  incommode.  Le  23 , je  me 
rendis  à terre  de  bonne  heure.  De  quelque 
côté  que  nous  portalfions  nos  pas,  trois  ou 
quatre  foldats  birmans  nous  accompagnaient.. 
A midi  nous  retournâmes  à bord.  Aucun  de 
nos  gens  n’avait  encore  obtenu  la  permiflion 
d’entrer  dans  la  ville  ni  de  rien  acheter  : ils  ne 
pouvaient  pas  même  aller  puifer  de  l’eau  à 
quelques  pas  de  notre  logement  fans  être  accom- 
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pagne  par  un  foldat.  Chaque  matin  on  nous  “ 
apportait  le  préfent  de  provifions  accoutumé. 

Le  16 , je  me  fis  mettre  à terre  de  grand 
matin.  Tandis  que  j’examinais  les  ruines  d’un 
temple  , on  vint  m’avertir  que  l’ackawoun 
m’attendait  à mon  logement  : je  me  hâtai  de  m’y 
rendre.  Je  reçus  le  lendemain  une  autre  vifite 
à laquelle  je  ne  m’attendais  pas.  Le  raywoun  , 
ou  gouverneur  de  la  ville,  qui  s’était  jufques 
alors  difpenfé  de  venir  nous  voir  fous  pretexte 
d’indifpofition , fe  rendit  à bord  du  vaiffeau, 
& fon  air  prouvait  affez  qu’il  n’avait  pas  été 
long-temps  malade. 

C’était  un  homme  d’environ  foixante  ans; 
il  portait  l’habit  militaire;  il  avait  un  juftau- 
corps  de  drap  avec  des  boutons  pointus;  une 
pièce  d’étoffe  tachetée,  du  Pégu  , ceignait  fes 
reins  & tombait  jufqu'à  moitié  cuifle  : une 
bande  de  moufleline  entourait  fa  tête,  & des 
fandales,  pareilles  à celles  des  Cipayes,  lui 
fervaient  de  chauflure  : il  avait  l’épée  au  côté. 
& était  accompagné  de  fept  à huit  domeftiques 
armés  de  fabres  ; l’un  de  ce$  gens-là  portait  une 
boîte  peinte,  contenant  des  noix  d’areque  & 
des  feuilles  de  betel  ; l’autre  -était  muni  des 
chofes  néce fia iresi pour  écrire,  & un  troifième 
tenait  dans  fes  mains  un  grand  flacon  plein 
d’eau,  dont  la  couverture  était  une  coupe  d’or 
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ciiTmè' ^U1  ^erva*1  au^  Pour  Toutes  ces  chofes 
étaient  portées  à la  fuite  du  gouverneur,  non- 
feulement  comme  utiles,  mais  comme  mar- 
ques de  dignité. 

Les  Birmans  ne  font  pas  très-cérémonieux  : 
auffi  après  urt  léger  falut , le  gouverneur  s’afiit 
fur  une  chaife qu’on  avait  placée  furie  gaillard 
d’arrière  ; il  montra  dans  fa  converfation  plus 
de  connaiffances  que  je  n’en  avais  encore  vu 
dans  les  autres  Birmans.  A la  Pollicitation  de 
Baba-fchin,  je  fis  apporter  les  préfens  deftinés 
au  vice-roi  ; le  gouverneur  & l’aekawoun  exa-' 
minèrent  tous  ces  objets  avec  beaucoup  d’at- 
tention. Un  de  leur  gens  en  écrivit  la  lifte , & 
je  fus  depuis  qu’ils  avaient  eftimé  la  valeur 
de  chaque  article.  Lorfque  les  Birmans  rentrè- 
rent dans  leurs  chaloupes , j’engageai  le  capi- 
taine Thomas  à faluèr  le  gouverneur  de  fept 
coups  de  canon. 

Les  circonftances  que  j’ai  déjà  rapportées  & 
quelques  autres  petits  griefs , me  déterminè- 
rent à ne  rendre  vifite  au  vice-roi  du  Pégu  , 
qu’après  avoir  eu  un  éclairciffement  avec  le 
gouverneur  de  Rangoun  ; en  conféquence  J’en- 
voyai dire  à Baba-fchin  , que  je  délirais  le  voir 
le  plutôt  poffible.  Le  28  à dix  heures  du  matin, 
il  fe  rendit  dans  le  logement  qu’on  nous  avait 
donné  1 je  lui  rappelai  toutes  les  raifons  que 
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j’avais  de  me  plaindre  de  ceux  qui  comman* 
daient  à Rangoun  , & je  lui  dis  que  j’étais  réfolu 
de  ne  point  aller  à Pégu  , jufqu’àce  qu’on  m’eût 
expliqué  les  motifs  d’une  fi  étrange  manière 
d’agir.  J’ajoutai  que  ce  que  je  devais  au  gou- 
vernement qui  m’avait  envoyé  , ne  me  per* 
mettait  pas  de  me  foumettre  plus  long-temps  à 
la  contrainte  qu’on  m’imposai t,  & que  , puis- 
que nous  ne  pouvions  pas  avoir  des  rapports 
enfemblefans  éprouver  de  la  défiance,  il  fallait 
nous  féparer amicalement. 

Baba-fchin  était  loin  de  s’attendre  que  je 
fongeaffe  à m’en  retourner  ; il  en  parut  alarmé; 
il  me  pria  inftamment  de  renoncer  au  deflein 
de  partir  : cependant  voyant  que  je  perfifiais 
dans  ma  réfolution  , il  me  quitta  en  me  difant 
qu’il  confulterait  le  raywoun  » & qu’il  m’ap* 
porterait  une  réponfe  dans  l’après  dînée. 

A quatre  heures  , j’étais  à terre  avec  M. 
Wood  , lorfqu’on  nous  annonça  le  raywoun  & 
Baba-fchin.  Sans  accéder  à mes  demandes , les 
deux  chefs  Birmans,  employèrent  beaucoup 
d’adreffe  pour  me  faire  changer  de  réfolution  ; 
ils  eurent  même  recours  aux  fupplications  : mais 
jô  demeurai  inflexible.  Alors  ils  m’invitèrent  à 
expliquer  les  conditions  auxquelles  je  voulais 
refier.  Us  combattirent  encore  pendant  trois 
heures  , tantôt  offrant  d’accorder  unechofe, 
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tantôt  une  autre  ; & enfin  , ils  confentirent  à 
Chine.  tout  ce  que  je.voulais. 

Conformément  à nos  nouveaux  arrangemens , 

» M.  Wood  partit  pour  Pégu  le  30  mais  avec 
Baba-fchin.  Ce  jour-là  , je  donnai  à dîner  aux 
capitaines  Anglais  qui  étaient  à Rangoun  , le 
raywoun  ayant  appris  que  je  devais  traiter  ces 
capitaines , m’envoya  une  gazelle  St  une  grande 
quantité  de  légumes.  Le  30  nous  employâmes 
la  matinée  à faire  les  préparatifs  de  notre  voyage 
& le  raywoun  fut  exaft  à envoyer  vis-à-vis  de 
, mon  logement  , les  chaloupes  qu’il  m’avait 
promifes.  . . • 

L’embouchure  de  la  rivière  de  Pégu  n’eft 
qu’à  trois  milles  au-deffous  de  Rangoun,  5t 
nous  profitâmes  du  commencement  du  flux  , 
pour  entrer  dans  cette  rivière;  les  bords  étaient 
fort  bas  des  deux  côtés  , & la  terre  y femhlait 
propre  à porter  de  riches  moiffons  : mais  en- 
tièrement abandonnée  par  les  hommes,  elle  était 
devenue  le  paifible  domaine  des  animaux  fau- 
vages. 

Nous  nous  mîmes  en  route , dès  que  la  marée 
nous  le  permit  :;  bientôt  après  nous  vîmes  à 
notre  droite  un  village  compofë d’une  vingtaine 
de  maifons  ; la  rivière  fe  rétrécirait  beaucoup 
en  cet*  endroit , car  elle  n’avait  pas  plus  de  qua- 
rante pas  de  large.  Ses  bords  étaient  couverts 
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d’arbuftes  & de  grands  rofeaux  ; quand  nous 
eûmes  dépafle  un  fécond  village  où  il  y avait 
un  corps  de  garde,  nous  vîmes  que  des  deux 
côtés  de  la  rivière  , le  pays  était  cultivé  & cou- 
vert de  villages  & de  hameaux.  A fept  heures 
du  foir  nous  découvrîmes  la  ville  de  Pégu  ; 
nous  jugeâmes  que  nous  avions  fait  environ 
quatre-vingt-dix  milles,  à caufe  des  finuolîtés 
de  la  rivière  : en  droite  ligne  , la  diltance  de 
Rangoun  à Pégu  , doit  être  bien  moins  confi- 
dérable. 

Nous  trouvâmes  M.  Wood  qui  nous  atten- 
dait dans  l’endroit  où  nous  débarquâmes.  Le 
récit  qu’il  nous  fit  de  la  manière  honnête  dont 
il  avait  été  reçu  , n’ajouta  pas  peu  au  plaifir 
que  nous  avions  d’être  arrivés.  Baba-fchin  était 
auffi  venu  au-devant  de  nous , & nous  condui- 
fit  dans  le  logement  qu’on  nous  avait  préparé  ; 
logement  bien  plus  agréable  que  celui  que  nous 
avions  â Rangoun. 

Peu  de  temps  après  notre  arrivée  , deux  offi- 
ciers du  gouvernement  vinrent  nous  rendre  vi- 
fite,  & nous  faire  des  complimens  delà  part  du 
maywoun  ou  vice-roi.  Le  1 avril , l’officier  qui 
commande  après  le  maywoun,  le  fecrétairedu 
gouvernement  6c  Baba-fchin,  nous  firent  une 
vifite  & prirent  le  thé  avec  nous.  Ils  nous  di- 
rent que  le  vice-roi,  qui  était  extrêmement 
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"m'~~  occupé  des  préparatifs  de  la  fête  qu’on  allait 

u,u‘  célébrer  , efpérait  que  nous  voudrions  bien  ou- 
blier l’étiquette  pour  quelque  temps,  5c  venir 
le  joindre  lé  lendemain  matin  au  grand  temple 
de  Selvé-madon  , pour  être  témoin  des  amufe- 
mens  de  la  journée  ; j'acceptai  volontiers  cette 
invitation , autant  par  curiofité  que  par  po- 
iiteffe. 

Le  3 avril  à huit  heures  du  matin,  Baba- 
fchin  & un  officier  de  la  maifon  de  maywoun, 
vinrent  nous  prendre  pour  nous  conduire  au 
temple;  nous  entrâmes  dans  la  nouvelle  ville  , 
& après  avoir  marché  plus  d’uq  quart  de  mille 
dans  la  principale  rue  , nous  fûmes  arrêtés  par 
un  grand  concours  de  peuple  , <k  nous  vîmes  de 
çhaque  côté  de  la  rue , une  longue  file  de  fpldats 
qui  s’avançait  lentement  vers  le  temple  ; il  y 
avait  cinq  à fix  cents  hommes  ma|  vêtus  5c  mal 
armés;  quelques  foldats  n’avaient  pour  tout  vê- 
tement qu’une  efpèce  de  pagne  recrouffé.  Les 
autres  portaient  des  habits  ou  des  veftesde  ve- 
lours, de  drapou  de  toute  autre  étoffe, fe  fouciant 
fort  peu  que  ces  vêtemens  fuffent  trop  larges  ou 
trop  étroits  , trop  courts  ou  trop  longs.  C’était 
une  parure,  & la  parure  quelle  quelle  foir,  plaît 
beaucoup  aux  Birman?  ; il  y en  avait  qui  étaient 
coiffés  avec  des  chapeaux  hollandais,  bordés  en 
or,  & d’autres  r.e  portaient  guedgs  formes  de 
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chapeaux  fans  bords.  Les  officiers  qui  , pour  = 
la  plupart  étaient  des  chrétiens  d’origine  Portu- 
gaife,  avaient  une  mine  encore  plus  grotefque 
que  les  foldats. 

Les  premiers  perfonnages  d’un  rang  diftin- 
gué  que  nous  vîmes  palier , étaient  trois  enfans 
du  vice-roi,  que  des  hommes  portaient  à cali- 
fourchon fur  leurs  épaules;  le  vice-roi  fuivait 
de  près  fes  enfans  ; il  était  monté  fur  le  cou 
d’un  fuperbe  éléphant  qu’il  conduifait  lui- 
même.  Son  habillement  était  ndble  & riche;  il 
avait  une  robe  de  velours  noir  , galonnée  en  or  , 
& à longues  manches , & il  était  coiffé  d’un 
bonnet  de  la  même  étoffe  , richement  brodé  t 
& dont  la  pointe  était  très-élevée  : à fa  fuite 
marchaient  un  grand  nombre  d’éléphans  ma- 
gnifiquement enharnachés.  Comme  nous  n’a- 
vions pas  encore  été  préfentés  au  vice-roi , il 
pafia  devant  nous  fans  nous  faluer  ; quand  il 
fut  arrivé  près  des  marches  qui  font  à l’entrée 
du  temple,  & qu’il  voulut  mettre  pied  à terre, 
fon  éléphant  s’agenouilla.  Les  éléphans  qui 
le  fuivaient  s’agenouillèrent  aufïi  , 5c  tout  le 
peuple  s’affit  fur  les  talons  ; le  vice-roi  monta 
les  marches  , ôta  fa  chauffure  St  fit  le  tour  du 
temple  : il  n’avait  pas  même  fon  parafol , par 
refpeft  pour  la  fainteté  du  lieur. 

Après  cette  cérémonie , il  s’avança  vers  le 
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**  ■'""■'-m  lieu  deitiné  aux  amufetnens.  C’était  un  théâ- 
tre  élevé  dans  un  coin  de  la  place  , au  milieu 
de  laquelle  était  le  temple.  Il  formait  un 
carré  d’environ  cinquante  pieds  , & des  deux 
côtés  oppofés  il  y avait  une  grande  falle  ou- 
verte ; à l’extrémité  d’un  des  fallons  il  y avait 
un,  fuperbe  dais  fous  lequel  il  était  un  fiége 
pour  le  maywoun  8t  fes  enfans  , & plus  bas 
on  avait  mis  un  banc  pour  les  principaux  of- 
ficiers de  la  cour  du  maywoun.  Vis-à-vis  on 
voyait  les  fiéges  deftioés  aux  Anglais  •;  il» 
étaient  couverts  de  fuperbes  tapis. , 

Les  amufemens  de  cette  journée  confinaient 
en  des  combats  , à la  lutte  & aux  coups  de 
poing.  On  avait  couvert  l’arène  d’un  fable 
humide  , afin  qu’en  tombant  les  combattant 
ne  fe  fi  fient  point  de  mal.  Les  lutteurs  dé- 
ployèrent beaucoup  d’adrefle  ; à la  fin  decha* 
que  combat , les  champions  s’avançaient  juf- 
qu’auprès  du  fiége  du  maywoun  & fe  profler- 
naient  le  front  contre  terre  : en  même  temps 
ils  recevaient  chacun  deux  pièces  de  toile  de 
coton  qu’un  officier  leur  étendait  fur  les  épau- 
les , 8c  qu’ils  emportaient  en  fe  traînant  fur 
leurs  genoux  & fur  leurs  mains,  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  fufîent  perdus  dans  la  foule. 

Avant  que  nous  quittafiionsnosfiéges,  le  vice- 
roi  nous  fit  fervir  du  thé  8c  des  confitures  en 
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abondance.  Nous  nous  retirâmes  fans  cérémo- 
nie  , accablés  par  la  chaleur  qui  était  excelEve.  <,hiae' 
Dans  la  matinée  du  4 avril  , le  vice-roi 
noos  envoya  un  meffager  pour  nous  annoncer 
qu’il  nous  donnerait  ce  jour  là  audience.  Baba- 
fchin  vint  peu  de  temps  après  nous  offrir  de  nous 
fervir  d’introduâeur.  A l’heure  qui  nous  avait 
été  indiquée  nous  montâmes  à cheval,  & nous 
marchâmes  précédés  par  nos  gardes  cipayes 
8c  par  nos  domeftiques.  Six  birmans  mar- 
chaient auflâ  devant  nous,  portant  les  préfens 
que  je  devais  offrir  au  vice -roi;  nous  nous 
rendîmes  au  palais  à travers  une  foule  im- 
menfe  de  fpeftateurs  attirés  par  la  curiofité. 

Arrivés  à la  première  porte,  nous  entrâ- 
mes dans  une  vaûe  .enceinte  au  milieu  de 
laquelle  le  palais  était  bâti  ; avant  de  monter 
les  premières  marches,  on  nous  fit  ôter  nos 
fouliers  8c  l’on  nous  conduific  dans  un  \refti- 
buleou  , en  tournant  à droite,  nous  entrâmes 
dans  une  grande  falle  ; Baba-fchin  nous  fit 
affeoir  fur  de  petits  tapis  qu’on  avait  étendus 
au  milieu  de  la  falle  ; les  préfeRS  étaient  . 
pofés  devant  nqus  dans  des  efpèces  de  baquets. 

Bientôt  le  vice-roi  entra  par  une  porte  pra- 
tiquée à l’un  des  bouts  de  la  galerie;  nous 
ne  fîmes  aucune  falutation  parce  qu’on  né  * 
nous  le  dit  pas  ; mais  tpus  les  birman*  fe 
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fe  profternèrent.  Le  vice-roi  s’afïit , après  urt 
moment  de  filence  , je  lui  adrefl'ai  la  parole 
par  l'organe  de  Baba-fchin  ; je  me  levai  & 
lui  préfentai  la  lettre  du  gouverneur  général 
du  Bengale;  il  la  prit,  la  pofa  devant  lui  & 
parla  de  chofes  indifférentes;  il  fut  extrême- 
ment poli  dans  fes  expreflions  ôc  dans  fes 
manières.  Après  une  demi-heure  de  conver- 
fation  allez  vague,  il  nous  invita  à voir  un 
grand  feu  d’artifice  qu’on  devait  tirer  le  len- 
demain & il  fe  retira  fans  cérémonie.  Alors 
on  nous  fervit  du  thé  & des  confitures  après 
quoi  nous  retournâmes  à notre  logement. 

' Le  lendemain , dès  les  huit  heures  du  matin  , 
une  foule  innombrable  s’étant  raffemblée  entre 
l’enceinte  de  la  nouvelle  ville  de  Pégu  & les 
murailles  de  l’ancienne , on  tira  le  feu  d’arti- 
fice; les  fufées  volantes  firent  le  plus  fuperbe 
effe*  ; c’était  la  feule  chofe  qu’il  y eût  de 
beau.  Les  cylindres  de  ces  fufées  étaient 
des  tronçons  d’arbres  creux,  plufieurs  def- 
quelles  avaient  fept  à huit  pieds  de  long  & 
deux  ou  trois  pieds  de  circonférence.  On  les 
avait  fortement  liés  à de  gros  bambous  qui 
avaient  jufqu’à  vingt  pieds  de  long.  Ils  s’éle- 
vaient à une  prodigieufe  hauteur  & en  éclatant , 
ils  lançaient  des  feux  très-variés  & très-beaux. 
La  clarté  du  jour  nuifait  beaucoup  à l’ef* 
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fet  de  ces  feux,  mais  on  avait  choifi  cette' 
heure  par  attention  pqur  le  peupla*;  pendant 
la  nuit  la  chute  du  bois  des  grofïjss  fufées 
aurait  pû  être  très  dangereufe.  Elle  le  devint 
même  en  plein  jour , car  un  homme  fut 
frappe  d’un  tronçon  d’arbre  qui  le  tua  fu  rla  place. 

C’étoit  un  fpeflacle  non  moins  agréable  que 
nouveau  pour  des  Européens,  que  ce  con- 
cours de  toutes  les  clafles  du  peuple  affem- 
blées  pour  fe  livrer  à la  joie  & aux«amufe- 
mens,  fans  commettre  le  moindre  aSe  repré- 
henfible,  & fans  avoir  parmi  elles  un  feul 
homme  qui  eut  oublié  les  règles  de  la  tem- 
pérance. De  quel  tumulte  , de  quelle  débau- 
che n’aurait  pas  été  accompagnée  une  pareille 
fête  dans  le  voifinage  de  quelqu’une  de  nos 
grandes  villes.  Cette  réflexion , je  l’avoue  j 
eft  humiliante  pour  un  Anglais , quelque  fier 
qu’il  foit  d’ailleurs  du  caca&ère  de  fa  nation. 

Pendant  quatre  jours,  nous  fûmes  exempta 
d’aflifter  à des  fpeôacles-&  à des  cérémonies 
publiques  ; cependant  nous  reçûmes  la  vifite 
de  toutes  les  perfonnes  de  diftinâion  qui 
étaient  à Pégu.  Accoutumés  à vivre  entre  eux 
avec  une  grande  liberté,  les  birmans  ne.fe 
font  point  fcrupule  d’aller  chez  des  étrangers 
fans  la  moindre  cérémonie.  Ceux  qui  venaient 
çhe?  nqus  commençaient  toujours  par  s’ak 
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feoir  fur  la  natte  qtii  couvrait  le  porquet.  Ib 
Came'  ne  fe  mêlaient  point  de  ce  que  nous  faifions  ; 
ris  ne  nouk  demandaient  rien;  dès  qu’on  leur 
difait  de  fortir,  ils  s’en  allaient  fans  paraître 
mécontens.  Ce  qui  leur  paraiffait  le  plus  fin- 
gulier  dans  nos  ufages»  c’était  notre  manière 
de  manger.  Le  nombre , la  variété  de  nos 
nftenfiles  de  table , & la  façon  de  nous  affeohr, 
excitaient  toujours  leur  étonnement. 

Quoique  pour  nous  conformer  aux  règles 
de  l’étiquette  , nous  ne  puiffions  pas  avoit 
beaucoupde  rapports  direfts  avec  le  may  woun  , 
cet  officier  daignait  avoir  de  grandes  attentions 
pour  nous.  Il  fit  choifir  dans  fes  barras  deux 
chevaux  , petits  , mais  très-jolis  & pleins  de 
vivacité  , & -il  eut  l’honnêteté  de  nous  les  en- 
voyer avec  deux  palfreniers  pour  en  prendre 
foin.  Pendant  tout  1e  temps  de  notre  féjour  à 
Pégu , ces  chevaux  nous  fournirent  le  moyen 
de  prendre  un  exercice  agréable. 

L’année  folâtre  des  birmans  était  près  de 
finir.  Ce  peuple  confàcre  ordinairement  les 
trois  derniers  jours  de  .Tannée  à des  fêtes  & à 
des  réjouiffances.  Le  vice-roi  nous  invita  pour 
la  foirée  du  10  avril  à afîifler  â la  réprefen- 
ration  d’une  pièce  de  théâtre.  Le  théâtre  était 
en  plein  air , mais  parfaitement  bien  éclairé 
, avec  des  flambeaux  5c  des  lampes  ; dès  que 
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nous  fûmes  afïis  la  pièce  commença  ; elle 
furpaflàit  beaucoup  les  meilleurs  drames  in* 
diens  que  j'ai  vus.  Le  dialogue  en  était  vif, 
mais  naturel;  i’aftion  rapide,  mais  vraifem* 
blabie  ; le  coûume  des  personnages  était  mag- 
nifique St  bien  a flord  aux  rôles  qu’ils  jouaient. 

Pendant  les  entractes,  un  bouffon , vêtu  en 
payfan  ,amufait  les  fpe dateurs  ; & fes  difcours , 
ainü  que  fes  geftes , les  manières  & fes  chan- 
gemems  de  ton,  excitaient  de  grands  éclats  de 
rire.  Le  ra  avril,  dernier  jour  de  l’année  des 
birmans,  le -vice  roi  nous  invita  à aller  voir 
une  cérémonie  fort  gaie  qui  fe  pratique  dans 
toute  l’étendue  de  l’empire.  Pour  laver  toutes 
les  fouiiiures  de  l’année  qui  finit,  & en  cotn* 
menc-er  une  nouvelle  avec  pureté , les  femme» 
Birmanes  ont  coutume  ce  (jour  là  de  jetter  de 
l’eau  fur  tousles  hommes qu’eltesienconîrent  & 
les  gommes  ont  le  droit  de  leur  rendre  la  pa* 
reille;  cela  «ccalionne  beaucoup  de  joie  & de 
divjerciflement , f»Maut  parmi  les  jeunes  filles 
qui,  armées  de  pots  & de  grandes  feringue» 
cherchent  à mouiller  les  gens  qui  patient  dans 
les  rues  & rient  de  bon  cœur  quand  on  leur 
lance  quelque  potée  d’eau. 

Cet  ufage, tout  gai  qu’ileft, n’eft  jamaisaccom- 
pagoé  de  la  moindre  indécence , non  plus  que 
les  autres  amufemens  des  birmans.  On  ne  jette 
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point  de  l’eau  mal  propre.  Un  homme  n’a  pas 
droit  de  toucher  une  femme , mais  il  peut  lui 
jetter  de  l’eau  tant  qu’il  veut , fi  elle  a com- 
mencé par  lui  en  jeter  elle-même;  lorfqu’une 
femme  avertit  qu’elle  ne  veut  pas  qu’on  lui 
jette  de  l’eau,  c'eft  ligne  qu’elle  eft  enceinte, 
& on  la  laifle  paffer  tranquillement. 

Environ  une  heure  avant  le  coucher  du  fo- 
îeil,  nous  nous  rendîmesau  palais  du  maywoun. 
Sa  femme  avait  fait  préparer  tout  ce  qu’il  fal- 
lait pour  nous  bien  arrofer.  Il  y avait  dans  la 
falle  d’audience  trois  grands  vafes  de  porcelaine, 
avec  des  jattes  8c  de  grandes  cuillères.  Quand 
nous  entrâmes,  on  nous  préfenta  à chacun  , une 
bouteille  d’eau  rofe  ,. dont  nous  verfâmes  quel- 
ques gouttes  dans  la  main  du  maywoun,  & il 
les  jetta  fur  fa  vefte  qui  était  d’une  belle  raouffe- 
line  brodée.  Alors  la  femme  du  maywoun  parut 
à la  porte,  & annonça  qu’elle  ne  voulait  f#)int 
jetter  de  l’eau  elle-même  : mais  fa  fille  aînée  , 
jolie  enfant,  portée  par  une  nourrice , tenait 
une  coupe  d’or  dans  laquelle  il  y avait  de  l’eau 
rofe&  dubois  de  Sandal.  Elle  en  verfa  d’abord 
un  peu  fur  fon  père  , & enfuite  fur  chacun  des 
Anglais  qui  étaient  préfens>c’était  un  lignai  pour 
que  l’eau  parut  de  tous  côtés.  Nous  attendant 
à cette  cérémonie,  nous  ne  nous  étions  vêtus 
que  de  veftes  de  mouffelitie.  Une  vingtaine  de 
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jeunes  femmes  qui  étaient  entrées  dans  la  falle  , — ■ 
inondèrent  fans  pitié  quatre  hommes  qui  ne 
pouvaient  avoir  que  du  défavantage  dans  un 
combat  fi  inégal.  Le  vice-roi  eut  bientôt  aban- 
donné le  champ  de  bataille.  M.  Wood  s’eriipara 
d’un  des  grands  vafes  de  porcelaine , & avec  ce 
fecours  nous  nous  défendîmes  affez  long-temps. 
Les  affaillantes  paraiffaient  affez  contentes  en 
voyant  le  défordre  ou  elles  nous  avaient  mis. 
Enfin,  quand  tout  le  monde  fut  bien  fatigué  Sc 
bien  trempé,  nous  nous  retirâmes  chez  nous 
pour  changer  de  harpes.  Nous  trouvâmes  en 
chemin  plufieurs  jeunes  filles  qui  auraient  vo- 
lontiers agi  avec  nous  comme  les  femmes  du 
palais;  mais  voyant  que  nous  ne  les  provoquions 
pas,  elles  n’obèrent  nous  rien  faire  , parce 
qu’elles  ne  favaient  comment  nous  prendrions 
leur  badinage.  Elles  s’en  dédommagèrent  fur 
Baba-fchin  qu’elles  inondèrent  fans  cérémonie.* 
Il  ne  pouvait  y avoir  aucun  rifèjue  pour  nous 
à être  mouillés.  La  température  était  très- 
favorable  au  paffe-temps.  Quand  nous  eûmes 
changé  de  vêtemens , nous  retournâmes  chez 
le  vice-roi  ,*  où  nous  vîmes  un  jeu  de  marion- 
nettes & des  danfes  qui  durèrent  jufqu’à  onze 
heures  du  foir. 

Quoique  depuis  midi  jufqu’â  cinq  heures 
du  foir  la  chaleur  foit  exceffive , les  matinées 
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savaient  une  fraîcheur  agréable  & lés  nuitü 
étaient  prefque  froides. .Je  profitais  ordinaire** 
ment  du  matin  pour  monter  à cheval  ou  mé 
promener  à pied  une  couple  d’heures  dans  la 
ville  ou  dans  les  environs , dans  ces  promenades 
je  fus  frappé  de*  ruines  de  l’ancienne  ville  de* 
Pégu.  Le*  refies  du  fuffé  Sc  de  la  muraille  qui 
Fenvi  tonnaient  montrent  encore  queRe  était  fon 
étemdue.  Elle  formait  un  carré  de  près  d’utt 
mille  &demi  fur  chaque  face*  Je  jugeai  que  le 
foffé  avait  eu  environ  foixante  pas  de  large  ®f 
dix  à douze  pieds  de  profondeur,  & je  crois 
que  les  murailles  n’aVaîettt  pas  moins  de  trente 
pieds  de  haut  fur  une  bafe  de  quarante  pieds 
de  large.  Elles  étaient  conftruites  aVec  des 
briques  & de  l’argile.  L’intérieur  des  rempart 
eft  peu  t-être  ce  qui  peut  donner  l'idée  la  plue 
frappante  des  ravages  que  fait  la  terrible  mairt 
’de  la  guerre.  Lorfqu’en  1757  Ak»mpra  s’empara 
de  la  ville,  il  en  fit  rafer  toutes  les  marions  , 
difperfa  une  partie  déshabitans , & réduifit'les 
autres  en  captivité,  les  temples  nombreux  de 
efewe  capitale  furent  les  fettls  édifices  qu’épàr* 
gna  la  rage  du  vainqueur. 

L’empereur  aôuel  des  Birmans,  Mindfcagëe» 
praw,  dont  le  règnea  été  bien  plus  tranquille  qufe 
celui  d’àucurt  de  fes  prëdëceffeurs , a voulu 
de  bonne  heure  accroître  la  population  de  fé» 
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états , ainii  que  leur  étenéue , & en  perfe&ion-  ■ 
ner  la  civilifation.  Il  s’eft  attaché  4 gouverner 
fefiüî jets  avec  douceur. 

Le  gouvernement  birman  n*a  rien  feu  de  plus 
propre  à contenir  les  Péguans  fous  foc  joug  , 
qoe  le  rétabliffsment  de  leur  ancienne  capitale 
& les  embelUffemens  da  temple  de  Schoe- ma- 
dou,  8c  depuis  cinq  ans  île  donné  des  ordres 
pour  rebâtir  la  villede  Pégu , & inviter  fes  an- 
ciens habitans  k venir  la  repeupler.  Ces  fages 
mefures  ont  eü , ad  partie  , le  fuccès  qu’on 
en  attendait^  une  nouvelle  ville  a été  bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne. 

La  nouvelle  ville  de  Pégu  occupe  environ 
h»  moitié  de  l’ofpaoe  de  l’ancienne  8c  eft  bâtie 
fur  le  même  plan  vle*  rues  an  font  fort  larges  , 
ainfi  que  celles  de  toutes  les  villes  birmanes 
que  j’ai  vues  & de  chaque  edré  des  rues  il  y a 
un  écoulement  pour  les  eaux , fes  ha  bi  tans  fona 
au  nombre  de  fia  à fept  milles.  A Pégu  & k 
Rangoon  les  feuls  édifices  bâtis  avec  des  briqués 
font  les  maifons  qui  appattiennent  â l'empe- 
reur & les  temples  de  Gaudma.  Les  maifons 
font  toute»  conftruites  a vec  des  planches  ou  des 
nattes  Soutenues  par  des  poteaux  de'  bois  OU  de 
bambou.  La  nature  de  ces  matériaux  rend  1*» 
maifons  fi  oembufti  Ides  que  les  habirans  rivent 
dans  une  crainte  continuelle  des  incendies , 8c 
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prennent  toutes  les  précautions  poflibles  pour 
s’en  préferver. 

L’édifice  qui  mérite  le  plus  d’attention , eft  le 
fuperbe  temple  de  Schoé-madou  ,c’eft-à-dire , 
du  dieu  d’or.  Ce  temple  eft  bâti  fur  une  double 
terra  ffe;la  première  a dix  pieds  d’élévation  au-def* 
fus  du  fol , & la  fécondé  en  a vingt  au-deffus  de  la 
première;  je  les  mefurai , je  trouvai  la  première 
longue  de  treize  cent  quatrevingt-onze  pieds  fur 
une  de  ces  faces , & la  fécondé  de  fix  cent  quare- 
vingt-quatrepieds.On  monte  fur  lesterraffes  par 
de  grands  efcaliers  de  pierre  ; on  voit  de  chaque- 
côté  les  demeures  des  Rhahaans  , ou  prêtres  , 
élevées  de  quatre  ou  cinq  pieds  au-deftus  du  fol. 

Le  temple  de  Schoé-madou  , eft  une  pyra- 
mide conftruite  avec  des  briques  &du  mortier, 
dans  laquelle  il  n’y  a ni  ouverture,  ni  aucun 
autre  efpèce  de  vide.  Il  forme  à fa  bafe  un  o&o- 
gone  & , il  s’arrondit  en  s’élevant.  Chaque  face 
de  l’o&ogone  a cent  foixante-deux  pieds  de 
large;  maisl’immenfe  diamètre  de  la  pyramide 
diminue  tout-à-coup.  , , 

A fix  pieds  de  hauteur , il  y a un  grand  avan-- 
cernent,  fur  lequel  font  pofés  , à une  égale 
diftance  l’une  de  l’autre,  cinq uante-fept  colon-, 
nés  pyramidales  de  vingt  fept  pieds  de  haut  & 
de'quarante  pieds  de  circonférence  à leur  bafe  î 
au-deffus  çft  un  autre  avançement  qui  porta 
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également  cinquante-trois  colonnes  de  la  même 
forme  & de  la  même  grandeur  que  les  pre- 
mières. 

L’édifice  eft  couvert  de  moulures  en  forme 
de  cercle , & à la  corniche , il  y a des  ornômens 
qui  reffemblent  à des  fleurs  de  lys;  au-deffus 
des  dernières  moulures  font  d’autres  ornemens 
en  ftuc  , pareils  au'  feuillage  d’un  chapiteau 
corinthien  , Sc  le  tout  eft  couronné  par  un  tée 
en  fer,  furmonté  d’une  aiguille  & d’une  gi- 
rouette dorées. 

Le  tée , qui  n’eft  qu’une  coupe  renverfee  , fe 
voit  fur  tous  les  édifices  facrés  qui  font  en  forme 
pyramidale.  L’inauguration  de  cet  ornement  eft 
un  a&e  religieux,  folennel  & accompagné  de  fêtes 
&de  réjouiflances,  Le  tée  du  temple  deSchoé» 
madou  a cinquante-fix  pieds  de  circonférence. 
Il  eft  fupporté  par  une  barre  de  fer  plantée  dans 
la  pyramide.  Beaucôupde  cloches  fontfufpen- 
dues  autour  du  fée,  & agitées  parle  vent  elles 
font  entendre  un  tintement  continuel. 

Le  temple  de  Schoé-madou  s’élève  de  trois 
cent  foixante-un  pieds  au-deffus  Je  la  terraffe 
ou  il  eft  placé;  prefque  au  milieu  du  côté  delà 
terraffe , il  y a , fous  un  dais  doré  , deux  ftatues 
en  ftuc.  L’une  rêpréfente  un  homme  debout, 
ayant  un  livre  devant  lui  & une  plume  à la 
main.  On l’appele  Thajîami,  c’eft- à -dire,  celui 
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qui  écrit  les  bonnes  & les  mauvaifes  «imes  des 
mortels.  L’autre  lia  tue  repréfence  une  femme 
agenouillée.  C’eft  Mahafumdera.  Les  Birmans 
croient  qu’elle  protégera  le  monde  jufqu’à  l’é- 
poque ou  le  deftin  a fixé  fa  deftruSion , & qu’a- 
lors  ce  fera  elle  dont  la  main  puiflfante  brifera  la 
terre  &,  replongera  l’univers  dans  le  cahos.Tout 
près  du  temple  il  y a trois  groffes  cloches  , fort 
bien  travaillées  , & fufpendues  entre  quatre 
colonnes,  mais  à peu  de  hauteur.  Pluûeurs 
cornes  de  daims  font  femées  tout  au  tour.  Les 
perfonoes  qu’un  zèle  religieux  attire  en  ce  lieu , 
prennent  une  des  cornes  , & frappent  trois  fois  „ 
la  cloche  Sf.  trois  fois  la  terre  , de  manière  que 
les  coups  alternent.  C’eft  pour  annoncer  à 
Gaudma  rapproche  d'un  de  fes  adorateurs. 

On  voit  fur  les  deux  terraffes  plufieurs  longs 
bambous  plantés  dans  la  terre,  au  bout  defqueJs 
font  des  drapeaux  blancs  & ronds  : ces  drapeaux 
appartiennent  aux  Rhabaans , 8c  dé  lignent  la 
pureté  & la  faiqteté  de  leurs  fonâions.  Au*def- 
fus  de  chaque  drapeau  eft  une  oie  , fymbole  des 
nations  Birmane  & Péguane. 

N’ayant  pu  fatisfaire  ma  curiofité  fur  l’anti- 
quité du  temple  de  Schoé-madou,  j’allai  voir 
le  firedaan  , ou  principal  Rhrfhaan  de  Pégu  ; fa 
demeure  était  placée  au  milieu  d'un  bofquet 
ombreux  de  tamarins.  Le  tout  femblait  analogue 
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au  grand  âge  & à 1a  dignité  de  calui  qui  y ha-  - 
hitait.  Les  arbres  étaient  majeftueux,  une  eau 
pure  coulait  dans  un  joli  refervoir  ; un  petit  jar- 
din produilait  des  racines  & diverfes  efpècesde 
fruits , 8c  une  paliffade  de  bambou  défendait 
cette  retraite  contre  les  attaques  des  animaux 
fauvages.  Quelques  jeunes  Rhahaans  vivaient 
auprès  du  vieillard,  & s’occupaient  avec  2 èle  à 
pourvoir  à (es  befoins. 

11  était  âge  de  quatre-vingt-fept  an»,  & com- 
fervait  toutes  fes  facultés  intelleâuelles.  Les 
Rhahaans  vivent  de  charités,  mais  ne  deman- 
dent jamais  l'aumône  , ni  n’acceptent  de  l’ar- 
gent ;c’eft  pourquoi  j’offris  au  vénérable  pontife 
«me  pièce  d’étoffe  , qu'il  teçut  en  me  comblant 
de  bénéd&ions. 

Legrand  prêtre  me  dit  qu’on  /avait  ,*d’après 
la  tradition,  que  le  temple  deSchoé-madou  , 
était  bâti  depuis  2300  ans;  8t  qu’il  avait  pour 
fondateurs  deux  frères  qui  faifaient  le  com- 
merce ; ces  pieux  fondateurs  commencèrent 
par  élever  un  temple  haut  feulement  d’une 
coudée.  Sigéami , efprit  qui  préfide  à l’ordre 
des  élémens , & lance  la  foudre  & les  éclairs , 
accrut  la  hauteur  du  temple  de  deux  coudées, 
dans  l’efpace  d’une  nuit  ; les  marchands  l’élevè- 
rent d’une  coudée  de  plus  que  Sigéami  doubla 
Ja  nuit  fuivame.  Le  temple  parvint  de  cette  ma- 
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nière  à douze  coudées  de  haut  : alors  les  mar- 
chands n’y  ajoutèrent  plus  rien;  mais  l’édifice 
fut  fucceflivement  élevé  par  divers  monarques, 
dont  les  noms  fe  font  perdus  avec  les  regiftres  où 
ils  étaient  infcrits. 

A un  mille  des  murailles  de  Pégu,  eft  une 
plaine  fort  étendue  , couverte  d’herbe  & de 
brouflailles  ; mais  où  il  n’y  a d’autres  arbres  que 
des  bofquets  facrés  : on  y voit  un  petit  nombre 
de  villages , compofés  de  vingt  à trente  cabanes  : 
quoique  les  payfans  aient  du  bétail,  ils  vivent 
d’une  manière  •miférable,  attendu  que  leur  re- 
ligion leur  défend  de' manger  de  la  viande,  & 
quilsn’ofent  même  pas  prefque  boire  du  lait. 

Les  bofquets  facrés  dont  je  viens  de  faire 
mention  , font  l’afile  des  Rhahaans  qui  fe  con- 
facrenrà  la  retraite  ; & préfèrent  la  tranquillité 
des  campagnes,  aux  embarras  & au  tumulte  des 
villes  ; ils  choififfent  prefque  toujours  les  lieux 
les  plus  folitaires , où  des  arbres  ombreux , les 
protégeant  contre  les  ardeurs  du  foleil , ils  y 
conftruifent  leurs  kioums  ou  'demeures , & ils  y 
coulent  des  jours  paifibles. 

Tous  les  kioums , foit  dans  les  villes , foit  dans 
les  campagnes  , fervent  pour  l’éducation  de  la 
jeuneffe  ; on  y enfeigne  à lire  ou  à écrire, 
ainfi  que  les  principes  de  la  morale  & de  la 
religion.  Les  villageois  y envoyeut  leurs  en- 
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fans  , qui  y font  élevés  gratis.  Les  R hahaans  : 
ont  un  jardin  clos,  attenant  à leurs  bofquets  ; 
ce  qu’on  y voit  en  plus  grande  quantité  , ce 
font  des  patates.  & des  bananes.  La  charité  des 
gens  delà  campagne  ne  laifTe  pas  les  Bhahaans 
manquer  de  riz,  ni  du  petit  nombre  d’autrea 
articles  qui  leur  font  néceflfaires.  Exempts  def 
tout  intérêt  mondain  ; ils  ne  fe  livrent  point  aux 
occupations  ordinaires  de  la  vie  ; jamais  ils  u’a-' 
chètent , ne  vendent,  ni  ne  touchent  d’argent. 

Quand  nous  eûmes  paffé  près  de  trois  femai- 
nés  à Pégu , & vu  toutes  les  chofes  remarquables 
qui , dans  une  ville  fi  nouvellement  fortie  du 
fein  des ruiaes, ne  pouvaient  être  en  très-grand! 
nombre,  nous  longeâmes  à retournera  Kan- 
goun.  Je  fis  part  de  mon  intention  au  vice- roi  « 
& ayant  réfolu  de  prendre  congé  de  lui  le  2 J 
avril , je  me  rendis  à fort  palais  eh  cérémonie. 
Après,  nous  être  entretenus  une  demi -heure 
affez  gaîment , il  me  demanda  avec  beaucoup 
de  gravité,  fi  moi  & mes  compagnons  de  voyage, 
nous  étions  contents  de  l’accueil  qu’il  nous  avait 
fait,  & de  la  manière  dont  ilnous  avait  traités. 
Je  l’aflurai  que  nous  étions  parfaitement  fatis- 
faits  à cet  égard  , je  lui  témoignai  toute  ma  re- 
connoiflance,  & je  lui  dis  que  j’oferais  défor- 
mais compter  fur  fon  amitié* 

Le  capitaine  Thomas  St  le  doreur  Buchanan , 
Tome  XXX.  S 
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partirent  de  Pégu  le  21  avril  ; M.  Wood  & moi 
nous  nous  embarquâmes  le  16  , après  midi  ; le 
lendemain  matin  à deux  heures , nous  abor- 
dâmes à Diza  , village  fitué  fur  la  rive  orientale 
de  la  rivière.  Peu  après  notre  arrivée  dans  ce 
village,  le  miou-gée  ou  chef , vint  nous  rendre 
vifitc  ; il  m’apprit  que  dans  cette  faifon , prefque 
tous  les  hommes  de  Diza  & des  villages  voifins , 
étaient  contraints  par  le  gouvernement , d’aller 
travailler  dans  les  falines  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
& que  pendant  ce  temps-là , les  femmes , les 
enfans  & les  vieillards , gardaient  leurs  maifons. 
Ces  corvées  durent  au  moins  quatre  mois  de 
l’année;  les  habitans  de  ce  canton fe  plaignent 
beaucoup  des  dégâts  que  leur  font  dansla  faifon 
des  pluies,  les  éléphans  fauvages.  Des  trou- 
peaux nombreux  de  ces  énormes  animaux, 
viennent  dans  les  champs  de  riz&  de  cannes  à 
fucre  , qu’ils  ravagent  fouvent  tout  entiers  ; & 
alors  les  malheureux  cultivateurs  perdent  en 
un  feul  jour  tout  l’efpoir  de  l’année. 

Combien  il  eft  déplorable  que  le  pays  dont 
je  viens  d’efquiffer  le  tableau , & qui  eft  un 
des  plus  beaux  & des  plus  habitables  du  globe  , 
foit  en  grande  partie  défert  ; tandis-  que  tant 
d’hommes  font  condamnés  à traîner  une  vie 
languiftame,  dans  des  climats  infalubres,  ou  à 
arracher  , par  des  efforts  continuels , à une 
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terre  avare  , d’infuffifans  moyens  d’exiftence  ! 2 

Le  28  avril , à la  pointe  du  jour  , nous  pro- 
fitâmes du  reflux  pour  partir  de  Diza  ; à dix 
heures  nous  arrivâmes  à Rangoun,  & nous  débar- 
quâmes au-deffus  de  la  ville , vis-à-vis  de  notre 
logement.  Délivrés  de  la  contrainte  où  nous 
étions  avant  d’aller  à Pégu  , nous  pûmes  nous 
occuper  à connaître  Rangoun,  & à vifiter  tout 
ce  qui  méritait  d’y  être  remarqué. 

La  profpérité  du  commerce  & l’accroiffe- 
ment  de  population  qui  en  efl;  la  fuite  nécef- 
faire , font  que  la  ville  de  Rangoun  s’étend  beau- 
coup au-delà  des  limites  marquées  par  fon  fon- 
dateur à Lompra.  Elle  a un  mille  de  long  fur  lie 
bord  de  la  rivière  , & tout  au  pRis  un  tiers  de 
mille  de  large.  Ses  rues  font  étroites , & bien, 
moins  belles  que  celles  de  Pégu  ; mais  elles  font 
propres  & bien  pavées.  Les  maifons  font , ainfi 
que  dans  les  autres  villes  Birmanes,  élevées  de 
quelques  pieds  au-deffus  du  fol  ; les  petites  fut  ’ 
des  bambous , les  grandes  fur  de  gr^JTes  pièces 
de  bois. 

On  voit  dans  les  rues  de  Rangoun  une  im- 
menfe  quantité  de  chiens , caries  Birmans  les 
aiment  beaucoup.  Ces  chien»  font  d’une  petite 
efpèce  , mais  extrêmement  bruyans  ; dès  que 
nous  mettions  les  pieds  hors  de  chez  nous , les 
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-==  habitanseri  étaient  avertis  par  les  aboiement  de 
Chme.  ces  importuns  animaux. 

Les  principaux  officiers  du  gouvernement 
de  Rangoun  me  rendirent  fucceffivement  vifite  ; 
mais  maigre  leur  honnêteté  , ils  montraient 
toujours  dans  leurs  manières  & dans  leur  lan- 
gage,  la  plus  grande  réfqrve.  Baba  fchin  était 
le  feulavec  qui  nous  communiquions  familiè- 
rement. 

L’un  des  étrangers  qui  vinrent  nous  voir  â 
Ragnoun  , était  un  millionnaire  italien, nommé 
Vincento  San  Germano.  11  avait  été  envoyé 
au  Pégu  par  la  congrégation  de  la  propagande  , 
8c  U y était  depuis  vingt  ans.  C’étoit  un  homme 
fage  8t  très-injelligent.  Il  parlait  & écrivait  la 
langue  birmane  avec  beaucoup  de  facilité,  &il 
jouiffait  d’une  grande  confidération  parmi  les 
gens  du  pays,  à caufe  de  la  douceur  de  fon 
caraftère  & de  la  pureté  de  fa  vie.  Les  chré- 
. tiens  catholiques  de  Ragnoun  font  les  def- 
cendans  des  anciens  colons  portugais.  Ils  font 
nombreux^ en  général  fort  pauvres.  Mais  mal- 
gré leur  indigence,  ils  ont  bâti  une  chapelle,ainiî 
qu’une  petite  maifon  pour  loger  leur  curé.  Cette 
maifon , lîtuée à un  mille  de  là  ville,  eftaffez 
jolie  & a un  jardi*  clos,  le  curé  vit  du  produit 
de  fon  jardin  8c  des  dons  volontaires  defes  pa- 
xoiffiens.  En  retour,  il  apprend  à lire  & à écrire 
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aux  enfans  , l«3  inftcuit  des  principes  de  la  - - — - 
religion  catholique  , & dit  la  meffe  deux  fois  chl?*- 
par  jour. 

-Ce  bon  prêtre  m’apprit  des  chofes  très.eu.» 
rieufes  fur  le  Pégu  ; il  me  parla  d’une  nation 
fingulière  qui , quoique  originaire  de  ces.  con- 
trées , paraît  être  d’une  race  différente  des 
autres  indigènes.  Les  gens  de  cette  najion  Dont 
connus  fous  le  nom  de  Car  amer  s * ou  Caiianersi 
Ils  font  répandus  dans  piufieurs  provinces,  & 
principalement  dans  celles  de  Dalla  & de 
Bafgien. 

Les  Carainers  ont  des  mœurs  fort  fimples  , & 
une  religion  analogue  à leurs  mœurs.  Ils  parlent 
une  langue  différente  de  celle  des  Birmans.  Us 
mènent  une  vie  paftorale  & agricole  , & ils  font 
extrêmement  laborieux.  On  ne  voit  pas  s’éta- 
blirdans  leurs  villages  des  gens  qui  ne  font  pas 
de  leur  nation  , ils  n’habitent  point  les  villes  , 
ni  ne  s’allient  avec  des  perfonnes  d’une  autre 
race  que  la  leur.  Faifant  profeflion  de  vivre  en 
paix  avec  tout  le  monde , ils  ne  prennent  jamais 
les  armes , ni  ne  fe  mêlent  des  querelles  du 
gouvernement  ,»ce  qui  les  oblige  'tiéceffaire- 
ment  d’être  toujours  fournis  au  parti  qui  s’em- 
pare du  pouvoir.  Leur  principale  & prefque 
feule  occupation , eft  de  t ravailler  à la  terre,  & 
d’élever  des  troupeaux  & de  la  volaille.  Ils 
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— — » excellent , far-tout»  dans  l’art  de  cultiver  les 
Chine.  jardins.  C’eftâ  eux  qu’on  doit  une  grande  partie 
des  provifions  qui  fe  confomment  dans  le  pays. 
Depuis  quelques  années  les  Birmans  étant  de- 
venus les  grands  propriétaires  des  terres , ont 
opprimés  les  Carainers  , dont  un  grand  nombre 
s’eft  retiré  dans  les  montagnes  de  l’Arracan. 

Les  Çarainers  n’ont  point  de  lois  écrites, 
mais  ils  fe  gouvernent  d’après  les  maximes 
d’une  jurifprudence  traditionnelle.  Ils  fontdoux, 
timides,  bienfaifans  & extrêmement  hofpita- 
liers. 
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CHAPITRE  II. 


Temple  de  Schoe’-Dagon. — Rhakaans  de  Ran- 
goun.  — Population  de  cette  ville.  — L’am - 
baffade  fe  prépare  à partir.  — Magnifique 
afpect  des  bords  de  Tlrraouaddi.  — Arrivée  à 
Prome.  — Différentes  villes .- — Mœurs  — Agri- 
m culture.  — Idée  que  les  Birmans  ont  de  l’or. 
— Statue  gigantefque  de  Gaudma.  — Temple 

de  Schoé. Gouya.  Ummera-poura.  — 

Accueil  que  V ambaffade  Anglaife  reçoit  dans 
cette  capitale. 

. '■  ' * 

Le  temple  de  Schoé-Dagon  fitué  à deux 
milles  & demi  au  nord  de  Rangoun  , eft  un 
très-grand  édifice  , quoique  moins  haut  de 
vingt-cinq  à trente*pieds  que  le  temple  de  Schoé- 
madou  qu’on  voit  â Pégu  , il  étoit  bien  plus 
richement  orné.  Le  Tée  & la  pyramide  font  ( 
parfaitement  bien  dorés , & quand  le  foleil  les 
frappe  , ils  ont  le  plus  éblouiflant  éclat. 

On  a planté  fur  les  bords  de  la  terraffe  du 
temple  de  Dagon  , plufieurs  rangées  d?arbres 
qui  donnent  beaucoup  d’ombre.  La  vue  y eft 
très-belle.  De  là  on  découvre  la  rivière  de  Pégu 
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. y,  * 

! & celle  de  Rangoun,  qui  arrofent , en  ferpen- 
tant  une  campagne  plane  & bien  boifée,& 
l’on  voit  s’élever  au  confluent  de  ces  deux 
rivières  , le  temple  de  Sircam,  prefqu’aufli 
magnifique  que  ceux  de  Dagon  & de  Schoé- 
madou. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Rangoun  au  tem- 
ple eft  fait  avec  foin.  On  a élevé  fur  les  bords 
un  grand  nombre  de  pyramides , dans  lefquelles 
font  pratiquées  des  niches  , pour  de  petites 
images  de  Gaudma.  On  voit  aufïi , à peu  de  • 
diftance  de  la  route , divers  kioums , toujours 
placés  à l’ombre  des  bofquets.  Les  Birmans  , 
ainfi  que  tous  les  autres  habitans  de  l’Inde, 
aiment  beaucoup  les  procédions  , & il  ne  fe 
pafie  guère  de  femaine  fans  qu’on  voie  â 
Rango,un  quelqu’une  de  ces  pi  eu  f es  cérémo- 
nies. Tantôt  c'eft  pour  brûler  avec  pompe, 
les  corps  des  perfonnes  qui  , ejn  mpuranl  « 
lèguent  des  fommes.ponfidérableÿ  à ceux  qui 
font  chargé?  de  leur  élever  qn  bûcher , tantôt 
c’eft  pour  accompagner  les  jeunefgen?  qui  f$ 
confacrent  ?u  fervice  de  Gaqdma.  Les  parens 
n’épargnent  rien  pou r mettre  <fe  la  magnificence 
dansqetto  dçrnièrç  cérémonie,  qqi  eft  toujours 
accompagnée  de  .grands  repas  & de  préfen» 
pour  les  RhaMsn*-  Le  récipiendaire  eft  ordinai- 
rement figé  dp  huit  à douze  aps, 
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< Les  kioums  ou  couvens  des  Rhahaans  ont 
des  toits  â ^plufieurs  étages , foutenus  par  de 
fortes  colonnes  f & ils  ne  font  compofés  que 
d’un  feul  appartement  ouvert  de  tous  les  côtés, 
&où  l’on  voit  quelquefois  des  fculptpres  faites 
avec  beaucoup  de  foin , & repréfentant  divers 
fymbolesde  la  divinité.  Là  , il  n!y  a aucun  lieu 
particulier  , ni  pour  s’occuper , ni  pour  s’arau- 
fer.  Les  Birmans  veulent  que  tout  fe  faffe  au 
grand  jour.  Leur  religion  ni  «leur  politique 
n’admettent  point  de  fecrets.  Les  Rhahaans 
vont  pieds  nuds  , ils  ont  la  tête  rafée  & toujours 
découverte,  Voués  au  célibat,  ils  s’abftiennent 
de  tous  les  plaifirs  lenfuels  & ileft  fort  rare  que 
ces  prêtres  violent  cet  engagement. 

Les  Rhahaans  ne  préparent  jamais  eux  mê- 
mes leur  manger  , ni  ne  s’occupent  d’aucune 
autre  fonâion  fociale.  Ils  croiraient  que  ce 
ferait  perdre  une  partie  de  leur  temps , qu’ils 
confièrent  tout  entier  à la  contemplation  de 
l’eflence  divine.  Ils  reçoivent  dp  public  des 
alimens  tout  apprêtés.  Dès  le  n^atin  , ils  entrent 
dans  la  ville  afin  de  recueillir  ce  qu’il  leur  faut 
pour  fe  nourrir  dans  la  journée.  Pendant  cette 
courfe  ils  ne  regardent  jamais  ni  d’un  côté  ni 
d’autre;  mais  ils  tiennent  leurs  yeux  fixés  furla 
terre.  Us  ne  s’arrêtent  point  pour  demander,  n- 
çe  portent  leurs  regards  fur  ceux  qui  leur  fo*t 
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» l'aumone  , & qui  paraiffent  toujours  bien  plu» 
empreffés  à 'leur  donner,  qu’ils  nç  le  font  eux 
mêmes  pour  recevoir. 

Je  connaiffais  la  grande  vénération  qu’on 
avait  pour  le  Siredaou  , ou  chef  des  Rhahaans 

* de  Rangoun.  Un  foir  que  je  faifais  ma  prome- 
nade accoutumée  , je  le  rencontrai  comme  il 
revenait  du  temple;  il  n’avait  rien  fur  lui  qui  le 
diftinguat  du  commun  des  Rhahaans;  il  portait 
comme  eux  une  robe  jaune  & il  marchait  les 
pieds  nus.  Mais  fon  âge  & la  profonde  médita- 
tion dans  laquelle  il  paraiffait  plongé  ',  me 
firent  demander  qui  il  était.  Sur  la  réponfe  qu’on 
me  fit , je  le  joignis  & marchai  à côté  de  lui , 
car  il  ne  fe  ferait  pas  sûrement  arrêté , ni  n’au- 
rait changé  de  route  , quand  c’eût  été  l’empe- 
reur qui  eût  voulu  lui  parler. 

Le  pontife  converfa  volontiers  avec  moi, fans 
toutefois  ceffer  un  feul  inftant  de  regarder  la 

• terre.  C’était  un  homme  d’une  taille  affez  mé- 
diocre; quoiqu’âgé  de  foixante-quinze  ans,  il 
marchait  d’un  pas-  affez  ferme,  mais  quand  il 
monta  les  degrés  de  fon  kioum , il  fallut  qu’on 
le  foutint.  En  approchant  de  fon  bofquet , le 
grand  prêtre  m’offrit  obligeamment  d’entrer 
çlansde  kioum  & dé  me  repofer  , je  le  fuivis, 
nous  nous»affîmes  fur  des  nattes  étendues  au 
milieu  d’une  vaile  falle  dont  le  comble  était  très-* 
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élevé.  Plufieurs  jeunes  Rhahaans,  qui  avoient  — 
accompagné  le  pontife  , fe  rangèrent  à une  cer- 
taine diftance.  J’avoue  que  ses  difcours  ne  ré- 
pondirent pas  à l’idée  que  je  m’étais  formé  de 
lui.  Il  décela  dans  la  converfation  un  orgueil 
peu  digne  de  fa  vielleffe  & de  fon  miniftère. 
Auffi  m’empreffai-je  de  le  quitter,  confervant 
pour  lui  bien  moins  de  refpeft  que  je  n’en 
avois  avant  de  l’avoir  vu. 

La  population  de  Rangoun  eft  confidérable , 
elle  s’élève  à trente  mille  hommes.  Là  on 
trouve  des  gens  de  tout  pays  & de  toute  couleur. 
La  bourfe  , fi  on  peut  donner  ce  nom  au  lieu 
où  fe  rafTemblent  les  marchands  , offre  un  mé- 
lange de  figures  tel  qu’on  n’en  trouve  guère 
dans  les  plus  grandes  villes.  Les  Malabares , les 
Mogols , les  Perfans,,  les  Parfis , les  Arméniens , 
les  Portugais,  les  Français,  les  Anglais  s’y 
mêlent  & s’y  livrent1  à-différentes  branches  du 
commerce.  •'*" 

* Tous  les  membres  d’une  fociété  fi  variée  , 
Yion  feulement  vivent  tranquilles  fous  la  protec- 
tion du  gouvernement , mais  jouiffentde  la  plus 
grande  tolérance  en  matière  de  religion.  On 
entend  à la  fois  dans  la  même  rue  la  voix  lente 
du  mufTetim  , appeîlant  les  pieux  Iflamites  aux 
prières  du  matin , & la  cloch’e  de  l’églife  portu- 
gaife»qui  avertit  les  catholiques  de  fe  rendre  à 
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»i"n»  la  mefle  ; des  procédions  de  deux  feâes  diffié- 
Ciûne.  rentesfe  rencontrent,  fans  que  l’une  ni  l’autre 
en  (oient  fcmdaüfées.  Les  Birmans  ne  cher- 
chent point  à connaître  les  principes  d’une  reli- 
gion étrangère , ni  n’en  prpfcrivent  les  cérémo- 
nies , pourvu  que  ceux  qui  la  profeflent  ne 
troublent  pas  l’ordre  public , ni  ne  le  mêlent  pas 
du  culte  de  Gaudma. 

Le  mois  de  mai  était  prefque  écoulé, nousvi- 
vions  dans  l’incertitude  fur  la  manière dontnous 
ferions  reçus  à la  cçur.  Heureufement  que  noos 
fumes  tout  à coup  tirés  de  cet  état  d'anxiété  pat 
une  lettre  du  may  woun  du  Pégu.  Cette  lettre  an- 
nonçait au  çonfeil  de  R»ngoun,que  le  mayvproun 
venait  de  recevoir  un  ordre  de  l’empereur  qui 
lui  enjoignait  de  s'occuper  fur  le  champ  de  tous 
les  préparatifs  néce flaires  pour  nous  faire  con- 
duire dans  la  capitale , & que  de  plus  l’iméntioii 
du  monarque  était  que  le  maywoun  nous  y 
accompagnât  lui-même. 

Baba-fehin  ne  perd-»!  pas  de  temps  pour  me 
faire  part  de  cette  nouvelle.  Bientôt  après  le 
mayvroun  du  Pégu  arriva  à Rangoon.  Sa  fuite 
était  très-nombreufé  ; & comme  un  oflfeier, 
quelque  foit  /on  rang  » alors  qu’il  lui  eft  enjoint 
de  fe  rendre  au*  pieds  dorés , n’e.ft  plus  w*r  de 
retourner  à fon  pofle , U s’était  préparé  i tons 
les  tvénemens&  U emmenait  avec  lui  fa  fqmme 
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& fes  enfans.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  , je 
lui  rendis  vifite  ; il  me  reçut  de  la  manière  la 
plus  polie , & m'affura  que  je  pouvais  compter 
fur  lui  dans  toutes  les  occasions. 

Le  maywoun  du  Pégu , dont  le  gouverne- 
ment n’eft  pas  le  plus  étendu  de  l’empire , mai* 
bien  le  plus  lucratif,  entretient  un  très-grand 
nombre  de  Brhames,  pour  lefquels  les  Bir- 
mans, ont  une  grande  vénération  & dont  ils  re- 
gardent la  fcience  comme  bien  fupérieure  à 
celle  des  Rhahaans.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à 
Hangoun  , il  ne  voulut  pas  fe  mettre  en  route» 
fan*  favois  de  fes  Brhames  quels  étaient  le  jour 
& l’heure  qu’il  devait  choifir  pour  fon  départi 
Ils  tinrent  confeil  entr’eux,  & après  une  longue 
délibération , ils  lui  dirent  que  le  moment  le 
plus  propice  était  celui  ou  huit  heures  Tonne- 
raient dans  la  matinée  du  28  mai.  En  confé- 
quence , le  départ  fut  fixé  à cette  époque. 

Par  malheur  nos  chaloupes  ne  pouvaient  pas 
être  prêtes  pour  ce  jour-là  ; mai*  il  n’y  avait 
pas  moyen  de  réfifter  aux  aflres.  Le  maywoun 
déclara  donc  qu’il  était  bien  fâché  qu’une  vo- 
lonté furnaturelle  le  forçât  de  partir  avant 
nous  : je  convins  avec  lui  qu*il  était  bien  juûe 
de  fe  conformer  aux  ordres  du  deftin.  Le  28  » 
à fept  heures  du  matin , il  paffa  avec  uft  nom- 
breux cortège  devant  notre  maifun  pour  fe 
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: rendre  au  quai.  Il  s’arrêta  quelque  temps  dans  la 
maifon  qui  fert  de  bourfe;  8c  dès  que  le  grand 
tambour  qui  fert  de  clofche  retentit  du  premier 
coup  de  huit  heures , il  s’embarqua  avec  fa  fa- 
mille : les  matelots  poufsèrent  un  grand  cri  , 
lignai  du  départ. 

Les  lix  chaloupes  qu’on  arrangeait  pour 
nous  ne  tardèrent  pas  à être  prêtes  : la  mienne 
avait  foixante  pieds  de  long  8c  tout  au  plus 
douze  de  large,  8c  nous  nous  embarquâmes  le 
foir  du  29  mai.  Nos  matelots  ramèrent  fans  in- 
terruption jufqu’à  trois  heures  après  midi.  Dès 
l’inftant  que  nous  fûmes  à bord,  nous  éprou- 
vâmes un  changement  de  température  qui 
nous  fut  extrêmement  agréable.  Le  lendemain 
matin  nous  jetâmes  l’ancre  près  de  la  ville  de 
Panlang.  Elle  avait  été  jadis  très-grande  8c  très- 
riche  ; le  nombre  de  chaloupes  8c  de  bateaux 
qui  y étaient  mouillés , montrait  qu’elle  faifait 
encore  un  aflez  grand  commerce. 

A deux  heures  après  midi  nous  continuâmes 
notre  voyage.  Cette  partie  de  la  rivière  eft 
connue  par  l’immenfe  quantité  de  maringouins 
qui  l’infeftent  : ils  font  d’une  grofleur  extraor- 
dinaire. Deux  paires  de  bas  très-épais  ne  fuffi- 
faient  pas  pour  garantir  mes  jambes  djss  pi- 
qûres. * 

A une  heure  après  miHi  du  premier  juin  , 
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nous  rejoignîmes  le  maywoun  du  Pégu,  qui 
nous  attendait  avec  fa  nombreufe  flotte.  Il 
nous  envoya  auflïtôt  un  préfent  de  lait,  de 
fruits  & d'excellent  riz. 

Le  3 juin,  à huit  heures  du  matin,  toute 
la  flotte  leva  l’ancre.  A neuf  heures  nous  dé- 
paffâmes  Denoubieu.  La  campagne  voifine  nous 
parut  bien  cultivée.  Noys  laifsâmes  la  ville  de 
Segahghé  à l’eft  & celle  de  Summkingroh  à 
l’ouefl.  Nous  eûmes  un  très-beau  temps  & un 
vent  fl  favorable,  que, quoique  la  rivière  nous 
opposât  un  courant  rapide,  nous  faifions  trois 
milles  par  heure.  Notre  flotte  était  compofée 
de  plus  de  cent  chaloupes ^8c  bateaux,  & c’é- 
tait un  fpeâacle  vraiment  unique  que  cette 
quantité  de  bâtimens,  fi  variés  dans  leur  forme, 
faifant  tous  voile  du  même  côté. 

Le  4,  nous  rencontrâmes  plufieurs  îles  de 
fables.  Dans  la  matinée  nous  pafsâmes  devant 
Tai-kiat , longue  ville  fituée  fur  la  rive  occi- 
dentale de  l’irraouaddi.  A quatre  heures  & 
demie  nous  nous  arrêtâmes  vis-à-vis  de  Rioum- 
zeik  pour  y paffer  la  nuit.  Nous  vîmes  là  deux 
temples  de  médiocre  grandeur,  mais  qui  dorés 
du  haut  jufqu’en  bas , offraient  un  coup-d’œil 
très-brillant.  Il  y avait  auflï  plufieurs  kioums: 
les  Rhahaans  fe  promenaient  fur  le  rivage, 
attirés  fans  doute  par  la  curiofité. 
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* N 

Le  $ juin  nous  l'émîmes  à la  voile  de  tïès- 
grarfd  matin.  Plufieürs  villages  devant  Iefquél* 
«ou*  pafsâmes  ne  m'offrirent  rien  de  remar- 
quable. Le  6 juin  nous  partîmes  à l’heuré  ac- 
coutumée. A deux  heures  après  midi  le  temps 
s’obfcurcit,  & d’épais  nuages  couvrant  l’horizon 
au  nord-ouefî,  nous  annoncèrent  un  de  ces 
Trolens  çrages  qai  font  fréquens  dans  cette 
' faifon.  Le  patron  qui  Cdnduifait  mâ  chaloupe 
jugea  convenable  de  jeter  l’ancre  fur  la  rivé 
occidentale. 

A peine  avions-nous  mouillé , que  le  doâeur 
Buchanan  & moi  nous  allâmes  à terre.  Tous  les 
environs  étaient  couverts  de  rofeaux  de  la  hau- 
teur d’un  homme.  Il  y avait  plüfieuis  fentiers; 
mais  les  Birmans  nous  détournèrent  d’y  en- 
trer, en  nous  affurant  que  les  tigres  étaient 
très-communs  dans  ce  canton , St  qu’ils  aimaient 
fur-tout  à fe  tenir  dans  les  rofeaux. 

L’orage  éclata  fans  arriver  jufqu’à  nou9.  Au 
bout  de  deux  heures  nous  nous  remîmes  ert 
route  : à huit  heures  du  foir  nous  nous  arrê- 
tâmes près  de  la  ville  de  Gnapi^uck.  En  partant 
de  là  le  7 ^ nous  ne  tardâmes  pas  à découvrir 
Kanourtg-ghé , ville  fort  longue,  ou  l’on  voit 
un  quai  très-bien  coriftt'uit , avec  un  parapet 
où  l’on  monte  par  un  efcajiar  en  bois  qui  à 
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cent  marches.  La  population  de  cette  ville  : 
paraît  tÿès-confldérable. 

* Le  lendemain,  8 juin,  nous  naviguâmes 
avec  plus  de  rapidité.  Nous  fûmes  bientôt  à 
la  vue  de  Magakoun.  C’eft  une  ville  très-an- 
cienne , & qui  occupe  un  efpace  de  deux  milles 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Elle  eft  remarquable 
par  le  nombre  de  fes  temples  dorés  & par  fes 
vaftes  kioums;  de  grands  arbres  de  différentes 
efpèces  entourent  ces  retraites , & à leur  om- 
bre font  4aflis  des  multitudes  de  Rhahaans. 
Bientôt  après  nous  découvrîmes  fur  la  rive 
occidentale  Tirroup-miou.  Pendant  tout  le  temps 
• nous  diftinguâmes  la  grande  chaîne  de  monta- 
gnes occidentales  qui  fépare  le  territoire  d’Ava 
de  celui  d’Arracan.  Un  peu  avant  d’arrixer  à 
Peing-ghe  , nous  trouvâmes  tout*  à -coup  la 
rivière  hérifée  de  rochers  qui  avaient  deux 
ou  trois  cents  pieds  de  haut , & fur  les  flancs 
defqueis  étaient  comme  fufpendus  des  arbfes 
dont  la  variété  du  feuillage  rendait  ce  fpefifacle 
encore  plus  pittorefque.  - 
j Notre  navigation  avait  été  fl  difficile  pen- 
dant la  journée  du» 9 juin,  que  la  flotte  fe 
trouva  féparée.  A un  demi-mille  au-deflus  de 
Sahlahdan , je  joignis  le  tnay  woun  qui  s’était 
arrêté  pour  m’attendre.  Comme  les  matelots 
étaient  exceffivement  fatigués,  il  me  confeilla 
Tome  XXX.  T 
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mm.»  de  pafler  la  nuit  en  cet  endroit.  L’après-dîner 
Chine,  nous  allâmes  nous  promener  dans  la  campagne. 
Le  may'tfoun  était  accompagné  par  huit  ou 
dix  fergèns.  armés  de  lances  & de  moufquets. 
Nous  tirâmes  lui  &.  moi  quelques  coups  de 
fufil  fur  du  gibier  que  nous  n’atteignîmes  pas. 

Le  pays  que  nous  traversâmes  le  10  juin 
était  entremêlé  de  collines  & de  vallées.  Nous 
vîmes  VoJang-mieuy  fituée  fur  la  rive  occiden- 
• taie  de  i’Irrouaddi,  Sc  Sckouayé-do-mieu  fur 
la  rive  oppofée.  Le  foir  je  gagnai  F'iagt-mieu 
fur  la  rive  orientale. 

Impatient  de  voir  une  ville  dont  il  eft  fi 
fouvent  parlé  dans  l’hiftoire  birmane,  & qui  * 
a été  le  théâtre  de  tant  de  fiéges  & de  fan- 
glanaes  batailles , je  me  hâtai  de  faire  amarrer 
ma  chaloupe  & de  defeendre  à terre.  A quel- 
ques pas  du  rivage  j’entrai  dans  une  rue  fort 
longue  & fort  étroite , où  je  marchai  l’efpace 
d’ûn  mille.  Je  n’y  trouvai  rien  de  bien  remar- 
quable; je  m’aperçus  en  revanche  que  j’étais 
moi-même  l’objet  de  l’étonnement  univerfel. 
Les  chiens  qui  infeftaient  les  rues  aboyaient 
d’une  manière  épouvantable  ; les  hommes  me 
contemplaient  d’un  air  effaré , les  enfans  me 
fuivaient , & les  femmes  riaient  aux  éclats  & 
frappaient  des  mains.  Cependant  on  ne  voyait 
dans  la  multitude  ni  aucun  indice  de  mépris. 
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|»i  la  moindre  intention  de  m’offenfer.  Par-  ‘ < *■* 

çout  où  je  portais  mes  pas,  la  foule. s’ouvrait 
fefpeâueufement  devant  moi , & les  perfonnes 
les  plus  avancées  étaient  retenues  par  les  au- 
tres. Les  foins  que  je  pris  pour  raffuref  une 
petite  fille  que  mon  afpeét  avait  effrayée,  pa- 
rurent faire  beaucoup  de  plaifir  à fes  parens , 

& la  mère  , en  la  careffant,  la  porta  tout  près 
de  moi.  Je  fuis  certain  que  fi  j’étais  entré  dans 
quelque  maifon , on  m’y  aurait  offert  ce  qu’il 
y avait  de  meilleur.  L’hofpitaüté  & la  bien- 
veillance envers  les  étrangers  font  religieufe- 
ment  obfervés  par  les  Birmans.  * 

On  trouve  , au  bout  de  la  nouvelle  ville  de 
Piagé-mien  ou  Prome , les  mines  def  ancienne. 

EUe  formait  un  petit  pentagone  dont  l’enceinte  * 
était  bâtie  en  briques.  La  nouvelle  ville  n’eft 
entourée  que  de  paljffades  qu’on  a garnies  de 
terre  en-dedans.  Tout  près  de  la  ville  eft  un 
manège  impérial  où  l’on  .dreffe  des  éléphans. 

On  m’affura  qu’elle  était  plus  peuplée  que 
Rangoun.  . ...  : 

- Le  n juin  nous  partîmes  de  Prome , nous 
paffâmes  devant  Ponoudang  ; derrière  ce  peti£ 
village , s’elèye  prefque  à pic , & en  forme 
de  cône , une  montagne,  fur  le  fommet  de 
laquelle  eft  un  temple  d’une  fainteté  renommée 
puifqu’on  prétend  qu’il  a’été  la  demeure  de 
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i' ni  Gaudma.  On  y voit  Une  table  de  marbre  qui 
<5hine.  porte  l'empreinte  du  pied  de  ce  Pieu.  Le 
il  nous  eûmes  une  navigation  défagréablej 
nous  vîmes  à notre  gauche  un  petit  village  , 
d’où  l’on  peut , me  dit-on , aller  direâement 
â Arracan  par  un  chemin  qui  traverfe  les 
montagnes. 

Dans  la  matinée  du  12  le  vent  du  fud  con- 
tinua de  fouffler  avec  force.  A midi  nous  ar- 
rivâmes à Miaiday , ville  appartenant  au 
maywoun  de  Pégu  ; nous  nous  préparâmes  à 
y paffer  quelques  jours. 

Lorfqug  les  grands  de  l’empire  Birman 
voyagent  par  eau,  on  leurconftruit  des  maifons 
* fur  le  rivage  dans  les  endroits  où  ils  ont  en- 
vie de  s’arrêter.  Cet  ufage  s’obferve  encore 
plus  exaâement  pour  l’empereur , foie  qu’il 
voyage*par  terre , foie  qu’il  s’embarque  : par- 
tout où  il  fait  halte  , on  élève  auflitôt  un  édi- 
fice d’un  ordre  d’architeâure  qui  lui  eft  fpé- 
cialement  réfervé.  Toutes  les  maifons  qu’on 
bâtit  chez  les  Birmans , font  d’une  forme  ana- 
logue au  rang  de  celui  qui  l’occupe;  c’eft  une 
règle  dont  il  n’eft  pas  permis  de  s’écarter.  Un 
fujet , quel  qu’il  foit  n’ofe  jamais  donner  à fa 
maifon  une  ftruâure  à,  laquelle  il  n’a  pas 
droit.  La  diftinâio’n  dans  les  maifons  confifte 
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principalement  dans  le  nombre  d’étages  dont 
le  toit  eft  compofé.  < - • , 

Les  Birmans  font  religieux  obfervateurs  des 
diftinâions  du  rang#  non-feulement  en  ce  qui 
concerne  l’extérieur  des  maifons,  mais  pour 
les  meubles  & les  uftencïles  , tels  quç  les 
boîtes  où  ils  mettent  les  feuilles  de  bétel  * & 
pour  les  caraffes  f les  gobelets,  les  harnois 
de  chevaux.  Toutes  ces  chofes  indiquent  par 
leur  forme  & par  leur  richefle  , quel' eft  le 
rang  de  celui  qui  s’en  fert.  Nul  Birman, ne 
peut  en  cela  empiéter  fur  les  droits  d’un  au- 
tre , fans  s’expofer  à une  punition  très- févère , 
pour  laquelle  il  n’y  a jamais  de  grâce. 

Conformément  à l’ufage  que  je  viens  de 
citer,  le  mayipoun  avait  eu  foin  de  donner 
des  ordres  pour  qu’on  nous  conftruifit  une 
maifon  fur  le  bord  de  la  rivière  ; elle  était 
d’un  ordre  d’architeQure  qui  appartient  à la 
nobleffe.  Ces  édifices  font  conftruits  avec  des 
matériaux  qu’on  fe  procure  toujours  aifément. 
La  ftruÔure  en  eft  fi  fimple , qu’une  maifon 
fpacieufe  , très-commode  & alfortie  au  climat, 
peut  être  bâtie  dans  un  jour;  la  nôtre  confif- 
tant  en  trois  petites  chambres  & une  falle  ou- 
verte du  côté  du  nord  , fut  commencée  & 
achevée  dans  l’efpace  de  quatre  heures  ; il 
ne  faut  pour  ces  édifices  que  des  bambous, 
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des  ratans  & des  joncs  ; il  n’y  entre  pas  un 
’ chine,  clou.  Ces  maifons  ont  un  avantage , fi  la  tem- 
pête les  renverfe  , ceux  qui  les  habitent  ne 
courent  pas  rifque  d’avdir  la.  tête  fendue  ou 
quelque  membre  fracaffe.  La  chute  d?un  pa- 
reil édifice  ne  pourrait  pas  ëcrafef  le  plus  pe- 
tit épagneul. 

Quand  nous  fûmes  établis  à terre  , nous  » 
fortîmes  pour  jeter  un  coup  d’œil  dans  la  ville 
& la  campagne  voifine.  Miaiday  n’eft  pas  une 
1 ville  confidérable  ; mais  efle  eft  très  - jolie  & 
très-propre  ; il  y deux  rues  principales.  Nous 
(remarquâmes,  hors  de  la  ville  , plufieurs  tem- 
ples & couvens  placés  dans  des  bofquets  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  maywoun  avait  une  main- 
fon  de  plaifance  ce  côté  là  ; le  14  juin , il  m’en- 
voya dès  le  matin  un  meflage  4 pour  m’inviter, 

• ainfi  que  mes  compagnons  de  voyage  , à y aller 

l’après  dinée  ; me  trouvant  indifpofé , je  ne  pus 
y aller  & je  lui  fis  faire  des  excufes.  Le  doc- 
teur Buchanan  fe  chargea  de  me  repréfenter. 
Nous  demeurâmes  à Miaiday  julqu’au  2.2  juin  5 
pendant  mon  féjour  je  fis  de  petites  excoriions 
dans  differentes  parties  du  pays.  La  campagne 
m’offrit  peu  de  varietëe  ; elle  était  belle,  mais 
feulement  à demi-cultivé.  Je  fus  traité  par-tout 
avec  beaucoup  d’égards  ; la  nouvelle  de  notre 
arrivée  nous  avait  précédé  & excitait  une 
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grande  curifioté;  chacun  voulait  voir  le  Bow-  ? 
mien  des  colars ; c’eft- à -dire,  le  général  des 
étrangers  , car  c’eft  le  titre  qu’ils  me  donnaient. 

Non  - feulemeq|  nous  feçûmes  la  vifite  de 
tous  les  principaux  habitans,  mais  ianobleftede 
plufieurs  villages,  vint  de  trente  milles  à la  ronde 
pour  fatisfaire  fa  curiofité  ; quand  .quelques 
perfonnes  déliraient,  de  me  voit , elles  m’en- 
voyaient demander  la  permiffion  de  fe  préfen* 
ter  chez  moi , 8c  fi  je  l’accordai^  elles  entraient 
en  fecouibant,  8c  s’affeyaient  fur  leurs  talons; 
les  femmes  n’exigéaient  pas  plus  de  cérémonie 
que  les  hommfc.  Tous  ceux  qui  entraient  , 
m’apportaient  des  préfens  ; jamais  perfonne 
n’entrait  les  mains  vioes , car  on  aurait  cru  me 
manquer  de  r£fpe£L 

Le  22  juin  au  matin  nous  fîmes  les  arrange - 
mens  néceflaires  pour  continuer  notre  voyage. 
Le  23  à fept  heures  du  matin  nous  continuâmqp 
notre  route  & nous  atteignîmes  une  grande  île 
qui  partage  la  rivière  en  deux;  j’allai  avec  le  doc- 
teur Buchanan , voir  un  kioum  qui  me  fem- 
blait  plus  remarquable  que  les  autres.  Il  était  en 
effet  très-bien  bâti  ; nous.montâmes  les  marche* 
8c  nous  entrâmes  fans  cérémonie.  La  propreté 
du  dedans  répondait  parfaitement  à l’extérieur; 
plufieurs  ftatuesde  Gaudma-,  richement  dorées 
8c  de  différente  grandeur  , étaient  rangées  fur 
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un  banc  pour  recevoir  les  hommages  des  ado- 
rateurs de  cette  divinité.  C’était  le  huitième 
jour  de  la  lune,  qui  eft  le  dimanphe  des  Bir- 
mans. Beaucoup  de*devots  fe  prgmenaient  en  , 
attendant  l’heure  de  la  prière. 

Le  fils  du  maywoun  était  indifpofé  depuis 
quelque  temps  & fa  maladie  devint  très-dan- 
gereufe.  Le  père,  alarmé  de  l’état  de  cet  en- 
fant, m’envoya  Baba-fchin  pour  me  prévenir 
qu’il  délirait  de»s’arrêter  jufqu’à  ce  que  fon  fils 
fe  trouvât  mieux.  Je  n’eus  garde  de  m’oppo- 
fer  à un  vœu  fi  naturel.  Le  maywoun  fit  partir 
une  chaloupe  de  guerre  pour  aller  à Ummtra - 
poura  chercher  des  remèdes  8c  un  médecin  cé- 
lèbre. En  attendant,  tous  les  médecins  du  pays 
au  nombre  de  vingt,  s’affemblSrent  pour  faire 
une  confultation  fur  l’état  de  l’enfant  malade, 

& lui  donner  leurs  foins. 
m Nous  refiâmes  à Loung-ghé  jufqu’au  2 juil- 
let , jour  où  le  fils  du  maywoun  fut  déclaré 
hors  de  danger.  Tandis  que  fon  était  incertain, 
j’envoyai  chaque  matin  mon  interprète  Indou 
s’informer  de  fa  fanté.  Le  maywoun  fut  très- 
fenfible  à cette  attention  ; l’Indou  obtint  l’hon- 
neur d’être  introduit  dans  la  chambre  du  ma- 
lade où  il  fut  témoin  des  tendres  marques 
d’affeâion  que  cet  enfant  recevait  de  fes  pa- 
parens.  Le  père  8c  la  mère  à genoux  à côté 
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de  fon  lit  le  fervaient  eux-mêmes  fans  le  quit- 
un  feul  inflant  ; il  avait  une  fièvre  inflamma- 
toire qu’on  traita  d'une  manière  fort  fimple. 
On  lui  fit  prendre  beaucoup  d’eau  chaude, 
dans  laquelle  on  avait  fait  infufer  du  ferpolet, 
& on  lui  donna  de  temps  en  temps , quelques 
décodions  d’autres  plantes.  On  laifla  la  nature 
faire  le  refte  , & on  eut  raifon  , car  le  malade 
guérit.  Cependant  on  ne  manqua  pas  d’invo- 
quer le  fecours  des  remèdes  furnaturels  : on 
employa  des  fortilèges , des  amulettes , & on 
leur  attribua  un  grand  fuccès. 

Rien  ne  s’oppofant  plus  à notre  départ , on 
décida  que  ie  premier  juillet  nous  quitterions 
Loung-ghé  ; nous  étions  dans  cette  atttente  , 
lorfque  le  29  juin  nous  fûmes  furpris  par  la  vi- 
lite  du  lchambouder  dé(Pbngoun.  L’empereur 
avait  fait  donner  ordre  à ce  Portugais  de  venir 
au  devant  de  l’ambaffade  anglaife , Sc  il  vint 
avec  toute  la  pompe  que  fon  rang  lui  permet- 
tait d’étaler.  Plufieurs  pavillons  flottaient  fur  fa 
chaloupe,  & fes  rameurs  étaient  en  uniforme. 
La  mine  de  ce  portugais  était  plus  faite  pour 
exciter  le  rire  que  pour  infpirer  de  la  confi- 
dération.  Il  portait  une  longue  & vieille  tuni- 
que de  velours,  garnie  d’une  dentelle  d’or 
qui  gvait  perdu  tout  fon  éclat  , & il  était  coiffé 
d’un  très -grand  chapeau  rond,  butde  en  or. 
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Il  parlait  imparfaitement  la  langue  de  l’Indof- 
tan  ; cependant  il  fe  faifait  comprendre.  Après 
un  falutaffez  gauche,  moitié  à labirmanne  , 
moitié  à l’européenne,  il  me  dit  qu’il  avait 
été  expédié  par  le  lotou , ou  confeil  d’état  , 
afin  de  m’annoncer  que  l’empereur  avait  donné 
ordre  que  trois  officiers  d’un  rang  diftingué  fe 
rendiffent  à Pagahm-miduy  ville  fitué  â fept 
journées  au  deffous  d’Ummera-poura  pour  y 
attendre  l’ambaffade  & l’accompagner  dans  la 
capitale. 

LeSchaudoubernous  quitta  le  1e1.  juillet-,  8c 
le  lendemain  à fept  heures  du  matin  , nous  nous 
embarquâmes.  La  partie  de  l’Irraouaddi , que 
nous  remontâmes  ce  jour-là,  était  bordée  des 
deux  côtés  de  villes  & de  villages  ; dans  tous 
les  endroits  où  la  riv^fe  n’était  pas  rétrécie  par 
des  îles  , nous  jugeâmes  qu’elle  avait  deux  milles 
de  large.  Nous  depaffâmes  le  village  de  Schoé- 
lirona , qui  doit  font  nom  à ce  qu’il  eft  habité  par 
des  matelots  qui  font  au  fervice  de  l’empereur. 
Les  canots,  ainfique  tout  ce  qui  appartient  à 
ce  monarque,  ont  toujours  l’épithète  de  fchoé , 
c’eft-  à - dire,  doré  ou  d’or.  On  ne  fait  meme 
mention  de  fa  perfonne  qu’en  y joignant  le 
nom  de  ce  précieux  métal.  Quand  un  Birman  ra- 
cônte  que  l’empereur  a été  informé  de  quelque 
ehofe,  il  dit  : cela  eft  parvenu  aux  oreilles  d’or , 
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celui  qui  a eu  audience  de  ce  prince,  a été 
admis  aux  pieds  d’or.  Un  noble  Birman  m’ob- 
fervait  un  jour  que  l’effence  de  rofe  avait  un 
parfum  agréable  au  nez  d’or. 

Chez  les  Birmans  l’or  eft  le  fymbole  de  l’ex- 
• cellence;  mais  quoi  qu’ils  eftiment  fingulière- 
ment  l’or  , ils  n’en  font  jamais  de  la  monnoie. 
Ils  s’en  fervent  pour  faire  des  ornemens  pour 
les  femmes  ; mais  la  plus  grande  quantité  de 
ce  métal  s’emploie  à dorer  les  temples  ; & il 
eft  certain  qu’à  cet  égard  , la  prodigalité  eft 
exceffive.  Les  Birmans  confacrent  l’or  à leurs 
dieux  & attribuent  fes  qualités  à leur  roi. 

Le  5 à 6 heures  du  foir , nous  nous  arrêtâ- 
mes à Sillah-niou , ville  grande  & remarqua- 
ble par  fes  manufaSures  de  foieries.  A peine  la 
flotte  était-elle  à l’ancre , que  les  petits  mar- 
chands vinrent  en  foule  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière ; ils  port  vent  des  boîtes  verniffées , rem- 
plies de  foieries  & d’autres  étoffes  mélangées 
de  foie  & de  coton  ; chaque  pièce  d’étoffe  a 
les  proportions  héceflaires  pour  fervir  d'habil- 
lement â un  Birman. 

Le  6 juillet  nous  fîmes  peu  de  chemin  ; 
hous  voyionsâ  l’oueftles  montagnes d’Arracan, 
& â l’eft  le  mont  Pompa , qui  s’élève  en  pain 
de  fucre.  Quelques  .villages  & beaucoup  dé 
temples  ornaient  les  bords  de  la  rivièfe  $ quoi- 
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que  dans  ce  canton  8c  dans  celui  que  noux 
vîmes  lé^jour  fuivaut  , les  terrains  qui  bor- 
daient la  rivière  fuffent,  en  grande  partie  fté- 
riles  ; nous  obfervâmes  qu’à  mefure  que  nous 
avancions  dans  le  nord  » la  population  aug- 
mentait. Chaque  coline , chaque  éminence 
était  couronnée  d’un  temple.  Celui  de  Logah- 
nundaned  remarquable  par  fa  grandeur  ; c’eft 
une  maffe  énorme  de  maçonnerie  fans  élégance» 
la  bafe  en  eft  peinte  de  différentes  couleurs  Sc 
la  coupole  fuperbement  dorée. 

Quand  nous  eûmes  dépaffé  le  temple  de 
Logah nundah , nous  approchâmes  de  la  cité 
de  Pagahm,  jadis  fi  magnifique.  Nous  abor- 
dâmes à Néoundah  le  9 “juillet  au  matin.  Les 
trois  officiers  envoyés  par  l’empereur  atten- 
daient mon  arrivée  ; l’après  midi  je  quittai  ma 
chaloupe»  & me  rendis  dans  la  maifon  qu’on 
m’avait  préparée  ; j’y  fus  reçu  par  les  officiers 
Birmans  avec  de  grandes  marques  de  refpeft. 
Le  principal  des  officiers  qui  compolait  la  dé- 
putation f était  un  confeiller  d État  du  fécond 
rang.  Les  plus  grandes  formalités  furent  ob- 
fervées  dans  notre  entrevue  ; quand  nous  nous 
fûmes  entretenus  quelques  inftans , on  fit  entrer 
une  troupe  de  muficiens  ôc  de  baladins.  Nous 
fûmes  prefqu’affourdis  par  le  bruit  des  tam- 
bours, des  guittares  indiennes  , des  harpes 
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birmanes , & des  criardes  & dures  clarinettes. 

L’une  des  danfeufes  furpaffait  fingulière- 
ment  fes  compagnes  par  la  jufieffe  & la  grâce 
de  tous  fes  mouvemens  ; elle  était  belle  , ri- 
chement vêtue  , & imitait  avec  beaucoup  de 
talent  les  danfes  des  difFérens  pays.  Cependant 
tout  cela*femblait  n’avoir  aucun  prix  fur  les 
Birmans  d’un  certain  âge.  ils  étaientgravement 
affis , mâchant  leur  betel  en  regardant , de 
l’air  le  plus  froid,  les  attitudes  voluptueufes 
d’une  fille  charmante. 

Les  amufemeos  durèrent  jufqu’à  neuf  heures 
du  foir  ; je  fis  diftribuer  de  l’argent  aux  mu- 
ficiens  & aux  baladins.  Le  lendemain  matii) 
. les  officiers  birmans  me  firent  une  fécondé 
vifite  de  «érémonie  ; vers  onze  heures  nous 
nous  féparâmes  & il  fut  arrêté  que  nous  nous 
remettrions  en, route  le  lendemain. 

J’employai  tout  le  temps  dont  je  pus  dif- 
pofer  dans  le  refie  de  la  journée , à vifiter  les 
ruines  de  la  ville  de  Pagakm;  l’après-midi, 
j’allai  me  promener  du  côté  du  fud  ; je  fus  , 
je  l’avoue  très  - étonné  du  nombre  immenfe 
d’édifices  religieux  que  je  trouvai.  Ils  étaient 
d’une  ftru&ure  différente  de  ceux  que  j’avais 
vu  dans  les  provinces  maritimes.  Au  lieu  d’une 
mince  aiguille  , placée  fur  une  vafte  bafe  , & 
s’élevant  à une  très-grande  hauteur  j les  tem- 
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pies  de  pagahm  eonfervent  le  même  diamètre 
jufqu'auprès  de^  leur  fommet  , fe  terminent 
tout  à coup  en. pointe,  ce  qui  fait  qu’ils  ont 
très*  peu  d’élégance. 

Le  1 1 juillet,  à neuf  heures  du  matin,  je 
m’embarquai  dans  le  yacht  impérial , avec  les 
cérémonies  d’ufage . L’officier  principal  & Baba- 
fchin  m’accompagnèrent  au-delà  de  Neoundah. 
Le  rivage  oriental  de  l’Irraouaddi  eft  abfo- 
ïument  à pic  , & a quatre-vingt  ou  cent  pieds 
.d’élévation.  On  voit  dans  les  flancs  du  rocher 
& à peu  près  à mi-hauteur,  des  ouvertures 
reflemblanc  à d’étroites  ailées,  qui , me  dit-on  , 
conduifent  dans  des  cavernes  anciennement 
habitées  par  des  hermites.  Les  Birmans  ne  s’in- 
fligent pas  eux-mêmes  des  châtimens  révoltans 
comme  les  faquirs  indous  ; mais  ils  croient 
qu'il  eft  méritoire  dp  mortifier  fa  chair  par 
une  abftinence  volontaire  & par  l'abnégation 
de  foi-même.  La  vie  folitaire  a , dans  la  plupart 
des  pays , été  regardée  , à diverfes  époques  , 
comme  digne  d’éloge.  Pendant  le  régné  des 
fuperftitions  monacales  , elle  était  très-com- 
mune dans  prefque  toute  l’Europe. 

Le  jour  de  notre  départ  de  Pagahm , nous 
finies  peu  de  chemin.  Le  1 2 juillet  nous  conti- 
nuâmes notre  navigation  , tantôt  avec  rapidité  , 
tyitôt  très-lentement , fuivant  que  nous  étions 
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plus  ou  moins  favorifés  par  le  vent.  Les  gran- 
des finuofités  de  la  rivière  faifaient  qu’il  nous 
était  fouvent  contraire^  à mefure  que  nous 
avancions  vers  le  nord  ,1a  population  nous  pa- 
raiffait  plus  confidérable  & l'agriculture  per- 
fe&ionnée  ; mais  par-tout  la  terre  manquait 
d'eau.  Les  habitans  attendaient  la  pluie  avec  la 
plus  grande  impatience,  ils  fe  plaignaient  de 
ce  que  la  moiffon  ne  leur  en  avait  pas  encore 
apporté  une  feule  goutte  , quoique  fuivant  l’or- 
dre des  faifons,  il  en  eut  dû  tomber  depuis 
trois  femaines.  Ces  pauvres  gens  ménageaient 
avec  grand  foin  ce  qui  leur  reliait  de  paille  de 
riz  pour  nourrir  leur  bétail  qui  était  nombreux  ; 
la  maigreur  de  ce  bétail,  annonçait,  linon  une 
difette  abfolue  , au  moins  un  grand  défaut  de 
nourriture. 

J'obfervai  parmi  les  équipages  des  chalou- 
pes de  guerre  qui  remorquaient  le  yacht  que 
l’empereur  m'avait  envoyé , des  rameurs  dont 
les  traits  différaient  flngulièrement  de  ceux  de 
leurs  compagnons.  Ils  avaient  cette  phyfiono- 
mie  douce  qui  carafférife  les  bengalis  , non  l'air 
fier  & mâle  des  Birmans.  J'en  demandai  la  rai- 
fon,  & l’on  me  répondit  qu’ils  étaient  Caffayers, 
ou  fils  de  Caffayers  que  les  Birmans  avaient  ar- 
rachés de  leurs  pays.  Lesconquérans  orientaux 
qui  ne  veulent  pas  conferver  les  contrées  qu’ils 
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envahiffent  ,ont  ordinairement  la  politique  dp 
traîner  les  habitans  captifs  à leur  fuite , fur- 
tout  les  enfans  qu’ils  établiffent  dans  leurs 
états.  Ils  augmentent  leur  force  en  augmen- 
tant le  nombre  de  leurs  fu jets. 

Tel  a été  de  temps  immémorial,  l’ufage 
des  habitans  de  l’Afie.  Les  dernières  guerres 
d’Hayder-ali-khan  , ont  dépeuplé  le  Carnate. 
Des  enfans  peuvent  être  tranfplantés  fans  dan- 
ger; ils  s’accoutument  à tous  les  pays-;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  quand  on  eft  par- 
venu à un  âge  mûr.  Les  plus  doux  traitemens 
n'habituent  pas  l’homme  à vivre  forcément 
dans  un  pays  étranger;  le  fouvenir  *des  lieux 
où  il  a pafie  les  premières  années  de  fa  vie,  & 
les  douces  imprefïions  qu’il  a reçues  dans  fon 
enfance  ôcdans  fa  première  jeunefle,  le  fuivent 
par-tout  & ne  peuvent  cefTerde  lui  être  chers. 

«Les  temples  & les  villages  que  nous  vîmes 
le  15  juillet  étaient  fi  nombreux  , qu’il  eût  été 
fatigant  de  les  compter.  Le  filage  de  Sandaht , 
ainfi  que  le  diftrift  qui  l’environne,  ne  font 
habités  que  par  les -hommes  qui  foignent  les 
éléphans  des  écuries  impériales.  Le  monarque 
birman  eft  feul  propriétaire  de  tous  les  élé- 
phans qui  font  dans  fes  états  : le  privilège  de 
monter  un  de  ces  animaux  ou  de  le  garder  chez 
foi,  eft  un  honneur  qu’il  n’accorde  qu’aux  per- 
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formes  de  la  première  diftinâion.  Ce  prince  1 
pofsède , dit-on,  fix  mille  éléphans.  Le  droit  clline- 
exclufif  de  l’empereur,  & l’ufage  limité  des 
éléphans,  empêche  que  ces  animaux  ne  foient 
un  objet  de  commerce. 

Plus  nous  approchions  de  1 à capitale,  plus  • 
les  villes  & les  villages  fe  multipliaient  des  deux 
côtés  de  la  rivière.  Nous  nous  arrêtâmes  fort 
tard  devant  le  quai  de  l’ancienne  ville  d’Ava , 
qui , coAime  on  fait , fut  long-temps  la  capitale 
de  l’empire  birman.  Le  18  juillet  je  me  levai 
de  bonne  heure  pour  jeter  un  coup-d’œil  fur 
les  reftes  d’Aya.  Elle  eft  encore , en  grande 
partie,  entourée  d’un  mur  de  trente  pieds  de 
haut  : fes  murailles  tombent  en  ruine.  Comme 
les  maifons  d’Ava  ne  confiftaient  qu’in  bois-& 
en  bambou  , un -ordre  de  l'empereur  a fuffi 
pour  le»  faire  tranfporter  dans  la  nouvelle  ville 
à'Ummera-poura.  Quelques  bananiers  & des 
ronces  cachent  aujourd’hui  la.  plus  grande  par-  , 
tie  du  fol  où  floriffait  naguère  la  capitale  d’un 
puiffant  empire.  Un  grand  nombre  de  tem- 
ples fur  lefquels  les  Birmans  n’ofent  porter  une 
majn  factilége,  & qui  étaient  autrefois  un  des 
principaux  ornemens  d’Ava , tombent  en  ruine. 

H eft  impofftble  de  voir  une  image  plus  frap- 
pante de  la  décadence  & de  la  défolation  que 
celle  qu’offrem  les  reftes  de  cette  ville. 

Tome  XXX . V 
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Parmi  les  édifices  religieux  qui  lùbfiftent 
encore , on  diftingue  celui  de  Schoé-  gongapraw  , 
non  qu’il  foit  grand  & magnifique,  mais  parce 
que  depuis  très-long-temps  on  la  regardé  comme 
particulièrement  facré  : on  le  révère  même 
encore  beaucoup  plus  que  les  autres.  Lorfqu’un 
homme  obtient  un  grand  emploi,  ou  qu’un 
général  eft  nommé  au  commandement  d’une 
armée,  il  va  au  temple  de  Schoé-gonga,  où 
on  lui  fait  prêter  ferment  avec  une  grande 
folennité.  Celui  qui  trahit  ce  qu’il  a juré  au 
pied  de  ce  temple  , fe  rend , aux  yeux  de* 
Birmans , coupable  du  crime  le  plus  horrible  , 
& en  efl  toujours  puni  ‘par  les  plus  cruels  tour- 
mens. 

A midi  précis , nous  arrivâmes  à l’entrée  du 
canal  qui  communique  au  lac  Toun^emahn. 
Tout  près  du  village  de  ce  nom , il  y a un 
bofquet  de  manguiers,  de  cocotiers,  au  milieu 
defquels  on  avait  fait  conftruire  des  maifons 
pour  loger  l’ambalTade  anglaife.  J’y  fus  reçu 
en  débarquant  par  Baba-fchin  & quelques  offi- 
ciers inférieurs.  En  entrant  dans  la  galerie , je 
trouvai  le  maywoun  du  Pégu  6c  le  principal 
officier  qui  était  venu  au-devant  de  moi  à Pa- 
gahm.  Nous  nous  afsîmes  fur  des  tapis  étendus 
fur  le  parquet;  nous  nous  entretînmes  d’abord 
de  chofes  générales,  6c  fur-tout  de  lagéogra- 
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phie  de  l’Europe;  enfuite  le  principal  officier 
me  dit  que  l’empereur  était  depuis  quelque 
temps  à Mingoun , l’une  de  fes  maifons  de  plai- 
fance,  mais  qu’il  ferait  de  retour  dans* peu  de 
jours  ; qu’en  attendant  il  avait  donné  ordre  à 
fes  miniftres  de  procurer  à l’ambafladeanglaife 
toutes  les  chofes  dont  elle  aurait  befoin , & que 
Baba-fchin  réfiderait  auprès  de  nous  afin  de 
tranfmettre  nos  intentions  ^u  confeil  : il  m'a- 
vertit avec  franchife  que  l’étiquette  de  la  cour 
birmane  exigeait  qu’un  miniftre  étranger  ne 
fortît  point  de  chez  lui  avant  d’avoir  reçu  fa 
première  audience  de  l’empereur.  Je  le  remer- 
ciai d’un  avis  qui  était  accompagné  de  beau- 
coup d’expreffions  de  civilité,  & je  lui  promis 
de  me  conformer  bien  volontiers  à ce  qu’il 
m’affurait  être  un  ufage  établi. 

Dès  que  les  officiers  birmans  fe  furent  re- 
tirés, nous  nous  emprefsâmes  de  vifiter  notre 
nouvelle  habitation.  C’était  un  logement  très- 
commode  & tel  que  l’exigeait  le  climat.  Les 
matelots  de  nos  chaloupes  & nos  domeftiques 
furent  employés  deux  jours  à débarquer  nos 
effets  Ôt  à les  tranfporter  dans  notre  logement , 
où  l’on  avait  eu  foin  de  mettre  une  ample  pro- 
vifion  de  tous  les  meubles  Sc  les  uftenfiles  en 
ufage  dans  le  pays. 

V ? 
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! Lorfque  nous  eûmes  achevé  de  nous  arran- 
ger, nous  longeâmes  à parcourir  la  campagne 
voifine , & à connaître  les  objets  qui  nous  en- 
vironnaient. Derrière  notre  bofquet  s’étendait 
une  valte  plaine  , & des  Caffayers  ou  des  en- 
fans  des  Caffayers  habitaient  à l’extrémité  de 
notre  bofquet.  On  nous  dit  qu’en  général  ces 
Caffayers  n’étaient  point  fâchés  de  leur  fervi- 
tude  , parce  qu’ils  avaient  été  ravis  trop-jeunes 
à leur  patrie  pour  la  regretter.  L’avantage  qu’ils 
avaient  d’étre  plus  laborieux  que  le* Birmans, 
les  faifait  vivre  affez  à l’aife.  Ceux  qui  habi- 
taient dans  le  voifinage  du  bofquet  où  nous 
demeurions,  étaient  fermiers  & jardiniers.  T ra- 
ve r fa  nt  le  lac  de  grand  me  tin , iis  allaient  vendre 
leurs  légumes  au  marché  d'Ummera-poura  : 
cette  occupation  eû  en  grande  partie  celle  des 
femmes.  On  voit  dans  chacun  de  leurs  canots  , 
un  homme  qui  e&  ordinairement  avancé  en  âge 
& fe  tient  debout  pour  gouverner,  tandis  que 
dix  à quinze  femmes,  afîïfes  les  jambes  en  croix, 
rament  avec  de  courts  avirons.  Le  matin  elles 
travexfent  le  lac  en  filence  ; mais  le  foir , en  s’en 
retournant,  elles  chantent  toujours  en  choeur, 
& règlent  le  mouvement  de  leurs  avirons  fur  la 
mefure  de  leur  chant.  Tous  les  foirs,  depuis  le 
coucherdu  fcleil  jufqu’à  dix  heures , nous  étions 
amufés  parles  concerts  de  ces  joyçufes  femelles, 
. Y 
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dont  la  mufique,  quoique  très-fimple , était 
mélodieufe  8c  touchante. 

Quoique  je  n’eufle  point  à craindre  d’être 
attaqué  ni  infultédans  mes  promenades,  j’étais 
toujours  accompagné  par  fepr  à huit  foldats , 
8t  par  un  pareil  nombre  de  mes  domeûiques,, 
armés  de  fabres,  lesquels  n’étaient  pas  moins1 
remarqués  que  moi.  Lorfque  je  rencontrais 
quelques  Birmans,  8c  fur -tout  des  femmes, 
ils  s’affeyaient  fur  leurs  talons  pour  me  témoi- 
gner leur  refpeâ.  Quand  la  nouveauté  de  ma 
figure  & de  mon  coftume  cefla  de  les  étonner, 
ils  demandèrent  pourquoi  un  homme  qui  était 
maître  de  tout  fon  'temps , 8c  qui  cherchait  à 
s’amufer,  pouvait  fe  promener  fi  vîte  : mais 
fitôt  qu’on  leur  dit  que  j’étais  étranger  & que 
je  fuivais  la  mode  de  mon  pays,  ils  s’accoutu- 
mèrent à ma  manière  d’aller,  ainfi-  qu’à  toute 
autre  chofe  qui  femblait  contraire  à leurs  pré- 
jugés & à leurs  ufages. 

Au  bout  de  quelques  jours , le  retour  de 
l’empereur  fut  annoncé  par  plufîeurs»fufées 
volantes.  En  même  ten\ps  cet  événement  ccca- 
fionna  beaucoup  de  mouvement  parmi  toutes 
les  claffes  du  peuple.  Je  ne  vis  point  fon  entrée  ; 
mais  j’appris  qu’elle  s’était  faite  fans  beaucoup 
de  pompe. 

J’étais  arrivé  à Ummera-poura  dans  une  ciri. 
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confiance  qui  fournit  aux  miniftres  birmans  un 
Chmo.  prétexte  plaufible  pour  ne  pas  s’occuper  d’af- 
faires. publiques  & différer  le  moment  de  ma 
première  audience.  Le  mois  fuivant  il  devait 
y avoir  un  éclipfe  de  lune.,  événement  naturel 
que  les  Birmans  attribuent  à la  maligne  in- 
fluence de  quelque  démon.  Dans  ces  occafions , 
toutes  les  négociations  & les  affaires  qui  peu- 
vent être  retardées  lans  danger,  fe  renvoient 
jufqu’à  près  l’écliple.  Les  allrologues  furent 
affemblés  pour  conlulter  entr’eux  quel  ferait  le 
premier  jour  fortuné  après  la  lunaifon  funefte, 
& ils  trouvèrent  que  ce  ferait  le  30  août.  En 
conféquence  , ce  jour  fut  fixé  pour  la  réception 
publique  de  l’ambaflade  anglaife. 

Un  principe  invariable  chez  toutes  les  nations 
qui  fe  trouvent  à l’orient  du  Bengale,  c’efl  de 
confidérer  les  ambafladeurs  étrangers  comme 
des  fupplians  qui  follicitent  des  grâces  , ou  des 
vafîaux  qui  viennent  leur  rendre  hommage  , 
non  comme  des  miniftres  qui  peuvent  avoir  à 
de/nantler  le  redreffement  de  quelques  torts , 
ou  qui  font  chargés  de  négocier  avec  elles  à 
titre  d’égaux. 

L’on  me  prévint  que  l’unedes  règles  de  cette 
cour  pointilleufe  , était  que  l’empereur  ne  rece- 
vait jamais  de  lettre  officielle  fans  être  aupara- 
vant informé  de  ce  quelle  contenait  ; & je  fus 
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obligé  de  confentir  qu’on  tirât  en  ma  préfence 
une  copie  de  cette  lettre.  Les  Birmans  ftipulè- 
rent  que  la  copie  ferait  faite  dans  le  rhoum  ad- 
jacent à ma  maifon,non  dans  mon  logement 
particulier.Eaconféquence  une  députation  de 
fept  à huit  membres  du  gouvernement , fut 
chargée  de  fe  rendre  dans  le  rhoum  pour  ouvrir 
la  lettre  & la  faire  tranfcrire. 

Dès  que  j’entrai  dans  le  rhoum,  oit  me 'dit 
avec  beaucoup  d’honnêteté , que  comme  c’était 
une  féance  d’apparat,  il  fallait  que  je  faluaffe  le 
piafath , c’eft-à-dire,  l’^igijille  du  palais  impé- 
rial, qui  était  à plus  de  dejux  milles  de  diftance. 
Alors  je  me  tournai  du  côté  du  palais  f & élevant 
ma  droite  à la  hauteur  de  ma  tête  , je  fis  une 
légère  inclination  à la  manière  des  Mufulmans. 

Lorfque  les  copies  furent  achevées  , je  re- 
tournai chez  moi,  où  je  reçus  en  cérémonie  les 
vifites  des  officiers  Birmans;  leurs  robes  am- 
ples & d’une  forme  agréable,  étaient  les  unes 
de  velours , les  autres  de  fatin  à fleurs  , & 
avaient  des  manches  larges;  ils  portaient  des 
, bonnets  de  taffetas  d’un  vert  clair  , & ils  étaient 
tous  décorés  de  la  chaîne  qui  diftingue  la  no- 
blefîe  : trois  d’entr’eux  , qui  étaient  d’un  rang 
au-deffus  des  autres,  avaient  au  tour  de  leur 
bonnet  une  guirlande  de  feuilles  d’or. 

Les  gens  qui  compofaient  la  fuite  de  ces  of- 

V 4 
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ficiers étaient  très-nombreux,  & portaient  des 
boîtes  où  l’on  met  des  feuilles  de  bétel , des  ca- 
rafes , des  coupes  d’or  > divers  autres  meubles , 
& fur-tout  des  crachoirs,  qui  font  très-r»éceflai- 
res  aux  Birmans,  à cauie  de  l'habitude  qu'ils 
ontde  mâcher  continuellement  du  bétel.  Je  leur 
fis  fervir  du  thé  & des  bifcuits,  fur  lesquels  On 
avait  étendu  de  la  conferve  de  framboife.  Quoi* 
qu’ils  vantaffent  cette  confiture , je  ne  crois  pas 
qu’ils  la  trouvaffent  très-abonné  ; ils  en  mangè- 
rent peu. 

Le  temps  qui  s’écoula  entre  mon  arrivée  à 
Ummera-poura  & ma  préfentation  à la  cour,  Oie 
laifia  le  loifir  dechercherà  connaître  lescoutu- 
mes,  la  religion  &la  morale  des  Birmans»  Ils  n’a- 
dorent point  Brahma , rftais  bien  Buddha  , dont 
tous  les  Indous  regardent  l’apparition  comme  le 
neuvième  avatar , c’eft-J-dire,  la  neuvième  def- 
centede  la  divinité  fur  la  terre,  pour  la  fauver. 
Les  adorateurs  de  Buddha , difputent  à ceux  de 
Brahma , l’honneur  d’avoir  une  religion  plus 
ancienne.  Je  ne  fais  pas  s’ils  fe  trompent  au 
fujet  de  leur  antiquité;  mais  je  fuis  certain  qu’ils 
font  bien  plus  nombreux  que  les  Brahmes.  Le 
culte  de  Buddha  eft  le  principal  objet  d’adora- 
tion dans  toute  l’étendue  du  paysfituéefure  le 
Bengale  & la  Chine» 

Il  ferait  fans  doute,  non  moins  inutile  qu’en- 
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nuyeux  , de  conduire  mes  lefteurs  à travers  les  “J— s 
labyrinthes  des  fables  mythologiques  , & des  Quuc 
allégories  extravagantes  qui  enveloppent  la  re- 
% ion  des  fectateurs  de  Buddha  , auffi-bien  que 
celle  des  adorateurs  de  Brahma.  Il  fuffit  d’obier* 
ver  que  les  Birmans,  adoptant  la  métempfycofe , 
s'imaginent  qu’après  un  certain  nombre  de 
ttâftfmigratiohs , les  âmes  feront  admifes  dans 
le  paradis  qui  eftfur  la  montagne  de  Mérou, 

Ou  envoyées  dans  le  lieu  où  celles  des  méchans 
doivent  être  punies.  Ils  regardent  la  clémence 
Comme  le  premier  attribut  de  la  divinité,  & 
ils  lui  rendent  grâce  de  ce  qu’elle  étend  famifé- 
ïicorde  fur  toutes  les  créatures. 

Les  lois  des  Birmans  ont , ainfi  que  leur  re- 
ligion « une  origine  commune  avec  celle  des 
Indous , & dans  le  fait , on  ne  peut  guère  répa- 
rer leurs  lois  de  leur  religion.  La  divinité  elle- 
même  révéla  à Ménou  ces  lois  facrées  en  cent 
mille  Vers.  Ménou  publia  le  code  , & elles  ont 
été  depuis  éommennées  par  les  mutis,  ou  an- 
ciens philôfcphes,  dont  les  ouvragesfforment 
ce  qu’on  appelle  le  dhtrma  faftra  , c’eft-â- 
dire , le  corps  des  lois.  Le  code  des  Birmans 
eft  rempli#?  la  plus  faine  morale,  & il  l’em- 
porte de  beaucoup  , fuivant  moi,  fur  rous  les 
commentaires  Indous , pour  la  peifpicacité  & 
lç  bon  fens  ; il  contient  des  lois  fpéciales  pour 
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prefquetous  les  genres  de  crimes  qui  peuvent 
. Chine,  être  commis;  il  rapporte  de  nombreux  exem- 
ples de  chacun  de  ces  crimes;  &il  y jointes 
décidons  des  fages  , afin  de  guider  l’inexpé- 
rience en  cas  de  difficulté. 

Le  livre  eft  terminé  par  les  paroles  fuivantes. 
— Ainfi  ont  parlé  les  fa  vans  , ainfi  ont  pro- 
noncé les  fages  : « Que  les  procès  puiflent  cefler 
»>  entre  les  hommes  , & les  conteftations  être 
»»  bannies  de  la  terre;  que  les  magiftrats&  les 
»>  juges  interprètent  les  lois  telles  qu’elles  fo«t 
' » infcrites  , qu’ils  le»  interprètent  auffi-bien 

»»  que  leur  intelligence  le  leur  permet,  & fui- 
»»  vant  ce  que  leur  diâe  leur  confcience  : que 
»>  le  bien  de  leur  pays&  le  bonheur  du  genre 
»»  humain  foient  leur  étude  continuelle,  & 
y»  l’unique  objet  de  leur  attention  : qu’ils  fe 
»>  reffouviennent  fans  ceffe  de  la  dignité  du 
» Rhahaan  & du  Brahme,  & qu'ils  le  traitent 
a avec  la  vénération  due  à leur  facré  carac- 
» tère;  qu’ils  aient  un  refpeâ  convenable  pour 
>»  tous  les  hommes  ; qu’ils  défendent  le  foible 
»>  contre  l’oppreffion  ; qu’ils  fervent  d’appui  à 
» l’infortune,  & que  dans  les  cas  ||rticuliers, 
» ils  adoucirent  la  févérité  d’une  juffice  ven- 
» gereffe. 

» Le  devoir  d’un  prince  & des  magiftrats  qui 
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» le  fécondent , eft  de  régler  fagement  la  police 
y>  intérieure  de  fempire;  d’aider  & defavorifer 
t>  les  laboureurs , les  marchands , les  fermiers 
t»  & tous  ceux  qui  exercent  quelqu’art  ou 
t>  quelque  métier,  pour  les  voir  chaque  jour 
s»  profpérer.  Ils  doivent  faciliter  tous  les  aftes 
« de  charité  , encourager  le  riche  à fecourir 
t>  le  pauvre  , & féconder  généreufement  tous 
»>  les  pieux  & louables  defleins.  Quelles  que 
t>  foient  les  avions  vertueufes  auxquelles  ils 
« auront  contribué  par  leur  proteSion  , & par 
» leur  exemple;  quels  que  foient  les  fecours 
»>  qui  feront  donnés  & le  bien  qui  fera  fait  par 
» leur  influence , tout  cela  fera  confervé  dan» 
» lesfaftes  du  ciel;  Sc  quoique  ces  dons  foient 
» les  dons  d’autres  perfonnés , la  fixième  par- 
ti tie  leur  en  fera  attribuée  ; & au  dernier  jour , 
>»  à l'heure  folennelle &terrible  du  jugement , 
» l’ange  le  leur  montrera  fur  la  table  de  dia- 
t»  mant , où  font  écrites  toutes  les  aâions  hu- 
»>  maines.  Mais  fi  au  contraire  ; ils  dédaignent 
>♦  la  profpérité  du  peuple  , s’ils  laiflent  lom- 
tt  meiller  lajuftice;  s'il  s’élève  des  querelles , 
» fi  le  vql , le  brigandage  & le  lâche  aflaffinat 
« s’étendent  dans  les  plaines,  fi  tous  les  cri- 
»t  mes  fe  commettent  par  leur  négligence , la 
« fixième  partie  leur  en  fera  imputée,  ôc  re- 
» tombera  fur  leurs  têtes  atfec  une  vengeance 
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» fi  formidable  que  la  langue  ne  peut  l’expti- 
» mer  , ni  la  langue  la  décrire.  » 

La  ville  d’Umméra-poura  eft  diviféeen  qua- 
tre jurifdiclions , à la  tête  de  chacune  def- 
quelles  eft  un  may-Woun.  Cet  officier  , qui 
dans  les  provinces  eft  un  vice-roi , ne  repré- 
fente  à Umméra-poura  qu’un  fimple  maire , & 
préfide  une  cour  de  juftice  civile  & criminelle. 
Dans  les  affaires  capitales  , où  il  s’agit  de  la 
peine  de  mort , il  tranfmet  par, écrit  l’inftruc- 
tion  du  procès  & fon  opinion  au  lotou  , c’eft- 
â-dire  , à la  chambre  où  liège  le  confeil  d’état. 
Après  un  férieux  examen  du  procès , le  confeil 
en  fait  le  rapport  à l’empereur , qui  fait  grâce 
au  coupable  , ou  ordonne  fa  punition.  Le  may- 
Voun  eft  toujours  obligé  d’être  témoin  del’exé' 
cution  de  la  fentence. 

Le  gouvernement  Birman  ne  reconnaît  ni 
d’emplois  ni  de  dignités  héréditaires.  A la  mort 
de  ceux  qui  les  poifèdent , ils  retournent  à la 
couronne.  Le  tfaloè  , ou  la  chaîne  , eft  le  ligne 
qui  décore  les  nobles.  Il  y a plulieurs  degrés  de 
noblefle  , lefquels  font  diftingués  par  le  nom- 
bre de  cordons  ou  de  fils  qui  com^ofent  le 
tfaloé.  Les  bouts  de  ces  fils  fontattachés  enfem* 
ble  par  desboffettes.  J’ai  déjà  obfervé  que  tous 
les  objets  dont  les  birmans  font  ufage , fuit 
comme  habillement  , foit  comme  ornement 
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ou  meuble  portatif,  indiquent  toujours  le  rang 

de  celui  à qui  ils  appartiennent  : quiconque  ofe  Chine.  ^ 
ufurperles  attributs  d’un  rang  auquel  il  n’a  pas 
droit,  en  eft  très-févèrement  puni. 

L’habillement  de  cérémonie  que  portent  les 
Birman^  a de  la  grâce  & de  la  nobleffe  ; il 
conliffe  en  une  robe  de  velours  ou  de  fatin  à 
Heurs  , qui  defcend  jufqu’à  la  cheville  du  pied , 

& a un  collet  ouvert , 8c  des  manches  larges  ; 
par  deffus  cette  robe  ils  ont  un  manteau  léger  & 
flottant  qui  ne  couvre  que  leurs  épaules.  Ils  font 
coiffés  de  hauts  bonnets  de  velours  tout  unis  ou 
brodés  en  foie , & ornés  de  fleurs  d'ôr , fuivant 
fe  rang  de  ceujcqui  les  portent. 

‘ Les  femmes  Birmanes  ont  auflî  des  parures 
qui  les  diftinguent.  RH  es  nouent  leurs  cheveux 
fur  le  haut  de  la  tête , fit  mettent  enfuite  un  ban* 
deau  dont  la  broderie  8c  les  ornemens  mar- 
quent leur  rang.  Elles  portent  une  efpèce  de 
chemife  qui  ne  paffe  pas  la  hanche , fil  qu’elles 
ferrent  avec  des  cordons  pour  foutenir  leur 
gorge.  Par-deflus  cette  diemife , elles  ont  une 
vefie  large , avec  des  manches  ferrées  ; une  lon- 
gue pièce  de  toile  ou  d’étoffe  de  foie , leur  ceint 
les  rèins,  6c  fait  deux  fois  le  tour  de  leur  corps 
en  traînant  jufqu’à  terre.  Lorfque  les  Birmanes 
fe  parent , elles  teignent  en  rouge  leurs  ongles  6c 
le  dedans  de  leurs  mains. 
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Les  Birmans  ont  les  traits  du  vifage  bien 
plus  reffemblans  à ceux  des  Chinois,  qu’à 
ceux  des  Indous.  Les  femmes , & fur-tout  celles 
des  provinces  feptentrionales  de  l'empire , font 
plus  belles  que  celles  de  l’Indoftan;  elles  n’ont 
pourtant  pas  leurs  formes  délicates;  mais elles 
font  bien  faites;  leurs  cheveux  font  noirs, 
longs  & épa^s. 

Les  hommes  n’ont  pas  une  haute  Rature  , 
mais  ils  font  robuftes  & très  agiles.  Ils  confer- 
vent  long  temps  un  air  de  jeuneffe  , parce  qu’au 
lieu  de  ferafer.ils  arrachent  la  barbe  avec  de 
petites  pinces.  Ils  fe  font , en  fe  tatouant , des 
figures  très-bizarres  fur  les  bras  & fur  les  cuif- 
fes , parce  qu’ils  s’imaginent  que  c’eft  un  charme 
capable  d’empêcher  l’effet  des  armes  de  leurs 
ennemis. 

Les  filles  birmanes  font , dès  l’enfance  accou- 
tumées à tourner  tellement  leurs  bras  en  dehors  , 
qu’on  agirait  qu’ils  font  difloqucs.  Quand  elles 
les  étendent , le  coude  fe  trouve  caché , & le 
dedans  du  bras  eft  en  avant  & plié  en  fens  con- 
traire. Les  lois  birmanes  défendent  la  polyga- 
mie & ne  reconnaiffent  qu’une  femme  qui  porte 
le  titre  de  Mica.  Cependant  les  concubines  font 
admifes  par  ces  lois  mêmes , Sc  on  peut  en  avoir 
un  nombre  illimité.  Les  concubines  qui  vivent 
dans  la  même  maifon  que  l’époufe  légitime  , 
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font  obligées , par  la  loi , de  la  fervir  ; & quand 
elle  fort  de  chez  elle  , ce  font  ces  femmes  qui 
l’accompagnent , & portent  fa  caraffe,  fa  boîte 
à bétel,  fon  éventail,  & les  autres  chofes  dont 
elle  a befoin.  Quand  un  homme  meurt  , fes 
concubines,  lorfqu’elles  font efclaves , devien- 
nent la  propriété  de  fa  veuve , à moins  qu’il  ne 
les  ait  affranchies  par  un  aâe  authentique. 

Les  funérailles  des  Birmans  fe  font  avec  la 
♦ plus  grande  folennité  8c  beaucoup  de  démonf- 
trations  de  douleurs.  Les  Birmans  brûlent  le 
corps  de  leurs  morts  excepté  celui  des  pauvres, 
qu’on  enterre  ou  qu’on  jette  dans  la  rivière,  parce 
que  la  cérémonie  du  bûcher  coûte  très -cher. 

Je  n’ai  pu  juger  de  la  population  de  l’empire 
birman  que  d’après  ce  que  j’ai  appris  du  nombre 
des  cités,  des  villes  & des  villages  qui  y font. 
Une  perfonne  qui  devait  bien  le  favoir , & qui 
n’avoit  aucun  motif  de  me  tromper , m’a  affuré 
que  ce  nombre  s’élevait  à huit  mille  fans  y 
comprendre  les  villes  & les  villages  de  l’Arra- 
can.  Si  cela  eft  exa3,  comme  je  n’ai  aucune 
raifon  d.’en  douter , on  doit  compter  que  chaque 
ville  & chaque  village  contiennent,  les  uns 
dans  les  autres , trois  cents  maifons,  8c  chaque 
maifon  fix  perfonnes.  Or,  le  nombre  de  leurs 
habitans  doit  être  de  quatorze  millions  quatre 
cent  mille. 
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..  . _ Quoique  le  fyftême  que  fuit  ce  gouverne- 
Clunc.  rencie  très-difficile  & peut  être  impoffible, 

d’apprécier  le  montant  des  revenus  de  l’empe- 
reur , on  prétend  que  ce  prince  poflede  des 
richefies  immenfes  ; & certes,  on  ne  peut  guère 
en  douter , quand  on  fonge  que  de  tout  l’argent 
qui  entre  dans  fes  caiffes  , une  très  - petite 
partie  feulement  repaffe  dans  la  circulation. 
L’accumulation  de  l’argent  eft  une  des  maxi- 
mes favorites  de  la  politique  orientale.  On 
voudrait  envain  faire  concevoir  à un  prince 
indien  qu’il  ferait  véritablement  plus  riche  & 
mieux  affermi  fur  fon  trône  , fi  le  numéraire 
était  répandu  parmi  fes  fujets , qu’il  ne  l'eft 
avec  des  tréfors  immenfes  entafles  dans  des 
caveaux  , & cachés  avec  tout  le  myftère  & 
l’adrefîe  dont  peut  être  capable  la  fordide 
avarice. 

On  pourrait  appeller  les  Birmans  un  peuple 
de  foldats,  puifque  chez  eux  tout  habitant  eft 
fujet  à réquifition  pour  le  fervice  militaire  , & 
on  regarde  le  métier  de  la  guerre  comme  le 
; plus  honorable.  Leur  établiffement  militaire 
régulier , n’eft  cependant  pas  bien  confidérable  : 
il  ne  comprend  que  la  garde  du  roi  & le  nom- 
bre de  troupes  néceflaires  pour  la  police  de  la 
capitale. 

La  partie  la  plus  refpeSable  des  forces  mili- 
taires 
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taires  des  Birmans,  eft,  fans  contredit  leur, 
établiffement  des  chaloupes  de  guerre.  Chaque 
ville  confidérable  , fituée  dans  le  voifinage 
d’une  rivière , eft  obligée  de  fournir  un  certain 
nombre  d’hommes  & une  ou  plufieurs  cha- 
loupes, proportionnément  à fes  moyens.  On  m’a 
afluré , que  le  roi  peut , en  très-peu  de  temps  , 
raflembler  cinq  cents  de  ces  chaloupes.  Les  plu3 
grandes  ont  depuis  quatre  vingt  jufqu  a cent 
pieds  de  long  , mais  elles  n’ont  guère  que  huit 
pieds  de  large.  Et  encore  , n’eft-ce  pas  la  lar- 
geur naturelle  du  tronc  , on  y met  des  allonges 
fut  les  côtés  quand  il  eft  creufé.  Elles  portent 
depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  rameurs  qui 
font  ufage  d’une  courte' rame  fur  un  pivot. 

. Les  matelots  ont  une  épée  &une  lance  qu’ils 
placent  à côté  d’eux  , quand  ils  font  occupés  à 
ramer.  Indépendamment  de  l’équipage  , il  y a 
ordinairement  trente  foldats  à bord,  armés  de 
fufils.  Ainfiarmés,ces  vaiffeaux  vomenflottes 
â la  rencontre  de  leurs  adverfaires,  & forfqu’ils 
font  en  préfence  , ils  forment  une  ligne  de 
bataille , la  proue  tournée  vers  l’ennemi.  L’at- 
taque^ des  Birmans  eft  très-impétueufe  , ils 
avancent  avec  beaucoup  de  rapidité  en  enton- 
nant un  chant  de  guerre,  tant  pour  encourager 
leurs  foldats  que  pour  intimider  leurs  ennemis  , 
& régler  les  coups  de  rames.  Us  tâchent  en 
Tome  XXX.  X 
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général  de  venir  â l’abordage  * én  jèttant  le 
Çiiiae.  grapin.  Et  quand  ils  y parviennent , le  combat 
devient  furieux , car  ils  ont  beaucoup  de  cou» 
rage,de  force  Sc*&’agilité.  Les  rameurs  fontaufft 
exerces  à ramer  en  arrière;  &à  faire  aller  les  I 
chaloupes  là  poupe  en  avant:  c'eftlàleur  ma» 
nière  de  faire  une  retraite  & par  ce  moyen  leur 
artillerie  porte  toujours  fur  leurs  adverfaires* 
Les  plus  grandes  chaloupes  de  guerre  ne  tirent 
pas  plus  de  trois  pieds  d'eau.  Quand  il  fe  trouve 
à bord  une  perfonne  de  diftinftion , on  y place 
^ une  efpèce  de  d%is  pour  fa  commodité.  Les 
côtés  de  la  chaloupe  font  dorés  jufqu’à  fleur 
d'eau  * ou  tout  unis  fuivant;  le  rang  de  la  per» 
fonne  à qui  elle  appartient.  11  n’y  a que  les 
princes  du  fang  ou  Içâ  individus  qui  occupent 
les  places  les  plus  importantes  , qui  puifieht 
avoir  des  chaloupes  dorées.  Le  climat  dé  toutes 
les  parties  de  l’empire  Birman  que  j'ai  parcou* 
rues , , fans  doute  très-falubre , fi  j’en  puis 

juger  par  l’air  de  fanté  & la  vigueur  des  habitais. 
Les  faifons  y font  régulières , & l’on  y éprouve 
rarement  les  extrêmes  du  chaud  & du  froid.  Le 
fol  des  provinces  méridionales  efk  fingulière» 
pient  fertile  , & produit  d’auffi  abondantes 
rnoifioBs  de  riz  que  les  plu9  belles  provinces 
du  Bengale.  Les  cannes  à fucre , le  tabac  d’une 
qualité  fupérieure , l'indigo  » le  coton  & tons 
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les  excellens  fruits  des  tropiques  , font  des  , 
productions  indigènes  de  cette  teije  favorifée.  «bine. 

lie  royaume  d’A va  abonde  en  minéraux  j il 
; y a des  mines  de  rubis  & de  faphir , mais  les  plus 
riches.,  celles  qui  produiCent  les  plus  belles 
pierres  font  dans  le  vodinage  de  la  capitale , 

-mais  il  n’y  a ni  diamans  ni  émeraudes.  Les 
l carrières  de  marbre  ne  font  qu’à  quelque  milles 
«TUmmera-poura.  Ce  marbre  n’eft  pas  inférieur 
-*u  plus,  beau  que  produife  l’Italie  , & il  prend 
run  poli  qui  le  rond  pour  ain&dire  tranfparent. 
vil  (ferait  poflible  de  s’en  procurer  des  morceaux  • 

de  toutes  groffeurs;  mais  la  vente  en  eft  prohi-' 
bée,  & on  ne  peut  l’exporter  fans  une  permif- 
fion  fpéciale.  Les  idoles  de  Gaudma  étant  fpé- 
cialement  faites  de  cette  matière  , elle  eft  pour 
cette  raifon , regardée  comme  facrée.  U n’eft 
pas  permis  aux  Birmâns  d’acheter  du  marbre 
en  bloc;  maison  les  excite  à acheter  toutes, faites 
•des  ftatues  dfcleur  divinité , qu’il  ne  leur  eft  pas 
permis  non  plus  de  faire  fortir  du  royaume. 
^C’eftdans  la  ville  de  Chagain  que  l’on  trouve  • 
la  principale  manufacture  de  ces  dieux  gle 
-marbre. 

Le  commerce  entre  la  capitale  & les  parties 
-méridionales  de  l’empire,  eft  facilité  par  la 
belle  rivière  qui  arrofe  le  pays.  Dn  objet  fort 
recherché , & qui  ,fe  vendà  trèsnhautprix;çheji 
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■ ilps  Birmans,  font  les  excellentes  noix  de  cocd 

Cllij,e-  des  îles  Nifpbar.  Les  Birmans  comme  les  Chi- 
nois , n’ont  point  de  monnoie  frappée.  L’ar- 
gent & le  plomb  en  lingots  , font  chez  eux  les 
lignes  repréfentatifs  des  valeurs.  C’eft  confé- 
quemment  le  poids  & la  pureté  du  métal  qui 
en  fait  le  prix  ; & les  naturels  du  pays  font  très- 
habiles  à en  faire  l’eftimation.'  La  claffe  des 
banquiers  ou  changeurs  birmans  eft  fort  nom- 
ibreufe  & indifpenfable , parce  qu’il  eftimpof- 
fible  à un  étranger  de  payer  ou  de  recevoir 
» aucune  fomme  a argent  avant  de  lavoir  fait 

-examiner.  Le  banquier  eft  refponfable  de  la 
r qualité  des  métaux  qui  paffent  par  fes'  mains, 
-&  je  n’ai  jamais  entendu  dire  qu  aucun  deux 
-ait  été  coupable  d’un  abus  de  confiance. 

: L’indigne  jaloufie  , qui  engage  la  plupart 

: des  nations  de  l’Orient  â'fenfermer  leurs  femmes 
» dans  un  harem  , & à les  environner  de  gardiens  , 

> ne  paraît  pas  avoir  la  moindr^influence  fur 
• l’ame  généreufe  des  Birmans.  Les  femmes  & 
les  filles  birmanes  ne  font  point  fouftranes  a la  - 
Vué  des  hommes,  & il  y a entr’eux  une  corref- 
pondance  auffi  libre  que  dans  les  fociétés  eu- 
ropéennes; mais  à d’autres  égards  les  femmes 
ont  de  juftes  fujets  de  plaintes.  Elles  font  confi- 
dérées  comme  fi  elle*  étaient  d’une  qualité 
•inférieure  à celle  de  l’homme  ; et  la  loi  met 
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une  diftinâion  humiliante  entre  les  deuxfexes.__ 
En  juftiçe , le  témoignage  d’une  femme  n’a  pas- 
le  poids  de  celui  d’un  homme,  & elle  eft  obli- 
gée de  faire  fa  déposition  hors  du  Rhoum  , dont 
il  ne  lui  eft  même  pas  permis  de  monter  les. 
marches.  La  coutume  qu’ont  les  Birmans  de. 
vendre  leurs  femmes  aux  étrangers , fe  borne 
aux  plus  baffes  claffes  de  la  fociété.  Cet  ufage, 
n’eft  pas  regardé  comme  infâme  » & la  femme 
n’eft  pas  déshonorée.  Mais  quand  un  homme 
quitte  le  pays  il  ne  lui  eft  pas  permis  demmener. 
une  de  ces  femmes.  La  loi  eft  extrêmement 
rigoureufe  â cet  égard.  Il  n’eft  pas  non  plu» 
permis  d’emmener  les  filles  nées  d’une  mère 
birmane.  Les  hqpimes  peuvent  émigrer, mais 
on  penfe  que  l’émigration  des  femmes  appau- 
vrit l'état  , en  diminuant  les  fources  de  la 
population. 

Les  Birmans  n’ont  point  adopté  la  coutume- 
atroce  de  faire  des  eunuques  pour  les  employer 
à garder  leurs  femmes';  ils  favent  que  la  chaf- 
teté  eft  plus  sûrement  gardée  par  l’affeâion  & 
des  ptincipes  d'honneur  que  par  des  châteaux 
& des  foffés.  L’infidélité  n’eft  pas  le  vice  des- 
femmes  birmanes,  elles  font  en  général  trop 
occupées  pour  avoir  le  temps  de  penfe r au  li- 
bertinage. 11  eft  rare  qu*une  femme  du  plus 
haut  rang  foie  chez  elle  à ne  rien  faire;  fes 
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fervames  r femblablesà  celles  des-  dames  grec- 
ques de  l'antiquité , filent  & font  courir  la  na- 
vette, tandis  que  la  maîtreffe  furveille.&  di-  ' 
iige  leurs  travaux.  Etant  un  joyr  aller  rendre 
une  vifite  de  cérémonie  à la  mère  de  la  reine 
aôuelle  , nous  remarquâmes  dans  une  galerie 
de  fort  palais,  trois  ou  quatre  pièces  d'étoffe» 
fur  le  métier  t travaillées  par  les  dames  de  fa 
maifon. 

Dans  quelques  traits  de  leur  caraéfère  , lcr 
Birmans  montrent  la  férocité  des  Barbares 
& dans  d'autres,  toute  l'humanité  8t  la  dou- 
ceur des  nations  les  plus  civilifées  ; ils  exer-  " 
cent  la  plus  cruelle  vengeance  Jur  leurs 
ennemis  ; quand  ils  entrent  dans  uri  pays , il» 
y portent  le  ravage  & la  déflation  ; ils  y 
montrent  beaucoup  de  bienfaifance , en  por- 
tant des  fecours  â la  vieilleffe,  aux  malades,- 
aux  infirmes.  La  piété  filiale  y eft  regardée 
comme  un  précepte  facré,  & il  eft  religi-eufe- 
ment  obfervé  : on  n7y  vbit  jamais  de  thendians. 
Tout  le  monde  eftsûr  d’avoir  de  quoi  fubfifter. 

Dans  les  différentes  excurfions  que. nous 
fîmes  à la  campagne  , nous  ne  vîmes  aucun 
oifeau  particulier  à cette  partie  du  monde, 
ou  qui  ne  fe  trouve  pas  dans'  l'Indofian.  La 
ben^a,  fymbolede  fa  nation  Birmane,  comme 
l’aigle  était  celui  de  l'empire  Romain , eftune 
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efpèce  d’oifeau  fauvage  , appelé  dans  l’Inde 
l’oie  bramine.  Le  Pégu  abonde  en  éiéphans; 
il  y en  a dans  les  autres  parties  de  l'empire  ; 
mais  le  Pégu  paraît  être  leur  féjour  favori  ; 
l’un  des  titres  de  fa  majeâé  birmane,  eft celui 
de  feigneur  de  l’éléphant  blanc  , & de  cousJes 
éiéphans  du  monde. 

Le  huitième  jour  de  la  nouvelle  lune,  le 
quinzième  de  la  pleine  lune  , le  huitième  de 
la  lune  décroisante  , & le  dernier  jour  da 
mois,  font  religieufementobfervéspar  les^ir- 
mans  comme  des  fêresfolennelles  ; durantes 
jours , il  ne  fe  fait  rien  dans  le  Rhoum , le 
commerce  eft  interrompu  , le  travail  défendu 
& les  gens  vraiment  pieux  ne  prennent  aucune 
nourriture  , depuis  le  lever  jufqu’au  coucher 
du  foleil;  mais  cet  exemple  de  privation  n’eft 
pas  fort  commun , & d’après  ce  que  l’on  m’a 
dit,  nefe  pratique  guère  que  dans  ia  capitale, 
où  les  intrigans  prennent  quelquefois  le  maf- 
que  de  la  dévotion  pour  parvenir  aux  emplois. 
Le  fouverain  lui  - même  eft  grand  zélateur  des 
auftérités  de  la  religion  birmane. 

• 

Les  Birmans  aiment  la  poéfte , quand  leurs 
vers  font  bien  récités  ; ils  font  doux  & harmo- 
nieux ; ils  ont  des  poèmes  épiques  & religieux 
ttèâ- célèbres , & ils  fe  plaifent  à raconter,  en 
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vers  alexandrins , les  hauts  faits  de  leurs  rois 
fit  de  leurs  généraux  ; les  exploits  d’Alompra 
ont  été  , dit-on  , chantés  en  vers  digne  de  lui. 

La  mufique  eft  aufli  fort  eftiraée  dans  toute 
l’étendue  de  l’empire  Birman  , 8c  on  l’y  cultive 
plus  généralement  que  dans  l’Inde,  où  elle  eft 
pourtant  appelée , comme  par  les  anciens  grecs, 
le  langage  des  dieux.  On  dit  que  la  bibliothè-  ♦ 
que  d’Ummera  - poura  contient  divers  traités 
précieux  fur  cet  art.  Plufieurs  profeffeurs  de 
mufique  birmane  font  très  - habilles , & leurs 
airs*endres  flattent  même  les  oreilles  peu  ac- 
coutumées à cette  efpèçe  de  mélodie;  je  doute 
fort  que  parmi  les  bateliers  qui  me  condui- 
raient, il  ne  s’en  trouvât  un  feul  qui  ne  jouât 
de  quelque  inftrument.  Celui  qui  ne  pouvait, 
fe  procurer  mieux,  avait  ce  que  nous  appe- 
lons une  trompe  , & en  s’amufant  ainfi  le  foir. 
pendant  une  demi  - heure  , il  oublioit  un  jour 
de  fatigue  fous  un  ciel  brûlant. 

•Nons  n’avons  que  des  renfeignemens  fort 
imparfaits  fur  les  anciens  Palis , dont  la  lan- 
gue eft  jufqu’à  ce  jour , la  langue  facrée  d’Ava  , 
dp  Pégu  fie  de  Siam,  ainfi  que  de  plufieurs 
autres  pays  à l’eft  du  Gange.  Quelques  - fins 
des  écrivains  les  plus  éclairés  fur  les-lan- 
.gues  orientales,  font  d’avis  que  le  pâli  ,-lan-' 
gue  facrée  des  prêtres  de  Buddah , a beaucoup 
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de  rapport  avec  le  fans-cric  des  Brahmes,  & 
il  y a certainement  beaucoup  de  mots  de  cet 
idiome  facré  dans  -le  langage-  vulgaire  d’Ava, 
depuis  l’introduâion  de  la  religion  des  Indous. 

Les  Birmans  écrivent  de  gauche  à droite  , 
& quoiqu’ils  ne  laiffent  pas  d’efpace  entre  les 
mots  , ils  marquent  les  paufes  d’une  phrafe  & 
ies  points.  Leurs  lettres  font  diftin&es  & leurs 
inanufcrits,  en  général  fort  beaux.  Les  livres 
ordinaires  des  Birmans,  comme  ceux  des  In- 
dous, particulièrement  de  ceux  qui  habitent 
les  parties  méridionales  de  l’Inde , font  com- 
pofés  de  feuilles  de  palmier , fur  lefquelles 
les  lettres  font  gravées  avec  un  burin  ; mais 
les  Birmans  furpaffent  de  beaucoup  les  In- 
dous Bramins  pour  la  netteté  & l’ornement  de 
l’ouvrage.  11  y a dans  chaque  kioum  ou  mo- 
naftère,  une  bibliothèque  ou  défôtde  livres, 
confervés  ordinairement  dans  des  caiffes  en 
laque  ; la  marge  eft  ornée  de  guirlandes  8c  de 
figures  en  or , fur  un  fond  rouge , vert  ou  noir. 

Il  ferait  difficile  de  marquer  avec  précifion 
les  limites  de  l’empire  Birman,  d’après  un 
calcul  probable  ; il  paroît  s’étendre  depuis  le 
neuvième  jufqu’au  vingt-fixième  dégrès  de  la- 
titude feptentrionale  , & depuis  le  quatre-vin^t 
douzième  jufqu'au  cent  feptième  degré  de 
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longitude  à l’eft  du  méridien  de  Greenwich* 
me'  ce  qui  lui  donne  mille  cinquante  miHes  géo- 
graphiques de  longueur , & fix  cents  de  lar- 
geur; il  faut  cependant  observer  que  fa  lar- 
. geur  varie  fouvent , fie  que  , dans  plusieurs  en- 
droits de  ce  qu’on  appelé  la  péninfule  orien- 
tale elle  eft  peu  confidérable. 
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Cérémonial  de  la  présentation  de  T ambafiade. 
— Defcription  de  la  cour . ---  Sa  magnifi- 
cence. — Introduction  dans  le  lotou.  — * Ban* 
quel.  — > Grand  prêtre  d‘Ummera-poura.  — 1 
Kioum  magnifique.  — P réfentation  de  l'envoyé 
Anglais  à l'empereur.  — Habillement  de  ce 
prince  , yà  perfonnc  , yès  manières.  — Retour 
à Rangoun.  — Examen  des  ’-uines  d’Ava , 
Kains  ou  les  montagnards.  — * Les  Birmans 
connai fient  le  jeu  des  échecs.  — Traverfée  du 
Pég&au  Bengale. 

Comme  le  temps  approchait,  où  nous  Rêvions 
faire  notre  Entrée  publique  dans  U mmera-poura» 
ville  que  nous  n’avions  encore  vue  que  de  loin  r 
j-e  jugeai  à propos  de  prendre  quelques  infor- 
mations touchant  l’étiquette  que  l’on  obfer- 
vait  ordinairement  dans  de  pareilles  occafions, 
& les  marques  d’hommage  qu’on  exigeoit. 
La  néceflicé  de  m’aflùrer  de  ces  chofes  là  , 
était  d’autant  plus  néceffaire  « que  dans  toutes 
les  occafions  ,•  les  Birmans  font  fcrupuleux 
■ obfervatéurs  des  formes.  Le  maywoun  du 
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mmmmmmmm  Pegu  t organe  de  ma  correfpondance  officielle, 
Chine,  m'apporta  i’affurance  que  l’on  aurait  pour  moi 
tous  les  égards  d’ufage,  & l’on  finit  par  me 
dire  que  j’aurais  égalité  de  rang  avec  la  nobleffe 
de  la  cour. 

Je  fus  en  même  temps  «formé  qu’il  n’était 
pas  d’ufage  d’admettre  des  gens  armés  dans  le 
palais,  coutume  à laquelle  je  me  fournis  fans 
répugnance.  Le  29  août,  veille  de  notre  au- 
dience., je  reçus  un  meffage  , pour  m’avertir 
que  les  Birmans  n’avaient  pas  le  même  dégré 
d’eftime  pour  la  profellion  dudoâeur  Buchanan 
• que  nous  ; 8c  que  dans  des  occafions  auffi 
folennelles , il  n’était  pas  d’ufage  de  recevoir 
un  homme  de  fon  état  dans  le  iotou  4 ou  ta 
grande  falle  du  confeil  : je  fis  tous  mes  efforts 
pour  foutenir  la  dignité  de  la  profeffion  libérale 
& fcieçtifique  de  la  médecine.  Je  vins  à la 
fin  à bout  de  furmonter  cette  difficulté.  Les 
miniftres  Birmans  convinrent  de  recevoir  le 
dofteur,  mais  ils  ftipulèrent  que  dans  la  mar- 
che il  monterait  un  cheval  , non  un  éléphant, 
privilège  qui,  à ce  qu’ils  dirent , n’étoit  accordé 
qu’aux  perfonnes  de  la  plus  haute  confidé- 
ration. 

Les  préfens  que  nous  avions  deffein  d'offrir 
à l’empereur,  furent  arrangés  avec  foin,  & 
mis  dans  différentes  caiffes  : ils  étaient  beaux 
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& d’un  grand  prix.  Le  30  août , vers  les  huit- 
heures  du  matin  , un  fecrétaire  du  lotou  vint 
nous  avertir  qu’il  y avait  des  bateaux  tout  prêts 
pour  nous  conduire  de  l’autre  côté  du  lac  : 
ces  chaloupes  étaient  affez  fpacieufes  pour  le 
nombre  de  perfonnes  qu’elles  devaient  contenir. 
Nous  fûmes  environ  vingt  minutes  â parvenir 
à l'autre  côté  du  lac,  où  nous  trouvâmes  une 
•foule  de  peuple  affemblée  pour  nous  voir 
débarquer. 

Trois  éléphans  & plufieurs  chevaux  étaient 
préparés  pour  nous,  & quelques  officiers  fu- 
balternes,  en  robes  & en  bonnets  de  cérémo- 
nie , nous  attendaient  fur  le  rivage.  Les  per- 
fonnes de  qualité  , dans  l’empire  Birman  , 
conduifent  toujours  elles-mêrrç/es  leurs  éléphans, 
& s’afleyent  fur  leur  cou  de  la  même  manière 
que  les  conduâeurs  de  ces  animaux,  fontdans 
l’Inde.  Cette  coutume  fait  qu’il  n’ont  aucun 
de  ces  lièges  fi  commodes,  fur  lefquels  un 
Indien  de  diftinâion  fe  repofe  à fon  aife  fur 
le  dos  de  ce  noble  animal , tandis  qu’un  autre 
perfonne  le  conduit.  Par  le  moyen  de  chaînes 
de  fer  qui  lui  pafiaient  fous  le  ventre,  &que 
des  peaux  de  bœufs  empêchaient  de  le  bleffer, 
on  avait>attaché , fur  le  dos  de  l’éléphant  def- 
tiné  à me  porter,  un  grand  panier  d’ofier  , 
refifeÉblant  en  quelque  forte  à la  caifie  d’une 
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- voiture  decouverte,  mais  plus  petit,  fans  fiège 
élevé , & dont  le  bas  était  couvert  d’un  tapis. 
Cet  équipage  n’était  ni  commode  ,ni  élégant? 
mais  comme  je  ne  fa  vais  pas  conduire  un  élé- 
phant, ni  me  tenir  fur  fon  cou,  il  n*y  avait 
pas  d’alternative  : je'Tus  obligé  d’accepter  ce 
qui  était  préparé,  ou  de  me  foumettre  à une 
méthode  moins  honorable  de  voyager.  Les 
condu&eurs , au  lieu  de  faire  meitie  l’animai 
à genoux /pour  recevoir  fon  cavalier,  comme 
«cela  fe  pratique  dans  la  plupart  des  pays 
orientaux,  le  firent  avancer  vers  uneeftrade, 
pour  me  faire  monter.  MM.  Wood  &.  Bu** 
chanan  montèrent  de  beaux  chevaux  fringans, 
de  la  petite  race  dé  Pégu  , préparés  pour  eux, 
& qui  étaient  beaucoup  mieux  harnachés  que 
les  éléphans.  • 

Nous  avançâmes  à petits  pas,  & netardâmé» 
pas  à entrer  dans  une  belle  rue  très  - large  » 
pavée  en  briques;  les  maifons  de  chaque  côté 
étaient  baffes , conftruites  en  bois  & couvertes 
de  tuiles;  les  boutiques,  qui  étaient  généra- 
lement ouvertes , étalaient  detrès-b‘elles.mar- 
chandifes.  Les  garçons  étaient  affis  fur  les  toits, 
•&  les  rues  étaient  fi  pleines  d’une  foule  de 
fpeftateurs  des  deux  fexes,  qu’il  ne  reftait  au 
cortège  qu’un  efpace  fuffîfant  pour  s’avancer 
fanvinterruption  ;. mais  ce  qu’il  y avait  dfe  plus 
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' fingulier , étau  l’attitude  que  prenait  le  peu- 
pie.  Dès  que  nous  paffions , chacun  s’affeyait 
à la  manière  orientale,  fe  baillait  fur  fes  ge- 
noux , & reliait  ainfi  jufqu’à  ce  que  noua 
fuflions  pafles  ; c’était  une  marque  de  profond 
refpeâ.  Dans  ÿcette  §jule,  il  n’y  avait  ni  dé- 
fordre , ni  bruit.  Le  peuple  nous  regardais 
tranquillement  en  filence,;  il  ne  s’efforçait 
pas  même  de  nous  fuivte  , fatisfatt  de  nous 
avoir  Vu  paffer.  Les  huiffiers  faifaient  quel- 
quefois femblant  de  frapper  de  leurs  baguettes, 
ceux  qui  étaient  trop  en  avant,  pour  les  faire 
reculer;  mais  ils  ne  faifaient  de  ’foial  à per- 
fonne  , *tie  touchant  que  le  pavé  près  de  ceux 
qu'ils  voulaient  faire  mouvoir. 

Quand  nous  fûmes  parvenus  à l’entrée  d’une 
rue  qui  allait  droit  au  patais  , le  Sandohgaan, 
ou  maître  des  cérémonies , nous  fit  dire  par 
Baba-fchiii  , de  nous  arrêter,  & de  faluer  la 
réfidence  de  fa  majefté,  par  une  légère  incli- 
nation de  corps,. & en  portant  la  main  à la 
tête,  tomme  eux.  Je  n’héfitai  pas  à le  faire,’ 
quoique  je  cruffe  que  la  diftance  était  bien 
grande  pour  exiger  cette  marque  de  rej|pe£L 
Deux  ou  trois  cents  pas  plus  loin  , le  San- 
dbhgaan  fit  la  même  cérémonie  ; je  la  répétai 
auffi,'&  je  n’aurais  pâs  fenti  la  moindre  répu- 
gnance-a  m’y  foumettre , fi  la  manière  du 
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mm  Sandohgaan  ne  m'avait  pas  paru  extrêmement 
Chine,  malhonnête.  - 

Nous  allâmes  ainfi  jufqu’au  rhoum , qui  était 
une  falle  majeftueufe , élevée  de  quatre  ou 
cinq  pieds  au-deffus  de  terre,  ouverte  de  tous 
côtés,  & fituée  à environ  cent  toiles  à gauche 
de  la  porte  de  la  cour  Æu  palais  ,.  au  centre 
d’une  vafte  place.  Après  avoir  ôté  nos  fouliers, 
nous  entrâmes  dans  le  falon  , & nous  nous  af- 
sîmes  fur  des  tapis,  le  vifage  tourné  vers  la 
porte  du  palais  : c’eft-là  qu’on  dépota  les  pré- 
fens.  Il  était  alors  environ  dix  heures,. & le 
Woundock  ftous  fit  dire  qu’il  fallait  que  nous 
attendiflions  que  tous  les  princes  de  la  famille 
royale  fuffent  arrivés  , avant  de  pouvoir  en- 
trer; il  n’y  avait  que  très-peu  de  temps  que 
nous  étions  afiis , loffque  le  prince  de  Pagham 
parut  : c’était,  non  pas  le  plus  jeune  des  fils 
de  l’empereur  , mais  l’avant  dernier  pour  le 
ran^,  à C3ufe  de  celui  de  fa  mère;  il  était 
monté  fur  le  cou-  d’un  fuperbe  éléphant  qu’il 
dirigeait  lui-même,  aflis  fur  un  drap  d’écarlate 
brodé  en  or,  tandis  qu’un  de  fes  gens,  placé 
derjgg|re  lui , tenait  un  parafol  doré  pour  le 
mettre  à l’abri  du  foleil. 

Peu  après  l’arrivée  du  prince  de  Pagham , 
trois  autres  de  fes  frères  parurent.  L’Engée- 
tekiea , ou  prince  héréditaire , vint  le  dernier. 

Quand 
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Quand  il  arriva  « il  était  midi;  ee  que  fit  en- 
tendre du  haut  d'une  tour  majaftueufele  grand 
tambour  qui  annonce  les  heures.  La  pompe 
avec  laquelle  l'Engée-tekien  fit  fon  entrée 
était  vraiment  magnifique  & convenable  à 
Ion  haut  rang  : il  était  précédé  de  quatre  ou 
cinq  cents  gardes -du -corps  à pied,  armés 
de  fufils,  marchant  en  rang  bien  formés,  2c 
uniformément  habillés:  venait enfuite  un  corps 
de  cavaliers  Caffayers,  avec  leur  habillement 
fin  gu  ber  & leurs  haut  bonnets  recourbés  en 
arrière  ; Ceux-ci  étaient  fuivisde  vingt  ou  trente 
hommes  avec  des  baguettes  dorées.  Après  eux 
marchaient  dix-huit  pu  vingt  officiers  militaires 
Supérieurs , avec  des  cafques  dorés  ; enfuite  les 
officia™  civils  de  la  maifon  2c  du  confeil  du 
prince,  portant  le  ualoé j marque  de  leur  no- 
blefie,  2c  revêtus  de  leurs robes  2c  bonnets  de 
cérémonie*  Le  prince  fuivait  dans  un  fuperbe 
palanquin  ; mais  il  n'y  .avait  point  de  dais  : pont 
l'empêcher  d'être  expofé  au  foleil , un  gentil-* 
homme  le  couvrait  d’un  grand  éventail.  De 
chaque  côté  du  palanquin  marchaient  fix  aftro- 
logues  Caffayers  de  la-  fe&e  des  Bramins,  en 
robes  2c  bonnets  blancs,  pârfemés  d'étoiles  d'or. 
Irtunédiaftement  derrière  , fes  valets  de  pied 
portaient  fa  earaffe  d’eau,  2t  une  boîte  d’or  à 
bétel,  d’une  grandeur-  qui  paraifïait  faire  une 
Tome  XXX.  Y 
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charge  allez  pelante  pour  un  homme.  Plufieur» 
éléphans  & chevaux  de  main , richement  enhar- 
nachés , venaient  enfuite.  Quelques  officiers 
fubalternes , un  corps  de  lanciers  & trois  com- 
pagnies de  fufiliers,  l’une  en  bleu  , une  autre 
en  vert  , & la  troilième  en  rouge , fermaient 
la  marche. 

Quelques  minutes  après  que  l’Engée-tekien 
fut  entré,  nous  reçûmes  un  mefTage,  en  confé- 
quence  duquel  nous  fortîmes  du  rhoum  , en 
obfervant  le  même  ordre  qu’auparavant.  Les 
préfens  étaient  portés  devant  nous.  Dans  notre 
marche,  le  fandoghaen  fut  extrêmement  in- 
commode en  nous  faifant, faire  des  falutations 
inutiles,  & en  les  demandant  dune  maniéré 
évidemment  malhonnête.  Je  réprimai  fon  info- 
lence  en  lui  faifant  dire  par  Baba-fchin,  que 
s’il  voulait  que  je  continuaffe,  je  le  priais  de 
changer  de  ton.  La  plupart  de  nos  gens  furent 
obligés  de  relier  à la  première  porte  du  palais. 
On  nous  dit  auffi  d’ôter  nos  fouliers,  ce  que 

nous  fîmes  fur-le-champ. 

La  cour  dans  laquelle  nous  entrâmes  était 
fpacieufe , & contenait  le  lotou  ou  la  grande 
falle  du  confeil  & d’audience  , & où  fe  dif- 
cutent  & fe  déterminent  les  affaires  d’État.  Là 
une  bande  de  fauteurs  faifaitdes  tours  de  force, 
tandis  que  de  jeunes  filles  étalaient  leurs  gracea 


Digitlzefl  by  Google 


DES  VOYAGES.  339 

tn  danfant.  On  nous  fit  enfuite  monter  dans  la  

falle  majeftueufe,  appelée  lotou.  La  cour  était  Ciiinc. 
aflemblée  dans  toute  la  pompe  que  la  grandeur 
birmane  peut  déployer;  En  entrant  dans  cette 
falle  , il  eft  impoflible  qu’un  étranger  ne  foit 
pas  furpris  de  fa  magnificence  : elle  eft  foutenue 
par  foixante-dix-fept  colonnes,  diftribuées  en 
onze  rangs  de  fept  chacun.  Les  colonnes  qui 
foutiennent  le  milieu  * ou  la  partie  la  plus  haute 
du  toit,  peuvent  avoir  trente-cinq  à quarante 
pieds  de  hauteur  ; les  autres  diminuent  gra- 
duellement à mefure  qu’elles  s’éloignent  du 
centre.  Au  fond  de  la  falle,  il  y a une  haute 
jaloufie  dorée  qui  prend  toute  la  largeur  de  l’é- 
difice, & au  centre  de  cette  jaloufie  une  porte 
dorée  qui,  lorfqu’elle  eft  ouverte , découvre  le 
trône.  Au  bas  de  la  jaloufie  il  y a une  baluf- 
trade  dorée  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur, 
où  étaient  dépofés  les  parafols  & plufieurs  autres 
fignes  de  la  fouveraineté.  Dans  ce  magnifique 
falon  étaient  affis , fur  le  parquet , tous  les  prin- 
ces & la  principale  nobleffe  de  l’empire  birman. 

Lorfque  nous  eûmes  pris  poffeflion  des  nattes 
qui  nous  étaient  deftinées,  il  dous  fut  civile- 
ment obfervé  de  ne  pas  tourner  les  pieds  vers 
le  fiége  de  fa  majefté , mais  de  tâcher  de  nous 
afTeoir  dans  la  pofture  de  ceux  qui  nous  envi- 
ronnaient. Nous  nous  ferions  volontiers  con- 
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fo  més  à cette  invitation  fi  cela  avait  été  en 
r*o:re  pouvoir;  mais  nous  n’avions  pas  encore 
appris  à nous  affeoir  fur  nos  talons.  Les  euro- 
péens ne  peuvent  pas  acquérir  cette  foupiefie 
de  mufcles  que  pofsèdent  les  Birmans  & même 
tous  les  naturels  de  l’Inde.  Quand  un  Birman  eil 
affis,  fon  derrière  touche  rarement  fon  fiége  : 
il  fe  foutient  fur  fes  talons.  Mais  un  européen 
qui  a des  vêtemens  étroits,  ne  peut  guère 
prendre  une  pareille  attitude,  & quand  il.  le 
pourrait, "il  ne  lui  ferait  pas  facile  d’y  relier 
long-temps.  Nous  tournâmes  nos  jambes  du 
mieux  qu’il  nous  fût  pofïible,  & notre  maladreffe 
à cet  exercice , fit  rire  quelques-uns  de  nos 
voifins. 

• Quelques  minutes  après  notre  entrée , huit 
Bramins  en  robes  blanches  facerdotales  , & 
avec  des  bonnets  de  foie  de  même  couleur  ôc 
parfemés  d’or,  s’avancèrent  au  pied  du  trône 
«n  dedans  de  la  baluflrade , & récitèrent  uii% 
prière  avec  un  accent  qui  n’était  pas  défagréable. 
Cette  cérémonie  dura  un  quart  d’heure.  Quand 
les  Bramins  fe  furent  retirés , la  lettre  du  gou- 
verneur général  que  je  remis  à un  vroundock 
fut  placée  fur  un  plateau  d’argent  en  face  de  la 
baluflrade,  Sc  un  fandoghaan , ouleâeur,  s’a- 
vança dans  un  efpace  vide,  & fe  profterna 
trois  fois,  touchant  chaque  fois  la  terre  avec 


Digitized  by  Googl 


DES  VOYAGES:*  34T 
le  front.  Alors  il  lut  â haute  voix , ou  plutôt  • --  - -y 
chanta , ce  que  l’on  me  dit  être  une  traduftion 
de  cette  lettre  , faite  par  un  Birman.  Cela  fait, 
le  le&eur  fe  profterna  de  nouveau  trois  fois,  & 
lut  enfuite  la  lifte  des  préfens  que  nous  offrions 
à l’empereur.  Ces  différantes  leftu res  finies  ^ il 
répéta  fes  proft^nemens  & fe  retira.  Après  un 
intervalle  de  quelques  minutes,  un  Nak-kaan- 
gée  s’avança  & me  fit  une  queftion , comme  fl 
c’eût  été  de  la  part  de  fa  majefté  birmane; 
après  avoir  reçu  ma  réponfe,  il  fe  retira,  en 
feignant  d’aller  la  communiquer  à fon  maître , 

& il  revint,  quelques  minutes  après  m’en  faire 
une  fécondé.  Il  m’en  fit  ainfi  trois  fuccefli- 
vement  que  je  metf  ici  : « Vous  venez  d’un 
*>  pays  éloigné;  combien  y a-t-il  que  vous  êtes 
,»  arrivé?  comment  fe  portaient  le  roi,  la  reine 
» St  la  famille  royale  d’Angleterre  , d’après 
4»  les  dernières  nouvelles  que  vdus  en  avez 
» reçues  1 L’Angleterre  était-elle  en  paix  ou 
» en  guerre  avec  d’autres  nations,  & votre 
« pays  était-il  dans  un  état  de  troubles?  w 
Quelques  minutes  après  que  ma  dernière 
féponfe  eut  été  eenfée  rendue  à l’empereur, 
on  fervit  une  fuperbe  collation.  Il  n’y  avait  pas 
moins  de  cent  différens  plats.  Nous  goûtâmes 
de  quelques-uns  qui  nous  parurent  fort  agréa- 
bles; mais  aucun  des  courtifans  n’y  toucha,  ni 
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r»  ■ ■'.»  ne  Bougea  de  fa  place.  Au  bout  d’une  demî- 
Chin*.  heure, le  fandoghaan  nous  avertit  que  nous  n’a- 
vions pas  befoin  de  relier  plus  long-temps.  Je 
fus  fort  mécontent  de  ce  que  l’empereur  ne 
paraiffait  pas , parce  qu’on  m’avait  donné  à 
entendre  qu’il  recevrait  de  fa  main  la  lettre  du 
gouverneur  généfal.  # 

Quand  nous  nous  levâmes  pour  quitter  le 
lotou,  le  fandhogaan  nous  dit  de  faire  trois 
falutations  au  trône.  Nous  fûmesalors  reconduits 
au  falon  , où  l’on  nous  informa  qu’il  fallait  ref- 
ter  jufqu’à  ce  que  les  princes  fuffent  fortis  du 
palais  & montés  fur  leurs  éléphans  ; l’étiquette  , 
dans  ces  occalions,  ne  permettant  à porfonne 
de  monter  avant  la  famille  royale.  Nouç  nous 
plaçâmes  dans  ce  falon  commç  auparavant,  & 
peu  de  temps  après  la  cour  fe  retira  avec  autant 
de  formalité  & de  pompe  qu’elle  s’était  aflem- 
blée.  Auflitôt  que  la  famille  royale  fut  partie, 
nous  retournâmes  à l’endroit  où  nous  avions 
laifle  nos  éléphans  & regagnâmes  notre  maifon , 
très- fat isfaits  de  ce  que  nous  venions  de  voir. 

Le  lendemain  matin,  31  août,  le  fchaubon- 
der  de  Rangoun  & Baba-fchin  vinrent  noul 
avertir  que,  comme  nous  avions  été  formelle- 
ment préfentés,  j’avais  des  éléphans  & des  che- 
vaux à ma  difpofitioti  pour  aller  où  je  voudrais , 
§(  qu’ils  avaient  reçu  ordre  de  m’accompagne? 
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& de  me  montrer  ce  qui  méritait  le  plus  l’at- 
tention  d’un  étranger.  Il  me  dit  auffi  que  L’En-  chiB* 
gée-tekien,  ou. héritier  préfomptif,  devait  tenir 
fa  cour  le  jour  fuivant  pour  nous  recevoir  8c 
que.  l’on  nous  attendait  vers  midi.  t 

Le  premier  feptembre , à neuf  heures,  nous 
traversâmes  la  rivière,  à-peu-près  avec  la  même 
fuite  que  le  jour  précédent.  Nous  traversâmes- 
la  ville  par  le  même  chemin  que  nous  avions- 
pris  la  première  fois , & en  obfervant  le  même 
ordre  de  marche.  Les  préfens  étaient  portés 
devant  nous.  Dans  les  formalités  de  ce  jour , on 
obferva  à notre  égard  une  conduite  beaucoup 
plus  refpeâeufe  que  dans  la  première  occafion, 

& nous  fûmes  affis  dans  le  rhoum  à côté  d’hom- 
mes d’un  rang  plus  diftingué.  Deux  woundocks, 
le  général  des  éléphans  8c  quelques  autres  offi- 
ciers , portant  des  marques  de  diftinâion  , nous 
accompagnaient:  c’était  auffi  un  autre  fandho- 
gaan  qui  dirigeait  la  cérémonie,  8c  qui  fe  con- 
duirait bien  différemment  de  celui  dont  les  ma- 
nières avaient  été  fi  offenfantes. 

11  y eut  trè^peu  de  différence  entre  l’éti- 
quette de  ce  jour  8c  celle  de  notre  première 
audience.  Nous  trouvâmes  la  cour  affemblée 
à peu  près  de  la  même  manière  qu’au  lotou. 

La  talle  avait  fix  rangs  de  colonnes , de  fept 
chacun;  ces  colonnes  n’étaient  ni  dorées,  ni 

Y 4 
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[ ■■  'i  " peintes;  de  pareils  orn^mens  n étant  permi*f 

Chine,  qu’au  monarque  & au  cierge.  La  nudité  desco» 
lonnes  donnait  à l'appartement  un  air  trille  qui 
était  encore  augmenté  par  le  contraire  des  habits 
magnifiques  des  courtifans  ; à l’un  des  bouts 
de  la  falle , était  le  fopha  de  ceremonie  du 
prince  , couvert  d'une  étoffe  brodee  , & l'on 
voyait  rangés  des  deux  côtés  plyfleurs  va fes 
d'or  d’une  grandeur  confidérable,  tels  que  fa> 
boîte  à bétel,  fa  coupe,  fon  crachoir  8c  fa  carafFe 
d’eau  ; peu  après  que  nous  fûmes  affis , quatre 
brahmes  en  robes  blanches  facerdotales , en* 
tonnèrent  un  cantique  qui  dura  un  quart^d’heure; 
ce  cantique  fini , yne  fenêtre  placée  au-deffus 
du  fopha  s'ouvrit  fubitement  8c  nous  laifTa  voie 
VEngée-tekien  aflis.  Les  courtifans  s'incline* 
rem  fur  le  champ  , 8t  fe  mirent  dans  une  attU 
tude  fuppliante  , avec  les  mains  jointes  ; les 
membres  de  la  légation  anglaife  firent  comme 
le  refte  de  La  compagnie.  , • 

Le  prince  nous  parut  avoir  , environ  vingt ■» 
huit  ou  trente  ans , le  vifage  ouvert  8c  plein  ; 
mais  nous  ne  pûmes  juger  du  Ifefte  de  fg  per- 
fonne,  parce  qu’il  n’avait  que  la  tête  8c  les 
épaules  viiibles.  Son  habit  autant  que  nous  pûmes 
le  voir , était  couvert  d'or , 8c  il  avait  fut  la 
tête  un  bonnet  pointu  qui  brillait  beaucoup. 
Un  leâeur  à genoux  en  face  du  fopha  , lui 
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alors  à haute  voix  la  lifte  de*  préfens , après 
quoi  il  régna  dans  toute  l’affemblée  un  ftlence 
univerfel.  Le  prince  ne  prononça  pas  une 
feule  parole , il  ne  fit  attention  à perfonne  ; 
mais  il  refta  aflis  fans  fe  remuer , même  fans 
regardera  droite  ou  â gauche  ; au  bout  d’en- 
viron un  quart  » d’heure  les  volets  fe  refer- 
mèrent fubitement  & nous  ceffâmes  de  voir 
le  prince.  * 

On  fervit  alors  une  fuperbe  collation  dans 
des  plais  pofés  fur  des  foucoupes  dorées  ; 
& quand  le  repas  fut  fini , nous  retournâme» 
au  rhoum  où  nous  reliâmes  jufqu’à  ce  que 
la  famille  royale  eût  défilé  ; les  deux  jours  fui* 
vans  nous  viGtâmes  les  princes  de  Prome,  de 
Baffien,  de  Tongo  & de  Paghatn , airvfî  que 
Midau-Pravr , prinçeffe  de  grande  diftinâioo, 
vénérable  par  fon  âge  , & illuftre  parfon  al- 
liance avec  la  famille  impériale.  Sa  foeur  était 
femme  du  célèbre  Alompra , libérateur  de  fon 
pays , & fa  fille  putemièie  époufe  du  moaar» 
. que  aâuel.  - > ê 

Après  nos  vifites  de  cérémonie  aux  difféfens 
membres  de  la  famille  royale  , nous  eûmes 
le  loifir  de  fatisfaire  notre  euriofité  ; nous  al- 
lâmes d’abord  à la  bibliothèque  royale ; avant 
d’entrer  nous  montâmes  dans  le  kioum  dont 
nous  trouvâmes  l’intérieur  analogue  à l’extér 
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rieur.  C’était  un  bâtiment  fpacieux  richement 
doré,  les  colonnes,  le  toit  & les  lambris  étaient 
abfolument  couverts  de  feuilles  d’ot,  & la 
ftatue  de  Gaudma  brillait  d'un  luftre  éclatant. 
Elle  était  aflife’fur  un  vafte  piédestal  entière- 
ment doré,  en  face  du  quel , dans  l'intérieur 
de  la  baluftrade , il  y avoir  une  fuperbe  gi- 
randole de  criftal  de  manufa&ure  européenne. 
Près  de  la  ftatue  était  un  canapé  quê  l’on  nous 
dit  être  le  lit  ordinaire  du  principal  Shaan.  Ce 
canapé  était  fplendidement  doré  ; le  fond 
n’était  cependant  qu’une  Ample  planche. 

Du  kioum  nous  allâmes  voir  la  bibliothèque 
voifine,  c’eft  un  grand  bâtiment  de  briques  , 
compofé  d’une  chambre  carrée  , où  plufieura 
grands  coffres,  curieufement  ornés  de  doru- 
res & de  jafpe , étaient  régulièrement  rangés 
contre  le  mur , j’en  comptai  cinquante  ; mais 
il  y en  avait  au  moins  le  double.  Les  livres 
étaient  claffés  par  ordre  , & le  contenu  de 
chaque  coffre  était  écrit  en  lettres  d’or  fur  le 
couvercle1'.  Le  bibliothécaire  en  ouvrit  deux , 
& me  montra  de  très-belle  écriture  fur  de 
minces  planches  d’ivoire , dont  les  marges 
étaient  ornées  de  fleurs  d’or  artiftement  travail- 
lées. On  dit  qu’il  y a des  livres  fur  divers  fu- 
jets , mais  plus  fur  la  théologie  que  fur  aucun 
autre.  ... 
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La  chaleur  exceffive  de  trois  jours  pafles  à 

rendre  vifite  à tous  les  princes , me  fit  dif-  ctua*' 
férer  tout  autre  cérémonie  jufqu’au  6 du  mois 
de  feptembre,  jour  fixé  pour  préfenter  nos 
xefpe&s  au  lire  Daou  ou  grand  prélat  de  l’em- 
pire. Le  jour  marqué  pour  notre  vifite  , nous 
nous  embarquâmes  à fept  heures  du  matin  & 
traverfâmes  le  lac  avec  notre  fuite  ordinaire. 
Quelques  officiers  Birmans  nous  reçurent  fur 
le  bord  oppofé  où  l’on  nous  avait  préparé  des 
éléphans;  lorfque  tout  fut  prêt,  on  nouscon- 
duifit  dans  une  cour  fpacieufe  , environnée 
d’une  haute  muraille  de  Uriques,  au  milieu  de 
laquelle  était  lekioum;  édifice  non  moins  re- 
marquable par  fon  genre  d’architeâure , que 
magnifique  par  fÇs  ornemens  & la  profùfion, 

• d’or  que  l’on  recontrait  dans  toutes  fes  parties. 

Après  avoir  monté  l’efcalier , nous  éprouvâ- 
mes autant  de  plaifir  que  de  furprife  en  voyant 
l’éclat  de  l’intérieur.  Une  baluftrade  s’ouvrit  fur 
une  falle  magnifique,  fupportée  par  une  co- 
lonnade majeftueufe.  Les  colonnes  du  centre 
avaient  au  moins  cinquante  pieds  de  hauteur 
& étaient  dorées  depuis  le  fommet  jufqu’à 
quatre  pieds  de  la  bafe  , qui  était  peinte  en 
laque. rouge. Une  fiatue  en  marbre  doré  & re- 
préfentant  Gaudma  affis  fur  un  trône  d’or  était 
placée  au  çentré  & en  face  de  l’idole  ; nous 
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aperçûmes  le  fire  Daou  affis  fui  un  tapis  de 
fatin  & appuyé  contre  une  colonne.  Il  était  dans 
un  cercle  de  Rhahaans  , defquels  il  ne  pouvait 
être  distingué  que  parce  qu'il  tenait  fa  tête 
élevée  , tandis  que  les  autres  avaient  par  ref- 
peft , le  corps  incliné  & les  mains  jointes  dans 
une  attitude  fuppliante. 

En  entrant  dans  la  falle  , les  Birmans  qui 
nous  accompagnaient , fe  profternèrent  devant 
la  figure  de  Gaudma  , après  quoiils  s* agenouil- 
lèrent & firent  leur  révérence  au  fire  Daou  , 
touchant  la  terre  de  leuis  fronts  , tandis  que 
nous  nous  affjmes  ftA  de  belles  nattes  éten- 
dues à quelque  diftance  de  lui.  11  nous  reçut 
avec  beaucoup  de  politeffe  , 8t  aflfe&a  dans  fes 
regards  & dans  fes  manière!  plue  d’amabilité 
& de  complaifar.ce  qu’aucun  des  prêtres  que  « 
j’euffe  encore  vus  ; fou  air  annonçait  à peu 
près  l’âge  de  quarante  ans  ; il  n’était  ni  maigre 
ni  auftère  comme  la  plupart  des  Rhahaans,  au 
contraire  il  avait  de  l’embonpoint  & de  la 
gaité  y je  lui  offris  mon  préfent  qui  confiftait 
en  une  pièce  d’étoffe  jaune , en  bois  de  fan- 
dal,  & en  quelques  bougies  couvertes  d’une 
feuille  d’or.  Il  fit  plufieurs  queftions  fur 
l’Angleterre,  il  demandai,  entr’autre  chofes, 
qu’elle  était  la  durée  d’un  voyage  de  là  dans 
l’Inde  ? lorfqu’il  en  fut  infbrrhé  il  dit  que  nous 
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étions  un  peuple  bien  extraordinaire , de  nous  — - 

éloigner  fi  fort  de  notre  pays.  Je  lui  parlai  de 
ia  magnificence  du  kioum  où  nous  étions  , il 
répondit  que  les  chofes  terreftres  n’attiraient 
point  fon  attention , qu'il  n’était  dans  ce  monde 
qu'un  hermite.  Je  me  recommandai  à fes 
prières:  il  dit  qu’il  priait  tous  les  jours  pour  le 
bonheur  du  genre  humain  , mais  qu’il  nous 
recommanderait  à la  proteâion  particulière  de 
Gaudma.  11  fit  quelques  obfervations  que  je  ne 
compris  pas , fur  notre  manière  de  nous  ha- 
biller, & même  il  fourit , indulgence  que  fe 
permet  rarement  un  Rhahaan.  Nous  nous  reti- 
râmes fans  cérémonie , & étant  montés  fus 
■nos  éléphans,  nous  prîmes  un  chemin  plus 
large  & vers  le  nord.  Ce  chemin  nous  condui- 
fit  dans  une  vafte  plaine  qui  paraiflait  s’éten- 
dre , fans  interruption  , juft^u’au  pied  d’une 
chaîne  de  montages  fituée  à dix  ou  douze 
milles  de  diftance.  Il  y avait  ça  & là  dans  la 
plaine  des  kioums  & des.  villages;  mais  quand 
nous  eûmes  fait  environ  deux  milles  les  mai- 
fons  religieufes  augmentèrent  tellement  qu’il 
nous  fut  impofïïble  d’en  calculer  le  nombre. 

La  première  où  nous  entrâmes , était  appelée 
le  kioum  de  CimmortaliU  : du  centre  de  ce 
kioum  , s’élevait  une  pyramide  de  la  hauteur 
de  cent  cinquante  pieds;  c’eft  te  lieu  où  les 
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ï corps  embaumés  des  lires  Daous  , décédés  font 
expofés.  La  falle  qui  était  fort  belle  , avait 
environ  foixante-dix  pieds  carrés,  & une  ga- 
lerie tout  autour  j le  toit  était  foutenu  par 
trentre-fix  colonnes  dorées , dont  celles  du 
milieu  avaient  quarante  pieds  de  hauteur  ; il 
y avait , dans  différens  endroits , des  nattes 
étendues  pour  les  Rhahaans , & fur  chacune 
d'elles  un  oreiller  de  bois  ; il  y avait  auffi  un 
efpèce  de  tiroir  contenant  des  livres  fur  les 
devoirs  des  Rhahaans , la  religion  & le  culte 
extérieur. 

Après  être  refté  quelque  temps  dans  cet  en- 
droit, nous  allâmes  voir  le  kioum,  où  le  lire 
Daou  fait  habituellement  fa  réfidence.  Ce  bâti- 
ment furpaffe  de  beaucoup  en  grandeur  & en 
magnificence  tous  ceux  que  nous  avions  vus , 
& c’eft  peut-êtré , en  ce  genre , le  plus  bel 
édifice  de  l’univers.  Il  eft  entièrement  conf- 
truit  en  bois,  & femblable  par  les  ornemens 
& par  la  ftruRure,  à celui  où  nous  avions  été 
reçus  parle  lire  Daou,  mais  beaucoup  plus  vafte 
& plus  majeftueux.  Les  nombreufes  rangées 
de  colonnes,  dont  quelques-unes  ont  foixante 
pieds , & qui  font  toutes  couvertes  d’or  bruni , 
produifent  un  effet  merveilleux.  Il  ferait  diffi- 
cile à la  plume  ou  au  pinceau  de  nous  donner 
une  idée  exa&ede  cet  édifice  extraordinaire. 
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La  dépenfe  immenfe  de  la  dorure , foit  fur  — — ■ 
l’extérieur,  foit  dans  l’intérieur  de  ce  temple, 
ne  peut  manquer  d’exciter  l’étonnement  d’un 
étranger,  quoiqu’on  puiffe  défaprouver  la  ma- 
nière dont  elle  eft  diftribuée.  Jamais  mon  .ima- 
gination n’aurait  pu  fe  former  un  tableau  plus 
magnifique  & plus  frappant. 

On  nous  mena  delà  à un  temple  magnifique 
<que  l’on  élevait  pour  la  ftatue  de  Gaudma  , 
apportée  de  l’Arracan.  L’idole  eft  de  bronze 
poli,  a environ  dix  pieds  de  hauteur,  & eft 
affife  fur  un  piedeftal,  les  jambes  en  croix, 
dans  une  efpèce  de  niche.  Les  murs  font  dorés 
& ornés  de  morceaux  de  glaces  de  différentes 
couleurs,  placés  avec  beaucoup  de  goût.  On 
attribue  de  grandes  vertus  à cette  ftatue , & les 
gens  pieux  viennenr  de  toutes  les  parties  de 
l’empire  adorer  le  Gaudma  d’Arracan,  qui 
n’eft  pas  toujours  expofé  aux  yeux  de  vulgaire. 

Les  portes  de  la  niche  ne  s’ouvrent  que  lorfque 
des  perfonnes  d’importance  viennent  pour  le 
voir,  ou  à certaines  époques  fixes  pour  faire 
plaifir  au  peuplé  Quand  nous  en  approchâmes, 
une  foule  de  peuple  fe  précipita  fur  nos  pas  avec 
un  enthoufiafme  tumultueux , faifant  tous  fes 
efforts  pour  entrer,  afin  d’adreffer  fa  prière  à 
cette  image  de  la  divinité.  Kous  quittâmes 
bientôt  ces  fanatiques  & l’objet  de  leur  folle 
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sfu perdition  , pour  examiner  le  fuperbe  piafath 
qui  couronnait  le  bâtiment , & qui  méritait 
beaucoup  plus  notre  attention  qu’une  ftatue 
peu  digne  de  faire  honneur  à l’artifte  qui  l’a 
fabriquée.  Le  piafath  s’élevait  en  fcpt  étages 
ieparés  au-deffus  du  kioum,  & la  feuille  d’or 
dont  on  l’avait  récemment  couvert,  réfléchifiait  ' 
avec  éclat  les  rayons  du  foleil. 

Nous  arrivâmes  à notre  bofquet  fur  les  huit 
heures,  fatigués  de  la  chaleur  îc  de  l’exercice 
du  jouir,  mat6  très-fatisfaits  de  la  fplendeur 
.extraordinaire  des  nombreux  objets  que  nous 
avions  vus.  Quoique  nous  eufüons  beaucoup 
entendu  parler  de  la  magnificence  des  temples 
des  Birmans,  elle  furpaffa  notre  attente.  L’é- 
norme quantité  de  dorure  qu’ils  mettent  tant 
en  dedans  qu’en  dehors  ■des  toits , doit  coûter 
des  fommes  immenfes.  L’on  m’a  informé  que 
.l’or  en  eft  extrêmement  fin  , & qu’il  refte  long- 
temps expofé  à l’ait  fans  éprouver  la  moindre 
dégradation. 

C’eft  là  la  feule  manière' dont  un  peuple  na- 
turellement frugal  & peu  encHk  au  luxe,  difpofe 
du  fuperflu  de  fes  richeffes.  Il  eft  à regretter 
que  ces  édifices  foient  conftruits  avec  des  maté- 
riaux auffi  périffables  que  le  bois,  quoique  celui 
qu’on  y empldie  foie  peut-être  le  meilleur  qu’il 
y ait  au  monde.  Ces  bâtimens.ne  peuvent  p4s 
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durer  pendant  un  grand  nombre  de  généra- 
tions, & laifler  à la  poftérité  des  monumens  du 
goût  & de  la  magnificence  de  l’architefture 
birmane. 

Comme  je  n’avais  pas  de  prétexte  plaufible 
pour  relier  plus  long-temps  à Ummera-poura  , 
je  preffai  les  miniftres  de  m’informer  de  la 
décilion  de  l’empereur  fur  les  différentes  de- 
mandes que  j’avais  foumifes  à fon  confeil.  Je 
leur  lignifiai  en  même  temps  que  j’étais  dans 
la  néceflité  d’obéir  aux  ordaes  de  mon  gouver- 
nement, qui  m’avait  enjoint  de  m’en  retourner 
auffi  promptement  que  le  permettraient,  les 
arrangemens  pour  lefquels  j’étais  envoyé.  Je  fus 
alors  prévenu  que  les  préfens  que  le  monarque 
birman  le  proposait  d’envoyer  au  gouverneur 
général  du  Bengale,  en  retour  de  ceux  que 
j’avais  apportés,  feraient  prêts  le  19  feptembre, 
& que  je  viendrais  au  lotou , où  ils  me  feraient 
remis.  L’on  m’annonça  aulïi  que  l’pn  y difcu- 
terait  le  même  jour  les  propofitions  dont  il 
était  queRion , & que  je  pouvais  fixer  le  mo- 
ment où  je  jugerais  convenable  de  partir. 

Dans  cet  intervalle , je  fus  fecrètement  averti 
par  des  perfonnes  dignes  de  foi  que  la  cour 
birmane,  fans  fe  déclarer  formellement,  avait 
décidé  de  ne  me  regarder  que  comme  le  délégué 
d’un  gouvernement  fubordonné,  non  comme 
Tome  XXX,  Z » . 
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le  re'préfentant  d’une  puiffance  fouveraine  & 
indépendante , & qu’en  cor.féqnence  l’empe- 
reur ne  me  donnerait  pas  lui-même  mon  au- 
dience de  congé. 

Le  19  feptembre,  je  me  rendis  vers  midi  au 
lotou.  J’y  trouvai  le  confeil  d’état  affemblé  ; 
les  minières  & les  autres  officiers  étaient,  fui- 
vant  l’ufage  , en  robes  & en  bonnets  de  céré- 
monie. Quelque  temps  après  notre  arrivée,  on 
apporta  les  préfen*  de  l’empereur , qui  confif- 
taient  en  trois  grandes  cailles  couvertes  de  drap 
rouge  & de  deux  dents  d’éléphans  d’une  gran- 
deur confidérable.  On  me  préfenta  en  même 
temps  un  rubis  monté  en  or  & un  faphir  : ce» 
deux  bagues  étaient  un  préfent  que  daignait 
me  faire  le  monarque  birman. 

Quand  cette  cérémonie  fut  finie , je  m’a- 
dreflai  en  langue  birmane  aux  minières,  & 
les  priai  de  me  dire  s’il  y avait  quelque  raifon 
relative  à mon  cara&ère  puplic , qui  eût  engagé 
l’empereur  à me  refufer  de  m’honorer  d’une 
audience  perfonnelle,  honneur  que  la  cour 
accordait  ordinairement  à tous  les  ambaffadeur» 
des  états  fouverains.  La  réponfe  fut  évafive  ; je 
répétai  ma  queftion  , qui  fut  de  nouveau  élu- 
dée. Je  priai  alors  les  minières  de  m’apprendre 
d’une  manière  pofitive , fi  leur  maître  me  re- 
cevrait en  perfonne  avant  mon  départ , comme 
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repréfentant  du  gouverneur  général.  Ils  dirent  ■"  1 -r*s 
qu’ils  ne  pouvaient  pas  répondre  à cette  quef- 
tion , ignorant  la  volonté  de  fa  majefté.  ' 

J’appris  de  bonne  part  que  mes  remontrances 
avaient  excité  beaucoup  de  fermentation  dan» 
le  lotou.  Les  miniftres  furent  divifés  d’opinion  ; 
ils  relièrent  affemblés  le  27  jufqu’à  minuit,  & 
on  finit  par  prendre  une  réfolution  modérée. 

Le  28  feptembre,  le  maywoun  du  Pégu  vint 
le  foir,  fort  tard,  m’annoncer  que  le  jour  oà 
l’on  me  remettrait  la  réponfe  â la  lettre  da 
gouverneur  général , je  ferais  reçu  au  palais 
de  l’empereur;  que  ce  prince  m’accorderait 
une  audience  conformément  au  caraâère  que 
je  réclamais  , & que  les  propofitions  que  j’avais 
faite  pour  l’encouragement  & les  réglemens  du 
commerce,  avaient  la  plupart  été  approuvées 
par  fa  majefté. 

Le  30  feptembre  fut  fixé  par  l’empereur 
pour  recevoir  les  Anglais  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  â une  ambaftade  impériale.  Nous 
traversâmes  le  lac  à dix  heures  du  matin  avec 
notre  fuite  ordinaire  , & accompagnés  de 
Baba-fchin  & de  plufieurs  officiers  birmans* 

Quand  nous  fûmes  â la  p^fc  extérieure  du 
rhoum,  nous  n’ôtâmes  pas^ros  fouliers,  mais 
on  nous  permis  de  les  porter  jufqu’au  mur  inté- 
rieur qui  fépare  la  cour  du  lotou  de  celle  du 

Z a 


Digitized  by  Google 


356  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

— palais  de  l’empereur.  Dans  cette  enceinte  , au- 

Chine.  cun  nobie  birman  ne  peut  porter  de  chauffure. 

En  entrant  dans  cette  enceinte,  nous  aper- 
çûmes devant  nous  la  falle  d’audience  de  l’em- 
pereur & la  cour  affemblée  avec  toute  la  pompe 
& le  fafte  afiatique.  Nous  prîmes  place  près 
de  l’efpace  toujours  vacant  entre  le  trône  & 
les  courtifans.  Le  trône  était  fupérieurement 
fculpté  & richement  doré.  Dans  une  petite 
galerie  garnie  d’une  baluftrade  dorée  & qui 
s’étendait  des  deux  côtés , il  y avait  quatre 
parafols  de  cérémonie,  & fur  deux  tables  au 
pied  du  trône,  étaient  placés  plufieurs  vafes 
d’or  de  différentes  formes  & à divers  ufages. 
Précifément  au-deffus  du  trône,  s’élevait  un 
piafath  magnifique  couronné  par  un  tée , d’ou 
fortait  une  longue  barre  de  fer  dorée. 

• il  y avait  un  quart- d’heure  que  nous  étions 
aflis,  lorfque  la  porté  qui  cachait  le  fiege , 
s’ouvrit  avec  grand  bruit,  & nous  la.ffa  vou 
l’empereur  fortant  de  fon  appartement  & mon- 
tant les  marches  du  trône.  Il  s’avançait  fort 
lentement  & ferait  avoir  de  la  peine  a fe 
foutenir;  ceper^Pt  je  vis  que  la  peine  qu  il 
avait  à marcher  ne  provenait  d’aucune  infir- 
mité , mais  de  la  pefanteur  de  fes  habits  de 
cérémonie.  Si  ce  qu’on  m’a  dit  eft  vrai,  U 
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portait  un  habillement  couvert  de  plus  cin^ 
quante  livres  pefant  d’or. 

Lo^rfqu’il  fut  en  haut  , il  s’arrêta  une  minute 
comme  pour  reprendre  haleine, & s’aflit enfuite 
fur  un  couffin  brodé  , en  croifant  les  jambes.  Il 
avait  fur  la  tête  un  grand  bonnet  pointu  chargé 
de  pierres  précieufes:  fes  doigts  étaient  cou- 
verts de  bagues , & fon  habillement  refiemblait 
à une  armure  d’or. 

Le  monarque  me  parut  avoir  de  cinquante  à 
foixante  ans.  Il  était  d’une  taille  au-deffous  de 
la  médiocre  , mais  robufte:  il  avait  de  gros 
traits  & un  teint  brun.  Cependant  fa  phifiono- 
mie  n’était  paé  défagréable;  elle  femblaitmême 
annoncer  un  efprit  vif  8c  intelligent. 

Dès  que  l’empereur  parut,  tous  les  courtifans 
s'inclinèrent  , joignirent  les  mains  & prirent 
yne  attitude  fuppliante.  Mais  on  n’exigea  de  nous 
autre  chofe  que  de  nous  baiffer  un  peu  en  avant 
8c.de  mettre  nos  jambes  en  dedans  autant  que* 
nous  pûmes  , car  rien  n’eft  fi  impoli  ni  li  con- 
traire à ^étiquete  birmane,  que  de  tourner  la 
plante  des  pieds  vers  le  vifage  d’une  perfonne 
de  diftinSion.  Quatre  Brames,  en  robe  8c  bon- 
net blancs  chantèrent  la  prière  ordinaire  au  pied 
du  trône.  Un  Mak-haan  s’avança  alors  dans 
l’efpace  qui  reliait  vide  devant  l’empereur , 8c 
ayant  récité  en  ton  cadencé  les  noms  des  per- 
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4! — . ; Tonnes  qui  devaient  être  préfentés  ce  jour  là,  il 

1 ' Te  profterna  & pria  fa  majefté  de  vouloir  bien 
accepter  leurs  hommages.  Mon  préfent*  était 
compofé  de  deux  pièces  d’étoffes  de  bénarès , 
brochées  en  or.  Le  doâeur  Buchanan  & M. 
Wood  en  préfentèrent  chacun  une.  Quand  on 
lut  nos  noms , on  nous  invita  l’un  après  l’autre  , 
à prendre  quelques  grains  de  riz  , à joindre  nos 
mains  en  tenant  ce  riz  , & à nous  incliner  auffi 
bas  que  nous  pourrions , ce  que  nous  fîmes  fur 
le  champ.  Quand  cette  cérémonie  fut  finie  , 
l’empereur  prononça  quelques  mots  que  je  ne 
compris  pas:  mais  on  me  dit  que  c’était  pour 
commander  de  revêtir  une  des  perfonnes  qui 
étaient  préfentes  des  marques  d’un  certain 
ordre  de  noblefife.  Ce  qu’avait  dit  le  monarque 
fut  immédiatement  proclamé  tout  haut  par  des 
héraut3.  Ce  prince  ne  refta  que  quelques  mi- 
nutes de  plus , & nous  regarda  pendant  ce  temps 
là  très-attentivement  ; mais  il  ne  nous  fit  pas 
l’honneur  de  nous  adreffer  une  feule  parole. 
Quand  il  Te  leva  pour  s’en  aller,  il  marcna  avec 
la  même  difficulté  qu’en  entrant  ; la  porte  du 
trône  ffe  referma  & la  cour  Te  retira. 

Nous  revînmes  au  rhoum,où  l’on  me  dit 
que  l’on  me  préfenterait  la  lettre  de  l’empereur 
au  gouverneur  général  de  l’Inde.  En  effet  un 
Nak-kaan  apporta  du  lotou  un  plateau  fur 
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lequel  était  la  lettre  de  l’empereur  enfermée  — 
dans  un  étui  de  bois  & couverte  d’un  drap 
d’écarlate. 

Fendant  que  nous  fûmes  dans  la  cour  inté* 
rieure  où  eft  fitué  le  iotou  , nous  eûmes  occa- 
sion de  voirj’énorme  coulevrine  trouvée  dan» 
la  fortereffe  d’Arracan , quand  elle  fut  prife  par 
l’Engée-tekien.  Cette  pièce  d’artillerie  fut  con* 
duite  par  eau  dans  la  capitale  des  Birmans.  On 
l’a  dorée  & mi  f«  fous  un  toit  d’un  ordre  diftingués 
elle  eft  de  bronze  & grollièrement  travaillée. 
Mais  elle  a trente  pied  de  longueur.  Le  diamètre 
du  cercle  de  l’embouchure  eft  de  deux  pieds  & 
demi;  et  celui  de  l’embouchure  même  de  dix 
pouces.  Nous  retournâmes  dans  notre  logement 
précédés  par  un  fecrétaire  inferieur , â cheval, 
portant  la  lettre  du  monarque  & revêtu  de  fa 
robe  & de  fon  bonnet  miniftériel. 

Ayant  rempli  au  gré  de  mon  efpoir , l’objet 
pour  lequel  j’avais  été  envoyé , je  me  préparai 
à m’en  retourner.  En  attendant,  M.  Wood  em- 
ployait fes  heures  de  loifir  à faire  de3  obfer- 
vations  aftronomiques.  D’un  autre  côté  le  doc- 
teur Buchanan  faifait  des  recherches-botanique» 
& ne  négligeait  aucun  moyen  de  fe  procurer 
des  renfeignemens  fur  divers  autres  objets.  On, 
lui  apporta  , entre  autres  chofe^*,  des  livres  er» 
langue  birmane , dont  les  propriétaires  deman* 
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daient  un  prix  qui  me  parut  exhorbitant.  Ceux 
qui  voulaient  vendre  ces  ouvrages , les  offraient 
toujours  en  cachette  , prétendant  que  fi  on  les 
découvrait,  ils  feraient  expofés  à une  groffe 
amande.  Cependant  nous  apprîmes  un  jour 
qu’un  de  ces  marchands  ayant  été  découvert, 
venait,  d’être  mis  en  prifon  & devait  être  puni. 
J’envoyai  fur  le  champ  un  meffage  au  principal 
Woungée  pour  le  prier  de  me  faire  connaître 
s’il  était  défendu  de  nous  vendre  des  livres. 

L’empereur  étant  informé  de  cette  affaire , 
invita  le  jour  fuivantles  principaux  Rhahaansà 
fe  rendre  au  confeil,  & fournit  à leur  décifion  la 
queftion  de  favoir  s’il  était  permis  ou  non  , par  le 
code  birman, de  donner  à des  étrangers  des  livres 
d’hiftoire&  de  législation.  Les  Rhahaans , après 
une  délibération  folennelle  fe  décidèrent  pour 
l’affirmative , & ajou  tèrent  que  c’était  nondeule- 
permis,  mais  même  louable,  parce  que  c’était  un 
moyen  de  propager  les  fciences.  Alors  fa  majefté 
ëut  la  complaifance  d’ordonner  qu’on  me  donnât 
Un  fuperbe  exemplaire  de  l’hiftoire  des  rois  bir- 
mans , & un  autre  du  code  des  lois,  ces  deux  ou- 
vrages furent  tirés  de  la  bibliothèque  impériale 
Ils  forment  chacun  un  gros  volume,  fupérieure- 
ment  écrit,  & orné  de  peintures  & de  dorures. 

Le  23  oftobre  nous  commençâmes  à expédier 
nos  effets  les  plus  pefans  & tout  notre  bagage  fut 
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embarqué  le  25.  En  quittant  Tounzemahn , je 
tournai  encore  avec  plaifir  les  yeux  vers  lebof- 
quet  à l’ombre  duquel  j’avais  réfidé.  Je  dis  adieu 
avec  joie,  maisavecreconnaiffance,  à une  habi- 
tation où  j’avais  éprouvé  tous  les  foins  d’une 
douce  hofpitalité  , & paffé  trois  mois  d’une 
manière  qui  ne  pouvait  manquer  de  graver  dans 
ma  mémoire  un  fouvenir  durable* 

La  rivière  qui , trois  mois  auparavant , avait 
offert  dans  fa  largeur  une  étendue  de  plufieurs 
milles,  était  alors  partagée  en  différens  bras, 
environnant  un  grand  nombre  d’îles  qui  venaient 
de  fortir  des  eaux.  Le  principal  bras , même 
dans  cet  endroit  avait  un  mille  de  large.  Les 
dômes  à’Ummcra-poura , que  nous  laifiions  der- 
•rièrenous,  les  temples  blancs  & les  montagnes 
efcarpées  de  Chagaing  ,que  nous  avions  en  face, 
& le  fort  du  Vieil-Ava  au-deffous  , formaient 
une  magnifique  perfpeâive. 

Le  30  de  grand  matin , nous  montâmes  à che- 
val & fuivîmes  la  même  route  que  la  veille. 
Elle  était  des  deux  côtés  bordée  de  temples.  Mais 
il  n’y  en  eut  qu’un  qui  attira  particulièrement 
notre  attention.  11  était  entouré  d'uns  haute 
muraille  de  briques,  d’où  fortaient  des  têtes 
d’éléphans  en  maçonnerie  , de  manière  à faire 
croire  que  la  muraille  était  foutenue  par  le  dos 
de  ces  animaux.  Le  temple  était  confinât  en 
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-iï  briques  & formait  une  pyramide  d’environ  cent 
,unt”  pieds  de  haut,  ornée  d’un  tée  doré.  Au  delà  eft 
une  ville  appelée  Kieock  zeit,  fameufe  par  le 
grand  nombre  d’idoles  de  marbre  qu’on  y fa- 
brique. Là  , les  habitans  font  tous  ftatuaires.  J’y 
vis  trente  ou  quarante  grandes  cours  remplies 
d’artiftes  travaillant  à desftatues  de  différentes 
grandeurs  mais  repréfentant  toutes  le  dieu 
Gaudma  affis,  les  jambes  croifées  fur  un  pië- 
deftal.  Les  ftatuaires  me  parurent  extrêmement 
honnêtes  & communicatifs.  On  me  dit  qu’ils  ne 
voulaient  vendre  leurs  marchandifes  qu’à  des 
birmans. 

« 

Une  demi-lieue  plus  loin,  nous  arrivâmes  à 
l’endroit  où  s’élève  l’unique  &’  pefante  raaffe 
du  temple  de  Commodou.  Ce  vénérable  & cu- 
rieux édifice  eft  fur  une  éminence.  Auffi  l'ap- 
perçoit-on  de  loin.  Il  a précifément  la  forme 
d’une  cloche  , mais  il  n’y  a aucun  vide.  Il  eft 
environné  d’une  haute  baluftrade  de  bois  placée 
à douze  pieds  de  la  bafe.  Je  mefurai  la  circonfé- 
rence en  dehors  de  cette  baluftrade , & je  trouvai 
qu’elle  était  de  quatre  cents  pas.  Les  Birmans 
vantent  beaucoup  l’antiquité  de  ce  temple.  Ils 
^ en  attribuent  l’édification  à des  êtres  fumaturels, 

& la  font  remonter  beaucoup  plus  haut  que  le 
temps  ou  Moyfe  a exifté. 
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J’ai  fait  déjà  mention  de  la  groffeur  extraordi- 
naire des  fufées  des  Birmans.  Mais  j’en  vis  à 
Commodou  plufieurs  qui  étaient  bien  plusgrof- 
fes.  Ces  énormes  fufées  fe  lancent  du  haut  d’un 
échafaud  élevé  exprès.  Plufieurs  bambous  d’une 
longueur  fuffifante  pour  faire  le  contrepoids, 
forment  la  queue  de  la  fufée.  Les  Birmans 
aiment  beaucoup  ce  genre  de  pyrotechnie  & y 
font  fort  adroits. 

Le  lendemain  nous  defcendîmes  jufqu’à 
A va  ; je  fortis  à pied  pour  examiner  les  ruines 
de  cette  capitale  , abandonnée  au  milieu  de 
monceaux  de  ruines,  couvertes  d’herbes  & de 
ronces  ; nous  reconnûmes  la  place  du  palais 
‘impérial. Une  pauvre  femme, trifte  hiftorienne 
& emblème  vivant  de  ces  lieux  dégradés , rtous  • 
montra  l’endroit  où  était  autrefois  la  réfidence 
du  grand  prêtre  de  l’empire.  On  y voit  la 
ftatue  coloflale  de  Gaudma  ; elle  eft  haute 
d’environ  vingt -quatre  pieds;  fa  tête  a huit 
pieds  de  diamètre , & fa  poitrine  dix  de  large. 
Ses  mains  ont  cinq, à fix  pieds  de  longueur,  & 
le  piédeftal  qui  eft  auiïi  de  marbre  , à huit 
pieds  d’élévation.  Le  cou  & le  côté  gauche  de 
l’idole  font  dorés , mais  le  bras  & l^paule  droite 
font  unis.  Les  birmans  m’affuTèrent  que  cette 
ftatue  , ainfi  que  tous  les  autres  gaudmas  de 
marbre  que  j’avais  vus , étaient  d’un  feul  bloc. 
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En  l’examinant  de  très-près  , je  ne  pus  y aper- 
cevoir aucun  point  : il  ferait  fort  curieux  de 
favoir  comment  une  maffe  auffi  énorme  a pu 
être  tranfportée  du  fond  d’une  carrière,  & éle- 
vée dans  cet  -endroit. 

Le  2 novembre  , nous  continuâmes  notre 
route , le  courant  de  la  rivière  nous  faifait 
faire  deux  ou  trois  milles  par  heure  ; nous 
mouillâmes  le  foir  au  milieu  d’une  flotte  d’au 
moins  deux  cents  bateaux  marchands  ; ils  étaient 
amarés  au  rivage  de  Nioundoh  , les  uns  pour 
mettre  leur  cargaifon  à terre , les  autres  pour 
en  prendre  une. 

Lè  3 novembre  , nous  partîmes  de  grand 
matin  & nous  arrivâmes  à Pagahm  à l’heure 
du  déjeûner.  C’eft  une  ville  célèbre  par  le  nom- 
bre dé  fes  temples  & les  relies  de  fon  ancienne 
magnificence.  Dans  l’après  midi  nous  fortîme» 
pour  aller  voir  un  temple  fort  curieux  & fort 
ancien , que  l’on  repavait  par  ordre  & aux  frais 
de  l’Éngée-tékien.  De  chaque  côté  des  portes , 
dans  des  niphes  pratiquées  dans  le  mur , étaient 
alïifes  des  figures  humaines  , en  lluc  , d’une 
grandeur  coloflale  ; elles  avaient  de  grands 
yeux  & la  tête  en  avant  , comme  pour  voir 
ceux  qui  approchaient  du  feuil.  C’étaient  à 
ce  que  l’on  me  dit , des  portiers  furnaturels , 
dont  la  pépétration  était  telle  , qu’ils  voyaient 
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jusques  dans  les  replis  les  plus  cachés  du  cœur  — — — 
humain , 8c  découvraient  fi  la  dévotion  de  ceux 
qui  venaient  dans  le  temple  était  fincère. 

Le  5 novembre , au  lever  du  foleil , le  prince 
de  Prome  paffa  avec  une  fuite  très-nombreufe 
& très-bruyante.  A en  juger  parle  nombre  de  ’ 
bateaux  , il  n’y  avait  pas  moins  de  trois  à quatre 
mille  perfonnes.  Tous  les  bateliers  chantaient 
en  mefure , 8c  réglaient  fur  leur  chant , les  coups 
de  leurs  avirons. 

Le  6 novembre  , nous  arrivâmes  à neuf 
heures  du  matin  à Sembiru-ghicun  , fitué  fur 
la  rive  orientale  de  l’Irraouaddi  ; nous  aper- 
çûmes à quelque  diftance  , une  de  ces  maifons 
qu’on  conftruit  pour  des  hommes  d’un  rang 
fupérieur  quand  ils  font  en  voyage.  Lorfque 
nous  jugeâmes  le  foleil  affez  bas  pour  ne  pas 
nous  incommoder,  nous  montâmes  à cheval  8c 
nons  allâmes  voir  les  puits  célèbres  qui  pro-  • 
duifent  l’huile  qui  eft  d’un  fi  grand  ufage 
dans  l’empire  Birman.  La  campagne  que  nous 
traverfâmes , était  trifte  8c  ftérile  ; â mefure  que 
nous  approchâmes  des  puits  , nous  trouvâmes 
un  pays  moins  montueux  8c  de  la  verdure. 

Il  nous  parut  qu’il  y avait  un  grand  nom- 
bre de  puits  dans  un  petit  efpace  de  terrain. 

Nous  en  examinâmes  un;  il  avait  une  ouver- 
ture d’environ  quatre  pieds  carrés , 8c  les  pa- 
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~ — * rois , autant  que  nous  pûmes  le  voir,  étaient 
ciuno.  jgvêtues  de  pièces  de  bois.  L’huile  fe  tire-avec 
un  pot  de  fer  attaché  à une  corde,  pafleedans 
un  cylindre  de  bois,  qui  tourne  fur  fon  axe  , 
& eft  foutenu  fur  deux  poteaux.  Quand  le  pot 
eft  plein , deux  hommes  prennent  un  bout  de 
la  corde,  & defcendent  en  courant  un  fentier 
obliquement  creufé  dans  la  terre  , 8c  équiva- 
lant  à la  profondeur  du  puits.  De  forte  que , 
Iorfqu’ils  font  parvenus  au  bout  de  ce  fentier, 
le  pot  eft  remonté.  Alors  on  jete  l’huile  8c  l’eau 
qu’il  contient  dans  une  citerne  « qui  a dans 
le  fond  un  petit  conduit  par  où  l’on  fait  écou- 
ler l’eau. 

Notre  guide  , homme  aôif  8c  intelligent , 
alla  dans  une  maifon  du  voifinage  , 8c  fe  pro- 
cura une  corde , par  le  moyen  de  laquelle  nous 
fûmes  en  état  de  mefurer  la  profondeur  do 
. puit  ; elle  était  de  trente  - fept  toifes  ; mais 
nous  ne  pûmes  pas  juger  de  la  quantité  d’huile 
qu’il  y avait.  L’homme  qui  nous  avait  prêté 
la  corde  , nous  dit 'que  les  puits  où  l’on  avait 
de  l’huile  jufqu’à  la  ceinture  , étaient  regardés 
comme affez  bons;  ceux  où  l’on  en  avait  juf- 
qu’au  cou  , comme  abondans  , 8c  ceux  où  l’on 
en  avait  feulement  jufqu’au  genou  , comme 
très- médiocres. 

Nous  mouillâmes  cettç  nuit  près  de  la  ville 
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de  Patanago  ; elle  eft  entourée  de  jolies  collines' 
couronnées  d’arbres  touffus.  La  flotte  en  partit 
de  bonne  heure,  &.  au  coucher  du  foleil  nous 
arrivâmes  à Miauday.  Le  foir  je  me  prome- 
nai dans  un  terrain  que  j'avais  fouvent  par- 
couru auparavant.  Tout  y flattait  mes  yeux; 
le  contentement  paraiflait  peint  fur  tous  les 
vifages  , et  l’aifance  régner  dans  toutes  les 
maifons. 

En  revenant  de  faire  une  longue  courfe  à 
cheval , je  trouvai  un  grand  nombre  de  perfon* 
nés  vis-à-vis  de  nos  chaloupes  , j’appris  que 
c'étaient  des  Kains,  ou  montagnards.  Je  deman- 
dai qu’on  fit  venir  i bord  un  des  principaux 
perfonnages  de  chaque  fexe;  ce  couple  curieux 
était  dans  £on  plus  bel  accoutrement , qui  con- 
finait en  un  habit  mal  fait , de  groffe  toile  de 
coton  noire.  Ce  qui  me  parut  le  pins  remarqua- 
' hle  dans  la  femme , était  le  vifage , quelle  avait 
entièrement  tatoué  en  lignes  formant  des  feg- 
mens  de  cercle.  J’employai  fur  le  champ  mon 
peintre  a faire  undeffein  de  ces  montagnards; 
il  les  fit  très-reflemblans.  Il  eut  pourtant  quel- 
que difficulté  à deffiner  levilage  de  l’homme, 
qui  était  alarmé,  inquiet,  & remuait  conti- 
nuellement , parce  qu’il  s’imaginait  qu’on  allait 
lenforceler  ; la  femme  fe  tint  tranquille  , les 
mains  jointes  & paraiffant  fort  conte Ae. 
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Ces  payfans  parlaient  affez  mal  la  langue 
Birmane.  Pour  les  diftraire  pendant  qu’on  les 
deffinait  * nous  fîmes  plusieurs  queftions  à 
l’homme;  nous  lui  demandâmes  où  il  efpérait 
aller  quand  il  mourrait  ? Il  répondit  qu’il  re- 
deviendrait enfant.  — Qui  vous  rendra  enfant  ? 

— Les  mounzings.  — Qui  font  les  mounzings? 

— Le  père  & la  mère  du  monde , qui  croiffent 
fur  la  terre  comme  deux  arbres  dans  un  champ, 
l’un  toujours  vert , & l’autre  fec.  Nous  ne  com- 
prîmes pas  ce  qu’il  voulait  dire  par  cette  méta- 
phore, à moins  que  ce  ne  fut  le  type  d’un 
iajeûniffement  & d’une  décadence  perpétuel- 
lement fucceffifs.  Il  n’avait  pas  d’idées  des  ré- 
compenfes  8c des  punitions  d’un  autre  monde, 
& prétendait  qu’on  ne  commettait  jamais  de 
péché  dans  fon  pays.  Les  Kains  ne  prient  point 
pendant  leur  vie,  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
alors  voir  les  mounzings  ; mais  ils  imaginent 
que  leurs  ftatues  les  prient  a^jps  leur  mort.  Ce 
font  là  des  notions  groffières  de  religion  que 
poffède  la  race  innocente  & naïve  des  habitans 
des  hautes  montagnes , qui  féparent  l’Arracan 
de  l’Ava.  Ces  hommes , lïmples  comme  la  na- 
ture , chériffent  leur  fauvage  indépendance , 
& ont  en  général  une  répugnance  infurmon- 
table  à communiquer  avec  les  habitans  des 
plaines.  * 

Nous 
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Nous  fîmes  voile  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin , & vers  les  deux  heures  nous  mouillâmes  au- 
deffous  du  faubourg  de  Prome.  Dahs  les  envi- 
tons  le  fol  eft  fort  propre  au  jardinage  , & nous 
rencontrâmes  plufieurs  perfonnes  portani  des 
fruits  au  marché.  Le  bois  de  charpente  & les 
pierres  plates,  font  les  principaux  articles  du 
commerce  de  Prome. 

Le  jour  fuivant nous  mena  â Denoubieu  ; la 
belle  pofition  du  village  deTeriaro  , & l’éléva- 
tion de  la  rive  occidentale  où  il  eft  fitué  , m’en-f 
gagèrent  à aller  à terre:  c’eft  un. endroit  char- 
mant; il  n’eft  pas  fort  fpacieux,  mais  les  mai- 
fons  y font  propres  & commodes  ; il  eft  remar- 
quable par  un  beau  temple,  & célèbre  parles 
nattes  qu’on  y fabrique.  11  y en  a de  très-belles 
& de  toutes  les  façôns  , & elles  font  d’une  qua- 
lité fupérieure  à celles  que  l’on  fait  -dans  les 
autres  parties  de  l’empire.  De  longs  rofeaux 
couvraient  prefque  tout  le  rivage  que  nous 
vîmes  dans  cette  journée. 

Nous  étions  alors  dans  l’endroit  où,  en  re- 
montant la  rivière,  nous  avions  été  fi  fort  in- 
commodés par  le»  maringouins  ; nou«  éprouvâ- 
mes encore  leurs  piqûres  venimeufes  ; ils  étaient 
fi  nombreux,  fi  gros,  que  je  fuis  perfuàdé 
qu’un  européen  , expofé  tûut  nu  , durant  une 
feule  nuit  â leurs  piqûres,  courrait  grand  rif- 
Tome  XXX , * A a 
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que  d’en  mourir.  Les  matelots  Birmans  eux- 

ciime.  jnêmes  t dont  Ja  peau  eft  affez  dure»  ne  peu* 
vent  réfifter  à leurs  aiguillons,  &mesdomefti- 
ques  bengales  en  pleuraient  de  douleur  ; je 
couçhai  avec  mes  bottes  , mes  habits  & u»e 
double  ferviette  fur  le  vifage  : malgré  cela  les 
maringouins  m’empêchèrent  de  prendre  aucun 
repos. 

Vers  neuf  heures,  nous  mouillâmes  au  def- 
fous  de  la  ville  de  Paulang.  A onze  heures  mes 
gens  helèrent  une  chaloupe  qui  qui  profitait  du 
flux  & ramait  vers  nous.  J’entendis  à l’inftant 
une  voix  européenne,  choie  à laquelle  je  n’étais 
■pas  accoutumé  depuis  long-temps  & je  recon- 
- nus  bientôt  celle  du  capitaine  Thomas  , com- 
mandant du  cheval  marin.  Comme  il  n’était  pas 
poffible  de.dormir , je  paflai  la  nuit  à convcrfer 
avec  lui,  A minuit  nous  levâmes  l’ancre  : nous 
fûmes  encore  obligés  de  la  jetter  une  fois  à caufe 
de  la  marée.  Le  17  novembre  de  grand  matin  , 
nous  arrivâmes  à Rangoun.  Pendant  le  peu  de 
jours  que  j’y  reliai , je  reçus  plufieurs  n^arques 
de  civilité  de  la  part  du  maywoun , & je  ne  fus 
pas  en  refl^  avec  lui. 

Le  dofieur  Buchanan  monta  à cheval , & fit 
une  excurfion  de  quelques  milles  avec  un  offi- 
cier du  cheval  marin,  pour  voir  un  village  habité 
par  des  Carainers , race  de  paytans  dont  j’ai  déjà 
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fait  mention.  L’un  des  habitans  invita  les  deux-— 

. Anglais  à entrer  chez  lui , & leur  offrit  amicale-  Chine.  ^ 
ment  à fe  rafraîchir.  Ces  meilleurs  montèrent 
avec  une  échelle  affez  étroite  d’environ  douze 
pieds , dans  une  efpèce  de  grange  , divifée  en 
deux  par  une  cloifon  ide  nattes.  Le  foir  , les  ha- 
bitans de  ces  maifons  retirent  leur  échelle  , 
ferment  leur  porte,  & par  ce  moyen,  ils  n’ont 
rien  à craindre,  ni  des  bêtes  fauvages  ni  des 
voleurs. 

Sept  ou  huit  hommes, autant  de  femmes, & 
pluiieurs  enfans  , forment  une  famille  nom- 
breufe  chez  les  Carainers  : ils  font,  en  général 
fains&  vigoureux, & ils  ont  la  peau  plus  blanche 
que  la  plupart  des  Birmans  du  midi.  Quelques 
unes  de  leurs  femmes  portent  de  beaux  coliers 
de  corail , elles  ont  même  des  ornemens  d’or  8c 
d’argent.  La  vie  que  mènentces  gens  là  eft  vrai- 
ment patriarchale.  ils  n'ont  d’autre  occupation 
que  celle  de  cultiver  la  terre  & de  faire  paître 
leurs  troupeaux.  Ils  adorent  Gaudma  , mais 
non  pas  avec  cette  ferveur  qui  anime  les  Bir- 
mans. 

Le  dofteur  Buchanan  interrogea  un  de  ces 
Carainers  fur  leur  religion.  Cet  homme  convint 
du  peu  de  lumières  de  fa  nation  , & en  donna 
une  fingulière  raifon.  — >>  Dieu , dit-il , écrivit 
» un  jour  fes  lois  & fes  commandemens  fur  la 
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» peau  d’un  bufle,  & fomma  les  nations  de  la 
» terre  de  venir  en  prendre  copie  , ce  qu’elles 
» firent  toutes  , excepté  les  Carainers  qui  n’en 
»>  eurent  pas  le  temps  , parce  qu’ils  étaient 
»>  occupés  à l’agriculture.  Cela  eft  caufe  qu’ils 
» font  toujours  relié  dans  un  état  d’ignorance, 
»>  & que  leurs  foins  fe  bornent  aux  travaux 
» champêtres.  >> 

•En  s’en  allant , le  doâeur  Buchanan  offrit  à 
fes  hôtes  quelques  pièces  d’argent:  ils  étaient  fi 
-peu  accoutumés  à un  pareil  aâe  de  générofité  , 
-&  ils  en  furent  tellement  furpris  qu’ils  en 
méconnurent  les  motifs.  Après  s’être  regardés 
& avoir  parlé  entre  elles  une  minute  ou  deux, 
les  femmes , qui  s’imaginèrent  avoir  deviné  fon 
'deffein  , s’enfuirent  toutes  en  riant.  En  même- 
temps  les  hommes  refusèrent  le  cadeau  d’un  air 
mécontent.  N’ayant  .aucune  idée  d’un  don 
délintéreffé,  ils  crurent  que  le  doSeur  voulait 
acheter  les  faveurs  d’une  de  leurs  femmes.  Le 
doSeur  Buchanan  effaya  envain  de  les  con- 
vaincre que  leurs  foupçons  étaient  mal  fondés. 
Pour  prouver  la  pureté  de  fes  intentions,  le 
dofteurlaiffa  par  terre  l’argent  j quand  il  quitta 
la  maifon. 

Pendant  mon  dernier  féjour  à Rangoun , j’eqs 
occafion  d’obferver  que  les  Birmans  jouaient  au?c 
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échecs , jeu  fort  eftimé  parmi  les  premières  = 
.claffes  de  cette  nation. 

Le  2 6 novembre,  veille  de  notre  départ  de 
Rangoun  , j’allai  faire  mes  derniers  adieux  au 
maywoundu  Pégu.  Ce  vice-rei  efl:  univerfelle- 
ment  regardé  comme  un  très-honnête  homme 
& il  paraît  bien  digne  de  fa  réputation.  Quoiqu’il 
jouiffe  d’une  autorité  abfolue  dans  fon  gouver- 
nement , je  ne  l’ai  jamais  vu  accufer  ni  de  tyran- 
nie ni  d’injuftice.  Certes  un  homme  de  ce  carac- 
tère , dans  un  pays  où  règne  le  plus  févere  & 
fouvent  le  plus  cruel  defpotifme  , mérite  beau- 
coup d’éloges. 

Le  27  novembre  , à dix  heures  du  matin  , 
nous  levâmes  l’ancre.  Nous  defcendîmes  avec 
la  marée.  En  paflant  devant  l’embouchure  delà 
rivière  de  Pégu , nous  remarquâmes  qu’elle  était 
prefqu’auflilargequel’Irrouaddi.  Mais  cette  lar- 
geur ne  s’étend  pas  bien  loin,&  plus  haut  l'eau 
fe  trouve  refîerée  dans  des  bornes  très-étroites. 
Le  28  novembre  de  grand  matin  , nous  vîmes  la 
pointe  deterre  appelée  l’éléphant.  .Le  30  nous 
dépaffâmesrrîle  du  diamant  & le  cap  Negrais. 

Nous  tenant  â quelques  lieues  de  la  côte  , 
nous  luttâmes  contre  les  vents  contraires,  juf- 
qu’au  9 décembre , que  nous  fûmes  à la  hauteur 
de  Cheduba,  île  fertile , appartenante  à l’empire 
Birman.  Nous  jugeâmes  qu’elle  pouvait  avoir. 
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quinze  lieues  de  long.  On  y recueille  une  très- 
grande  quantité  de  riz.  Dans  la  matinée  du  n • 
nous  vîmes  lesîles  Orheco.fur  la  côte  d’Arracan, 
îles  qui  font  pour  la  plupart  un  aflemblagede 
rochers , fervant  d’abri  aux  pirates  & aux  bri- 

Le  22  décembre,  nous  arrivâmes  à Budge- 
budge , où  je  trouvai  un  bateau  qui  m’attendait. 

Je  quittai  le  vaiffeau  & en  deux  heures  je  fus 
rendu  à Calcutta  , après  une  abfence  de  dix 
mois. 
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LIVRE  TROISIEME* 

J^OYAGE  dt  Samuel  Turner  au  Boutan 
& au  Thihet t en  1783. 

• 

CHAPITRE  PREMIER. 

Départ  de  Calcutta.  — Arrivée  à Rungpore,— 

Vue  des  montagnes  du  Boutan.  — Chicha - 
coua.  — • Frontières  du  Boutan.  — Entrée  dans 
Buxadeouar. — Arrivée  au  palais  de  TaJJifudon. 

, — Meffage  du  Deb-raja.  — Entrevue  avec  ce 
F rince.  --  Echarpes  de  cérémonie.  — Ordre 
des,  Gy  longs.  — Leurs  nombreux  établijfemcns. 

Les  envoyés  Anglais  fe  rendent  à Ouandipore. 

—•  Retour  à TaJJifudon.  Bouffon.  ---  Ma- 
chine électrique.  — Grande  fête  des  Indous . 

! ' • A 

Au  commencement  de  l’année  1783  « ayant 
reçu  les  ordres  & les  inftruftions  du  gouverne- 
ment du  Bengale , je  partis  de  Calcutta  pour 
remplir  la  million  qui  m’était  confiée.  11  ne 
m’arriva  rien  de  bien  remarquable  dans  le  com- 
mencement de  mon  voyage  » c’eft-à-diFe  jufqu’à 
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l’extrémité  feptentrionale  du  territoire  de  la 
Chine,  compagnie.  J’entrai  dans  mon  palanquin  à 
Gly-yetti,  ville  lîtuee  de  l’autre  côtéduBhagi- 
ratti  principal  bras  du  Cange,  q .i  en  cet  en- 
droit , prend  le  nom  de  rivière  d’Hougly.  Le 
quatrième  jour  après  mon  départ je  m’arrêtai 
âRungporequi  eft  à forxante  tniliesde  Calcutta. 

Je  fus  obligé  de  fejoûrner  à Rungpore  » pour, 
attendre  la  permilljon  d'entrer  dans  le  Boutan  ; 
car,  fans  un  ordreexprès  du  Deb-raja , perfonne 
ne  peut  pénétrer  dans  les  montagnes  , nous  con- 
tinuâmes à voyager  en  palanquin.  Nous  fûmes 
forcés  de  palier  la  journée  du  -7  mai  dans  la 
plaine  de  Culamatty,  parce  que  notre  bagage 
n’était  pas  encore  arrivé.  Nous  le  reçûmes  le 
jeudi  matin,  Ôcà  dix  heures  nous  nous  remîmes 
çn  route  ; bientôt  après  nous  arrivâmes  à Mon- 
goulhaut,  ville  fpacieufe,  célèbre  par  fes  manu- 
faftures.  Ses  habitans  paraifTent  être  de  tous  les 
Indiens  ceux  qui  recherchent  avec  le  plus  de 
foin  les  douceurs  & les  commodités  de  la  vie. 

Nous  trouvâmes  le  lendemain  qu’à  mefure 
que  nous  avancions,  le  pays  était  moins  cultivé 
que  celui  que  nous  avions  vu.  Au  point  du  jour, 
nous  découvrîmes  les  montagnes  du  Boutan. 
reflemblantà  un  nuage  épais  qui  s’élève  dans  le. 
lointain.  L’étendue  ténébreufe  de  ces  vaftes 
limites,  &L.  leur  forme  irrégulière  & bizarres 
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îorfqu’on  les  voit  pour  la  première  fois  & à une 
fi  grande  diftance  , portent  dans  l’ame  une  vive 
émotion  , & je  ne  pus  me  défendre  d’une  forte 
de  terreur  en  fongeant  que  j’avais  à franchir 

cette  redoutable  barrière. 

* 

Nous  entrâmes  bientôt  dans  le  diflriâ  de 
Bahar.  Il  offre  un  trifte  afpeft , fes  habitans  font, 
pauvres.  Les  gens  du  peuple  vendent  leurs  en- 
fans  à qui  veulent  les  acheter:  ils  les  donnent 
même  à très-bon  compte  8t  n’emploient  jamais 
un  tiers. dans  un  fi  barbare  commerce.  Rien  n’eft 
plus  commun  que  de  voir  une  mère  porter  fon 
enfant  au  marché , après  l’avoir  paré  le  mieux 
qu’elle  a pu,  dans Tefpoir  d’en  tirer  un  plus 
haut  prix.  ». 

Nous  touchions  à l’affreux  pays  quifépare  le 
Bengale  de  celui  du  Boutan.  Son  étendue  eft  de, 
près  de  trente  cinq  milles.  Leu  mai , nous 
arrivâmes  à Chichacotta.  Nous  fîmes  plus  de 
huit  milles  dans  cet  affreux  pays, après  quoi  ,, 
nous  entrâmes  dans  une  forêt , dont  les  arbres 
étaient  très-beÿux.  On/nous  dit  que  cette  forêt 
abondait  en  éléphans  , en  rhinocéros  &.  en- 
fangliers.  Nous  avions  encore  un  mille  à faire- 
pour  arriver  à.  Buxedeouar,  & notjs  étions  as, 
pied  de  la  dernière  montée  , lorfque  nous  ren- 
contrâmes un  héraut , qui  dès  lors  précéda  notre  ; 
troupe  & fonna  de  la  trompette.  Quand  nous, 
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f fûmes  au  haut  de  la  montagne,  cinq  jeûnes 
filles  ornées  de  guirlandes  de  fleurs  noires  , 
vinrent  au  devant  de  nous  en  chantant  & nous 
conduifirent  dans  Buxedeouar.  Ce  lieu  eft  à 
vingt  milles  de  diftance  de  ChichacOtta. 

Les  officiers  de  la  ville  vinrent  nous  rendre 
vifite  & chacun  d'eux  nous  prefenta  un  mou- 
choir blanc  de  Pelong,  une  tafTe  de  thé  & une 
boifTon  faite  avec  du  riz  8c  du  froment.  Nos 
tentes  furent  un  objet  d’admiration  pour  la 
foule  des  Boutaniens  qui  nous  environnait.  Les 
Boutaniens  ont  tous  les  mêmes  traits , ils  font 
moins  bruns  8c  plus  robuftes  qué  les  Bengales  , 
leurs  voifins:  ils  ont  le  vifage  plus  large  8c  les 
os  des  joues  plus  proéminens.  11  y a une  fi 
grand  différence  entre  ces  deux  races  d’hom- 
mes, qu’un  étranger,  qui  les  verrait  pour  la 
première  fois  .n’héfiterait  pas  â croire  qu’elles 
habitent  deux  régions  très-éloignées  l’une  de 
l’autre , & ne  pourrait  pas  fe  perfuader  que  leurs 
pays  font  limitrophes. 

Le  foir  nous  allâmes  voir  le  Soubah  de  Bu- 
afedeouar  ; il  vint  au  devant  de  nous  jufqu’â  la 
porte  de  fon  appartement.  Conformément  à la 
coutume  du  Boutan,  je  lui  préfentai  un  mou- 
choir blanc  de  Pelong.  Il  m’en  donna  en  même 
temps  un  pareil  6c  nous  nous  touchâmes  la  main; 
nous  nous  aflimes.  11  fe  plaça  dans  un  coin  de  la 
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chambre,  à côté  d’une  fenêtre  & vis-àvis  de» 
nous , fur  un  fiége  d’environ  un  pi^d  de  haut , & 
couvert  d’un  tapis  d’écarlate , au  milieu  du  quel 
était  un  morceau  de  peau  de  tigre.  Il  avait  à fa 
droite  un  baflîn  d’argent , dans  lequel  brûlaient 
des  bois  aromatiques,  avec  un  autre  vafe , ou 
brûlaient  aufli  trois  efpèces  de  cierges  fort  longs 
& d’une  compofition  dans  laquelle  il  y avait  des 
parfums.  L’appartement  était  orné  de  peintures 
repréfentant  les  divinités  du  pays.  Dans  le  fond  3 
était  une  alcôve  , où  l’on  voyoit  quelques  idoles 
avec  des  lampes  allumées.  Devant  ces  idoles 
était  un  crâne  humain  , & des  fleurs  ; des  fruits, 
des  grains  étaient  parfemés  auprès  d’elles. 

Le  lendemain  à midi  le  Soubah  vint  nous 
rendre  viflte.  Je  lui  avais  fait  préfent  d’un  teles-  • 
copefr  Je  lui  montrai  alors  la  manière  de  s’en  t 
servir  ; & il  la  comprit  fort  bien , allongeant  ou 
ou  raccourci  flan  tie  tube  jufqu’à  ce  qu’il  fût  au 
point  convenable. 

L’après  dîner,  je  dis  au  Soubahs  que  nous 
avions  grande  envie  d’aller  furie  fommet  d'unej 
montagne  que  je  lui  montrai  du  doigt,  & je  lui 
demandai  s’il  y avait  un  chemin  qui  y conduifit. 
Il  me  répondit  que  c’était  un  lieu  facré  & qu’il 
s’empreflerait  de  nous  y accompagner,  & en  1 
conféquence  , il  parta  chez  lui  pour  s'y  pré'-  : 
parer.  -.g’.i 
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■ « L’on  me  dit  que  le  Soubah  avait  coutume 
Chine,  de  fe  rendre  tgus  les  mois  fur  la  montagne 
facrée,  & qu’alors  il  y plantait  un  drapeau  blanc, 
& y faifait  quelques  cérémonies  religieufes, 
dans  l’efpoirde  fe  rendre  favorable  le  Dewta  , 
qui,fuivant  l’opinion  des  Boutaniens  , eft  le 
génie  de  ce  lieu,  & plane  fur  le  fommetdela 
montagne  , d’où  il  difpenfe  les  biens  & les  maux 
à tout  le  pays  voifin.  L’on  me  confeilîa  déplan- 
ter aufli  fur  la  montagne  un  drapeau  blanc.  Je 

* me  conformai  volontiers  à cette  coutume , toute 
abfurde  Sc  ridicule  qu’elle  eft  , parce  qu’un  re- 
fus aurait  pu  blefler  mes  hôtes. 

Au  bout  d’une-demi  heure,  le  fonde  la  timbale 
&de  la  trompette  annonça  que  le  Soubah  venait 
nous  rejoindre.il  étai  t accompagné  d’une  foule  de 
perfonnes  vêtues  d’habits  de  diverfes  couleurs. 
Notre  troupe  formait  une  affez  belle  cavalcade. 
On  portait  en'ayant  cinq  bambdhs,  à chacun  def- 
quels  était  attaché  un  drapeau  blanc.  A la  fuite 
de  ces  drapeaux  .étaient  deux  longues  perches , 
entourées  fymétriquement  de  morceaux  d’é- 
toffes de  foie  bleus,  rouges , jaunes  8c  blancs. 
Les  deux  hommes  qui  portaient  ces  perches  les 
faifaient  fans  ceffe  tourner. Sept  jeunes  filles  les 
cheveux  épars  j marchaient  à une  certaine  dif- 
tance  de  ces.. deux  hommes  & chantaient  une 
hymne.  Elles  étaient  précédées  par  le  principal  ; 
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lama  du  pays,  vêtu  d’une  vefte  d’écarlate, 
coiffé  d’un  bonnet  de  laine  très-élevé  , & mon- 
tant un  cheval  qu’il  faifait  marcher  fort  lente- 
ment. Enfuite  venait  le  Soubah;  il  avait  une 
vefte  de  fatin  bleu , brodée  eh  or  ; il  portait  un 
chapeau  à l’européenne  orné  d’un  morceau  de 
métal  jaune  qui  avait  la  forme  d’une  feuille 
d’arbre.  Je  marchais  après  avec  une  fuite  nom- 
breufe.  Lorfque  nous  arrivâmes  furie  fommet,' 
les  fept  jeunes  filles  qui  nous  avaient  précédées, 
nous  faluèrent  en  chantant  à melure  que  nous 
..paffions  près  d’elles.  Elles  marquaient  lente- 
ment la  cadence  par  le  mouvement  de  leurs 
mains  & de  leurs  pieds , ce  qui  me  parut  être 
une  efpèce  de  danfe  religieufe.  Elles  s’avan- 
cèrent alors  à la  file,  fe  tenant  tantôt  fur  un 
pied  , tantôt  fur  un  autre,  élevant  leurs  mains 
à la  hauteur  de  leurs  épaules,  les  avançant  un 
peu  & les  tournant  fans  ceffe. 

Nous  vîmes  au  fommet  de  la  montagne  un 
petit  plateau  fur  lequel  était  un  autel  appuyé 
contre  un  grand  arbre.  Sept  hommes  étaient 
rangés  en  face  de  l’autel;  le  premier  était  le 
lama  qui  fe  tenait  debout  : il  avait  à fon  côté 
un.  prêtre  qui  frappait  fur  un  grand  tambour. 
Après  celui-ci  était  un  autre  prêtre  avec  des 
cymbales;  un  troifième  jouait  d’une  efpèce  de 
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: flûte , faite  avec  l’os  de  la  jambe  d’un  homme, 
8c  deux  autres  Tonnaient  de  la  trompette. 

On  nous  préfenta  à chacun  un  petit  cierge 
d’une  compofition  parfumée:  il  était  allumé, 
& nous  le  tînmes  à la  main.  On  nous  apporta 
auffi  une  taffe  pleine  de  riz,  au  milieu  de  la- 
quelle était  planté  un  autre  cierge  allumé. 
Nous  touchâmes  le  riz,  ainfi  que  l’avait  fait 
• le  Soubah  , & alors  on  plaça  la  taffe  fur  l’autel , 
après  quoi  les  prêtres  récitèrent  d’un  ton  très- 
bas  des  prières,  qui  furent  fuivies  d’un  mo- 
ment de  filence.  Le  Soubah  noua  alors  autour 
de  fon  cou  un  linge  blanc  / qui  lui  couvrait 
la  bouche  & les  narines,  8c  on  lui  apporta  un 
vafe  d’eau  dans  lequel  il  lava  fes  mains.  Enfin 
on  nous  préfenta  un  mouchoir  blanc  de  Pelor.g  , 
dont  nous  prîmes  un  bout , tandis  qu’un  prêtre 
tenait  l’autre.  Nous  nous  approchâmes  de  l’autel, 
puis  nous  lâchâmes  le  bout  du  mouchoir  que 
le  prêtre  paffa  plufieurs  fois  au-deffus  des  cier- 
ges. On  nous  apporta  du  riz  mêlé  avec  des 
cauris;  on  planta  le«  drapeaux  en  terre,  8c  le 
fiz  8c  les  fruits  confacrés  qui  étaient  fur  l’autel , 
furent  jetés  à la  multitude,  qui  s’empreffa  de 
les  ramaffer.  Les  jeunes  filles  s’avancèrent 
alors  en  danfant,  8c  la  cérémonie  finit  aux 
acclamations  des  fpeftateurs. 

Le  Soubah  m’apprit  que  la  cérémonie  reli- 
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gieufe  à laquelle  nous  venions  d’affîfter,  avait 
pour  but  de  nous  rendre  propice  leur  divinité', 
afin  qu’elle  nous  fît  voyager  heureufement 
dans  leur  pays. 

Le  17  6c  18  mai,  il  plut  toute  la  journe'e. 
Nous  rendîmes  vifite  au  Soubah.  Quand  nous 
fûmes  aflis , il  nous  entretint  de  la  toute  puif* 
fance  de  fes  dieux , représentés  dans  divers  ta* 
bleaux  qui  étaient  dans  la  chambre;  mais  ce 
qu’il  nous  dit  était  fi  rempli  de  fables  6c  de 
chofes  myftérieufes  , que  je  ne  pus  y rien 
comprendre.  Il  avait  auprès  de  lui  une  tabatière 
émaillée  qu’il  me  donna  à examiner,  8c  quand 
je  l’eus  dans  les  mains,  il  me  pria  de  la  garder. 
11  me  fit  aufii  préfent  d’une  bourfe  dans  la- 
quelle il  mit  trois  roupies;  car  la  coutumes 
des  Boutaniens  eft  de  ne  jamais  donner  une 
bourfe  vide. 

Le  22  mai,  nous  allâmes  de  grand  matin 
prendre  congé  du  Soubah.  Je  le  remerciai  des 
* politeffes  6c  des  marques  d’atrention  dont  il 
m’avai|comblé  ; nous  nous  touchâmes  la  main 
& nous  nous  féparâme£  Le  Soubah  était  âgé 
d’environ  trente  ans;  il  avait  une  phyfionomie 
ouverte  ôc  fpirituelle , 6c  fi  l’on  peut  juger 
d’un  homme  d’après  les  traits  de  fon  vifage , je 
crois  que  celui-là  était  naturellement  droit  6c 
bienveillant , aifé 6c agréable  dans  fes  manières; 
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' — r il  lie  donnait  des  ordres  Que  du  ton  le  plus 
Chine,  doux,  & femblait  faire  oublier  qu’il  était  le 
dépofitaire  de  l’autorité. 

Le  22  mai,  à fept  heures  du  matin,  nous 
partîmes  de  Buxadeouar.  Il  nous  fallut  paffer 
' • fur  une  montagne  dont  nous  atteignîmes  le 
fommet  avant  neuf  heures.  Au  bout  de  quel- 
ques minutes,  des  nuages  épais  s’élevèrent  & 
nous  dérobèrent  la  vue  dt  tout  ce  qui  était  à 
nos  pieds.  Tandis  que  nous  étions  en  cet  en- 
droit, les  Boutaniens  nous  confeillèrent  de 
garder  un  profond  filence,  ou  du  moins  à ne 
parler  que  très,-bas,  afin  de  ne  pas  nous  expo- 
fer  à troubler  les  élémens.  11  nous  affurèrent 
très-férieufement  que  l’ébranlement  que  pro- 
duirait dans  l’air  le  fon  ordinaire  de  la  voix, 
ferait  immanquablement  tomber  au*deffous  de 
nous  des  torrens  de  pluie.  Nous  évitâmes  ce 
danger.  Nos  guides  furent  bien  aifes  de  voir 
que  nous  faifions  attention  â leur  avis. 

En  defeendant  de  l’autre"  côté  de  la  monta-  * 
gne,  nous  arrivâmes  dans  un  lieu  appelé  Gi- 
gougou , petit  village  éloigné  de  douze  milles 
de  Buxadeouar.  Nous  fûmes  accueillis  par  les 
principaux  habitans  : c’étaient  un  vieillard,  fa 
fille  fie  une  autre  femme. 

Le  vendredi,  23  mai,  à fix  heures  du  matin, 
nous  partîmes  de  Giguugou.  Le  chemin  était 
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rocailleux  & Inégal;  on  y trouve  à chaque  inf-  — ■ — 
tant  des  montées  & des  defcentes  fort  roides;  ar- 
mais les  chevaux  tangunsfont  accoutumés  à de 
pareilles  routes,  & ils  s’élancent  avec  une  éton- 
nante  facilité  d’un  rocher  à l’autre,  quoiqu’il  y 
ait  au-deffous  des  précipices  affreux.  Ce  jour-  1 
la  nous  paffâmes  tout  près  d’un  pont  de  boit 
jete  fur  une  grande  rivière  qui,  du  haut  d’fime 
montagne  très -élevée,  fe  précipite  de  catarade 
en  cataraôe.  Nous  nous  reposâmes  quelques 
momens  en  cet  endroit;  l’ombre  épaiffe,  le 
bruit  de  la  cafcade,  le  chant  des  oifeaux,  tout 
contribuait  à ranimer  notre  courage  & à nous 
donner  de  nouvelles  forces  : nous  en  avions 
befoin  pour  gravir  la  montagne  du  Murichou  „ 
dont  le  chemin  était  prefque  à pic  & extrê- 
mement difficile. 

Le  dimanche,  25  mai,  nous  nous  remîmes 
en  route.  Mous  pafsâmes  près  de  Tetim , village 
qu  un  accident  terrible  détruifit  en  grande  par- 
tie il  y a quelques  années.  Pendant  une  nuit 
•orageufe,  un  ouragan  enleva  neuf  maifons  avec 
toutes  les  perfonnes  qui  y étaient;  & quelques 

recherches  qu’on  ait  faites,  on  na  jamais  pu 
en  retrouver  le  moindre  veftige.  Là  , nous  tra- 
versâmes la  rivière  du  Tutti , qui  s’y  joint  au 
Tehintchieu  : on  voit  celui-ci  écumant  & fu- 
rieux comme  une  mer  irritée  , fortir  du  milieu 
Tome  XXX.  n u 
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- ' — des  montagnes.  Tandis  qu’on  eft  en  cet  endroit, 

eiriüB.  on  a en  face  ia  cafcade  de  Minzapizo  ; le  volume 
d’eau  qui  la  forme , & qui  eft  très-confîdérable  , 
tombe  d’une  fi  grande  hauteur,  qu’il  s’en  diflipe 
une  partie  dans  fa  chute,  & que  le  refte  pro- 
duit au  bas  de  la  montagne  une  vapeur  fem- 
blable  à celle  de  l’eau  bouillante. 

Un  pont  d’une  conftruâion  très-ingénieufe  , 
mais  fur  lequel  il  ne  peut  pafler  qu’un  homme 
à-la-fois,  communique  de  cette  montagne  à 
celle  qui  eft  vis-à-vis.  Il  eft  fait  avec  deux  fortes 
cordes  de  liane,  bien  tordues  & placées  paral- 
lèlement ; un  cerceau  entoure  ces  cordes;  le 
voyageur  s’aflied  dans  le  cerceau  tenant  de 
chaque  main  une  des  cordes , il  fe  haie  douce- 
ment, & franchit  un  abîme  .que  je  ne  pus  con- 
templer qu’en  frémiflfant. 

Le  26  mai,  nous  partîmes  de  Choqka.  Nous 
pafsâmes  tout  près  d’une  des  nombreufes  caf- 
cades  qui , du  haut  des  rochers  couverts  de 
moufle , fe  précipitent  dans  le  creux  des  vallées. 
Bientôt  ces  montagnes  nous  offrirent  des  traces' 
de  culture  & de  fertilité  que  n’avaient  point  les 
dernières  que  nous  venions  de  traverfer. 

La  pluie  nous  força  de  pafler  la  journée  du 
28  mai  à Chouka,  dont  la  fituation  eft  extrê- 
mement romantique,  mais  fort  expofée  au 
feoid.  Nous  en  partîmes  le  29.  Nous  avions  fait 
»*  *>'1 
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cinq  ou  fix  milles,  quand  nos  yeux  furent  r*'"’  "m 
frappes  de  la  vue  d’un  pont  d’une  conftru&ion  Chme 
fingulière,  & fait  feulement  pour  les  gens  de 
pied.  Ce  font  deux  chaînes  diftantes  l’une  de 
l’autre  de  quatre  pieds,  tendues  parallèlement 
au-deffus  d’une  rivière  , & paflant  fur  une  pile 
de  pierres  élevée  fu^  chaque  bord.  Elles  font 
attachées  derrière  ces  pilps  à une  groffe  pierre , 
allurée  par  beaucoup  d’autres.  Des  planches 
de  huit  pouces  de  large  font  fufpendues  longi- 
tudinalement par  des  lianes  entre  les  chaînes, 
au-deffous  defquelles  elles  font  baiflees  d’en- 
viron quatre  pieds.  Ce  pont  a foixante-dix 
pieds  de  long. 

Les  montagnes  où  nous  paffâmes  le  29  , 
avaient  bien  moins  de  pins  que  celles  que  nous 
avions  traverfées  les  jours  précedens.  Nous 
aperçûmes  ce  jour  là  des  hermitages  & des 
villages  femés  fur  le  penchant  de  ces  monta- 
gnes ; en  approchant  de  Nonnou  , nous  trou- 
vâmes des  champs  remplis  de  moifTonneurs  , 
les  u qs  armés  de  faucilles,  coupaient  les  blés, 
tandis  que  d’autres  en  faifaient  des  gerbes.  A 
côté  d’autres  payfans  labouraient  la  terre  , avec 
des  charrues  traînées  par  des  bœufs. 

En  partant  de  Nonnou  ,•  nous  continuâmes 
à fuivre  le  bord  de  la  rivière.  Là*,  le  pays 
commence  à être  découvert  ; le  Tehintchien  y 
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court  avec  moins  de  rapidité.  Il  arrofe  une  val- 

Chine.  \ée  droite  mais  charmante  , où  il  n’y  a pas  un 
feul  coin  de  terre  en  friche.  Nous  partîmes  le 
dimanche  premier  juin,  nous  continuâmes  à 
fuivre  la  vallée  où  nous  avions  voyagé  la 
veille  ; quand  nous  eûmes  faitquelques  milles , 
nous  aperçûmes  Taflifudon , bâti  dans  une 
vallée  qui  s’étend  du  nord  au  fud  ; en  y arri- 
vant nous  fûmes  conduits  dans  unemaifon  bâ- 
tie fur  une  éminence  , à peu  de  diftance  au 
nord  du  palais. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  , je  chargaei 
J’interprête  qui  m’avait  accompagné  de  fe  ren- 
dre au  palais  pour  régler  le  cérémonial  de  mon 
audience  & fixçr  le  moment  où  je  pourrois 
préfenter  au  Deb-raja  les  lettres  du  gouverneur 
général  du  Bengale. 

Le  mardi  3 juin  , un  meffager  vint  de  grand 
matin  m’annoncer  que  le  raja  fe  propofait  de 
me  donner  audience  ce  jour  là.  Je  me  ren- 
dis chez  lui  un  peu  avant  midi  avec  tous 
les  gens  de  ma  fuite  : l’on  nous  conçjuifit 
dans  un  vafte  falon  ; l’on  nous  fit  paffer  dans 
divers  corridors  & monter  plufieurs  longues 
échelles  , qui  communiquent  d’un  étage  à 
l’autre,  & enfin  nous  parvînmes  à l’apparte- 
ment du  raja  ; c’eft- à-dire , prefque  au  haut  du  > 
palais. 
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Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes  monté 
la  dernière  échelle  , la  porte  du  raja  s’ouvrit, 
& nous  entrâmes  dans  une  faite  peu  fpacieufe 
mais  fort  jolie.  11  y avait  du  côté  du  couchant 
un  balcon  ceintré  avec  des  rideaux  , feut  en- 
droit par  où  le  jour  entrait.  Le  mur  était  cou- 
vert de  quelques  portraits  des  apôtres  de  la 
religion  du  pays  , portraits  faits  en  foie,  & à 
peu-près  pareils  à ceux  des  héros  qu’on-  voit 
fur  nos  tapifferies. 

Le  raja*avait  une  robe  de  drap  brun  foncé; 
il  était  affis , les  jambes  croifées , fur  une  pile 
de  couffins  placés  dans  un  coin  de  la  chambre. 
11  avait  à fa  droite  le  balcon  , & à fa  gauche 
un  cabinet  rempli  de  petites  idoles  & de  ba- 
gatelles à l’ufage  des  dévots. 

Nous  nous  avançâmes , l’un  après  l’autre , 
moi&  mes  deux  compagnons  , & fulvantTu- 
fage  de  ces  contrées , nous  préfentâmes  au 
raja  une  écharpe  de  foie  blanche,  c’eft-â-dire* 
une  pièce  de  pelong , étroite  & frangée  à cha- 
que bout.  Le  raja  reçut  ces  préfens&  les  mit 
dans  les  mains  de  fon  zempi  ou  maître  des 
cérémonies;  je  lui  remis  enfuite  la  lettre  du 
gouverneur  général  du  Bengale , qu’il  prit  avec 
un  fourire  gracieux.  Il  la  confidéra  quelque 
temps  en  faifant  des  inclinations  de  tête;  après 
quoi il  la  pofa  fur  le  banc  qui  était  devant 
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i — — _ lui.  Dans  le  coin  de  la  chambre  oppofée  à celui 
où  était  le  raja , il  y avait  trois  piles  de  couffins  ; 
le  raja  nous  les  indiqua  avec  la  main  , en  nous 
faifant  ligne  de  nous  affeoir. 

Quand  nous  fûmes  tous  rangés  à nos  places , 
il  y eut  un  moment  de  filence  que  le  raja  rom- 
pit en  me  faifant  plufieurs  queftions  obligeantes 
& me  félicitant  fur  mon  heureufe  arrivée  à 
Taflifudon.  Je  profitai  avec  empreflement  de 
cette  occafion  pour  témoigner  combien  nous 
étions  reconnoiffans  des  attentions  qu’on  avait 
pour  nous  dans  le  Boutan , & je  dis  au  raja  % 
que  j’étais  on  ne  peut  pas  plus  fatisfait  du  zèle 
& de  l’intelligence  que  montrait  l’homme  qui 
nous  fervait  de  guide  depuis  que  nous  étions 
dans  fes  états. 

On  plaça  devant  nous  trois  petits  bancs  fem- 
blables  à celui  qu’avait  le  raja.  Auflitôt  un  of* 
licier  entra  avec  une  grande  théière  de  métal 
blanc,  il  s’approcha  du  raja,  puis  il  remua 
circulairement  fa  théière , comme  pour  mêler 
ce  qu’elle  contenait , & il  en  verfa  dans  la 
paume  de  fa  main  & fe  hâta  de  le  boire. 

Le  raja  tenait  avec  fa  main  droite,  ou  plu- 
tôt fur  le  bout  de  fes  doigts , une  petite  tafîe 
verniffée  qu’on  lui  remplit  de  thé.  Auflitôt  il 
, fit  ligne  à l’officier  d’en  verferdans  trois  ta fles 

qu’on'avait  mifes  devant  nous:  tenant  toujours 
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la  fienne  dans  la  main  droite , il  récita  d’une  “ 
voix  peu  élevée  , une  longue  prière,  il  trempa 
trois  fois  le  bout  de  fon  doigt  dans  la  taffe  ôc 
le  fecoua  chaque  fois  fur  le  parquet.  Après  ce3 
légères  libations  , il  commença  à boire  fon  thé, 
alors  nous  fuivîmesfon  exemple  6c  mangeâmes 
du  riz  rôti  qu’on  nous  fervit.  On  mit  devant 
nous  des  plateaux,  fur  lefquels  il  y avait  des 
pommes  fechées , des  oranges , des  noix , des 
légumes  ôc  des  conferves  des  fruits  de  la  Chine 
& de  Cachemire.  Le  raja  nous  fit  donner  par 
le  zempi  une  écharpe  de  foie  â chacun  , & 
quand  on  nous  l’eût  paflfée  fur  les  épaules , ce 
prince  nous  congédia  , en  nous  recommandant 
de  prendre  beaucoup  de  foin  de  notre  famé  , 

ÔC  nous  difant  qu'il  fouhaitait  qu’elle  ne  fut 
point  altérée  par  le  changement  de  climat. 

Pendant  la  durée  de  notre  audience , le  raja 
montra  de  la  dignité  ôc  de  la  bienveillance.  Il 
était  grave  ôc  attentif,  mais  il  ne  manquait 
pas  de  vivacité.  Il  parlait  aflez  bas , mais  il  arti- 
culait bien  , Ôc  fes  difcours  étaient  accompagnés 
de  quelques  geftes.  Toute  fa  conduite  annon- 
çait une  politeffe  qui  me  furprenait,  je  l’avoue , 
dans  un  prince  qui  vivait  au  milieu  d’un  amas 
de  montagnes  inacceflibles , ôc  qui  ne  voyait 
que  par  hafard  , des  hommes  qui  n’étaient  pas. 
fesfujets.  v 
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Il  était  a propos  que  nous  hffions  une  vifite 
aux  principaux  officiers  du  gouvernement  St 
ils  s’y  attendaient.  Le  premier , le  noumpoti , 
était  commandant  du  château  de  Taffifudon  , 
grand  maure  des  arfenaux , 6c  gouverneur  de 
tout  le  pays  que  nous  avions  traversé  depuis 
le  Bengale  jufqu’à  la  capitale  du  Boutan. 

Le  fécond  , le  zoundonier , était  grand  tréfo- 
rier  6c  capitaine  général  de  toutes  l’es  forces  de 
1 État.  Le  troifième,  le  zempi,était  maître  descé- 
rémonies, grand  echa-nfon  & maître  de  la  garde- 
robe.  Nous  fumes  d’abord  conduits  chez  le 
zoundonier  ; c était  un  homme  fort  gros  & allez 
peu  poli;  mais  il  remplaçait  ce  qui  lui  man- 
quait de  favoir  vivre,  par  beaucoup  de  bonne 
humeur.  Le  zoundonier  était  grand  & robufte 
& paraiflatt  avoir  beaucoup  plus  d’efprit  que 
Je  nourçpon  : nous  nous  donnâmes  mutuelle- 
ment des  écharpes  de  pelong,  8c  nous  prîmes 
du  thé. 

11  était  déjà  tard  quand  nous  fortîmes  de 
chez  le  zoundonier  , de  forte  que  nous  fûmes 
obligés  de  remettre  au  lendemain  la  vifite  que 
nous  devions  aller  faire  au  zempi.  C’était  un 
homme  d’une  taille  moyenne,  fort  bien  fait  6c 
n’ayant  pas  plus  de  vingt-quatre  ans.  II  joignait 
a un  air  plein  de  candeur  6c  d’aménité,  beaucoup 
de  pénétration  dans  l’efprit  ; moins  réfervé  . 
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que  les  deux  autres  miniftres , il  ne  paraiffait 
n’avoir  contrafté  aucune  de  ces  habitudes  hau- 
taines que  donne  ordinairement  le  rang  où  il 
était  élevé.  Il  témoigna  vivement  qu’il  délirait 
de  fe  lier  avec  nous  des  noeuds  d’une  intime 
amitié. 

Nous  étions  encore  chez  le  zempi,  lorfque 
le  raja  nous  invita  à dîner  dans  Ton  apparte- 
ment, ce  qui  était  affurément  là  plus  haute 
marque  de  diftinftion  qu’il  put  nous  donner, 
car  fesfujets,  de  quelque  rang  qu’ils  foierrt, 
n’ofent  jamais  afpirerà  l’honneur  de  mangeren 
fa  préfence.  Dès  qu’on  eut  apporté  le  plat  de  riz 
bouilli  & de  racines,  qui  compofait  le  repas 
frugal  du  raja,  qui  avait  voulu  que  le  dîné 
fut  préparé  par  nos  domeftiques , nous  nous 
mîmes  à table,  il  mangeait  avec  deux  bâtons 
d’ivoire,  & quelquefois  il  fe  fervait  d’une 
cuillère.  Je  l’invitai  à goûter  de  notre  vin  ôc 
de  nos  confitures;  mais  il  le  refufa  en  m’ob- 
fervant  que  quiconque  portai»  fa  robe , c’eft* 
â-dire , l’habit  religieux  , était  obligé  de  s’abf* 
tenir  de  toute  liqueur  enivrante. 

Quant  à notre  dîné , le  %aja  montra  beau- 
coup d’étonnement  en  voyant  la  quantité  de 
mets  & de  boiffons  qui  le  compofaient , & 
nous  ne  pûmes  pas  lui  faire  concevoir  l’avantage 
du  mélange  de  tant  de  chofes  hétérogènes.  11 
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fut  pas  moins  furpris  d’apprendre  que  prefque 
toutes  les  parties  du  globe  contribuaient  à nos 
repas  les  plus  ordinaires  : « Mes  alimens,  dit- 
» il , font  leschofes  les  plus  fimples  ,des  grains, 
m des*racines  & des  fruits.  Jamais  je  ne  mange 
» de  chofes  qui  ont  eu  vie  ; parce  que  lî  j’en 
» mangeais  je  pourrais  être  la  caufe  indirefte 
» de  la  mort  de  quelque  animal  , ce  qui  eft 
» févèrement  défendu  par  notre  religion.  » 

Quand  il  eut  achevé  de  dîner,  on  luifejrvit 
du  thé  dans  une  taffe  de  porcelaine , d’une  forme 
uniquement  refervée  au  premier  Lama.  Toute 
autre  perfonne  qui  le  fervirait  d’une  pareille 
taffe,  ferait  accufée  de  facrilége.  Il  s’était  écoulé 
beaucoup  de  temps,  la  foirée  approchait  ; nous 
iaiffâmes  le  raja  fe  livrer  à fes  aâes  de  dévo- 
tion , & nous  allâmes  faire  notre  promenade 
accoutumée. 

Les  Gylongs  s’affemblent  trois  fois  par  jour 
dans  leurs  temples , pour  s’occuper  de  leurs 
exercices  religiçux  ; nous  étions  régulièrement 
éveillés  avant  l’aube  , par  le  bruit  des  nombreux 
inftrumens  dont  ils  s’accompagnent , quand  ils 
chantent  leurs  hymnes.  A midi  ils  recommen- 
cent leurs  offices  , & le  foir  ils  récitent  auffi 
des  prières.  On  fermealors  les  portes  du  palais, 
non  feulement  pour  être  plus  tranquille  , mais 
pour  éviter  de  violer  les  règles  d’une  rigou- 
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reufe  chafteté  ; quinze  cents  Gylongs  demeu- 
rent dans  l’eftceinte  des  murs  du  palais , & il 
n’y  luge  pas  une  feule  femme.  En  entrant  dans 
leur  ordre  , les  Gylongs  fe  vouent  au  célibat  t 
& toute  fréquentation-avec  des  perfonnes  d’un 
autre  fexe  leur  eft  défendue  fous  des  peines 
très-févèr#s. 

Nous  avions  coutume  de  les  voir  lorfqu’ils 
paffaient  tous  enfemble  au  bas  de  l’éminence 
fur  laquelle  était  notre  maifon.  Alors  ils  tra- 
verfaient  le  pont  & la  plaine  adjacente  , & fe 
rendaient  dans  une  petite  île , où  ils  fe  désha- 
billaient pour  laver  leurs  corps  robuftes.  C’eft 
ainfi  que'font  la  plupart  des  Boutaniens  dans 
toute  la  partie  des  montagnes  que  j’ai  traverfée  ; 
je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu  un  feul  exem- 
ple de  difformité  , à l’exception  toute  fois  de 
cette  enflure  glandulaire  qui  vient  au  cou. 

Les  Boutaniens  ont  tous  les  cheveux  noirs , 
& leur  coutume  eft  de  les  couper  très-courts. 
Leurs  yeux  font  petits  , noirs  , & ont  les  angles 
des  paupières  longs , pointus , & comme  fi  on 
leur  avait  donné  une  extenfion  artificielle. 
Leurs  cils  font  fi  fins  qu’à  peine  les  aperçoit- 
on  , & leurs  fourcils  font  peu  fournis.  Les  Bou- 
taniens ont  la  peau  très  - unie,  la  plupart 
d’entr’eux  atteignent  un  âge  affez  avancé, 
avant  d’avoir  la  moindre  apparence  de  barbe. 
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Ils  portent  des  mouftaches , mais  elles  n’ont 
jamais  que  quelques  petits  poils'.  Les  Bouta- 
niens  font  grands,  plufieurs  d’entr’eux  ont  plus 
de  fix  pieds  de  haut. 

Pendant  notre  féjour  â Taffifudon,  les  Gy- 
longs  allèrent  régulièrement,  une  fois  par  fe- 
maine,  accomplir  la  falutaire  cérémonie  defe 
laver  dans  les  eaux  du  Téhintchieu.  Ils  étaient 
conduits  par  un  vieillard  de  leur  ordre.  Ce 
moine  portait  un  vafe  de. fer,  fufpendu  par 
une  chaîne  à un  long  bâton , & dans  lequel 
brûlaient  diverfes  fortes  de  bois  aromatiques , 
qui  produifaient  beaucoup  de  fumée.  Les  au- 
tres Gylongs  le  fuivaient , formant  une  ligne 
qui  s’étendait  de  la  porte  du  palais  jufqu’au 
pont.  Ils  étaient  tous  vêtus  uniformément  & 
avaient  la  tête  , les  jambes  8c  les  pieds  nus. 
Leur  habillement  extrêmement  fimple  confifte 
en  une  robe  qui  leur  tombe  jufqu’au  genou, 
une  courte  vefte,  d'étoffe  de  laine,  fans  man- 
ches, 8c  un  grand  manteau,  d’on  drap  de 
couleur  cramoifie  , dont  ils  s’enveloppent  d’une 
manièie  en  apparence  négligée  , mais  qui  ne 
manque  pas  de  grâce.  En  fe  rendant  à h ri- 
vière , les  Gylongs  marchoient  avec  beaucoup 
de  rapidité.  Ils  tenaient  leur  bras  gauche  ap- 
puyé fur  leur  poitrine,  8c  ils  portaient  dans 
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Ja  main  droite  un  rofaire  dont  ils  faifaient  paf-  ; 
fer  les  grains  dans  leurs  doigts. 

Les  vifites  de  cérémonie  & mes  arrange- 
mens  domeftiques  me  laiflant  enfin  Je  temps 
de  refpirer,  je  vais  donner  une  idée  générale 
de  la  vallée  de  Taffifudou.  On  a choifi  pour 
placer  la  capitale  du  Boutan , un  coin  de  plat 
pays  de  trois  â quatre  milles  de  long  & n’ayant 
pas  plus  d’un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Son  fol  eft  très-fertile  , & les  induftrieux  bou- 
taniens  le  cultivent  avec  le  plus  grand  foin.  11 
n’y  a point  de  ville  à Talïifudon , & excepté 
la  maifon  que  nous  habitions , toutes  les  au» 
très  font  à plus  d’un  mille  du  palais.  Il  y en  a 
difiFérens  groupes  femés  çà  &là  dans  la  vallée, 
& les  yeux  fe  fixent  avec  plaifir  fur  ces  ha- 
bitations ^ lorfqu’ils  font  fatigués  de  comtem- 
pler  l’afpeâ  fauvage  & varié  des  montagnes, 
& que  l’ame  a befoin  de  remplacer  les  idées 
fombres  que  fait  naître  cette  efpèce  de  cahos  , 
par  celles  que  produit  la  vue  des  cantons  ha- 
bités & des  fuccès  de  l’agriculture. 

Le  palais  de  Talïifudon  s’élève  vers  le  mi-l 
lieu  de  la  vallée.  11  eft  bâti  en  pierre  & forme 
un  carré  long.  La  façade  eft  d’un  tiers  plus 
longue  que  les  côtés.  Les  murailles  ont  plus 
de  trente  pieds  de  haut  ; à mi-hauteur  il  y a 
un  rang  de  balcons  garnis  de  rideaux  de  crin  , 
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? qu’on  ferme  tous  les  foirs.  Le  palais  a deux 
entrées,  la  principale  fait  face  au  levant.  On 
y monte  par  un  efcalier  en  pierre,  & il  y a 
une  allé»  fpacieufe  avec  deux  portes  rr.aflives, 
couvertes  de  gros  clous  de  fer.  Lorfque  nous 
fûmes  entrés,  nous  .nous  trouvâmes,  vis-àvis 
d’un  bâtiment  carré  qui  eft  dans  le  centre  & 
que  j’appelle  la  citadelle  ; c’eft-là  qu’habite  le 
premier  lama.  Il  y a aufli  une  multitude  d’i- 
doles, & entre  autres,  celles  pour  laquelle  les  r 
Boutaniens  ont  la  plus  grande  vénération  & à 
laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Mahamona.  La 
grande  entrée  conduit  aufli,  à droite  & à gauche 
a de  grandes  places  pavées  avec  descarreaux  dç 
pierre.  La  citadelle  n’a  pas  moins  de  fept  étages, 
dont  chacun  de  quinze  à dix-huit  pieds  d’élé- 
vation. Le  lama  Rimbochai  , qui  eft  aujour- 
d’hui Deb-raja demeure  au  quatrième  étage  de 
la  citadelle  & l'idole  mahamonie  eft  placée  au 
feptième. 

Notre  maifon  ft’était  éloignée  du  palais  que 
d’un  jet  de  pierre; elle  était  aufli  agréable  & 
commode  que  nous  pouvions  le  délirer.  Nous 
habitions  le  haut  compofé  de  plufieurs  cham- 
bres propres  , & communiquant  entr’elles  par 
des.  portes  qui  tournaient  fur  des  pivots.  Du 
côté’ du  levant,  il  y avait  un  joli  balcon  qui 
donnait  fur  la  rivière,  & qui  était  aflez  avancé 
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pour  qu’on  vit  une  auffi  grande  partie  de  lîf 
vallée  qu’on  en  pouvait  voir  de  par-tout  ail- 
leurs. Auffi  nos  promenades  étaient-elles  ordi- 
. nairement  dirigées  vers  le  haut  de  la  vallée. 
Nous  la  prolongions  quelquefois  en  fuivant 
un  fentier  tracé  le  long  dlune  montagne  voi- 
fine,  & bordé  par  un  aqueduc  qui  porte  les 
eaux  de  quelques  fources  très  - éloignées , & 
les  conduits  dans  toûtes  les  parties  de  la  val- 
lée, que  les  cultivateurs  ont  befoin  d’arrofer. 
Cet  aqueduc  n’eft  pas  le  feul  qu’on  voit  là.  Il 
y en  a trois  l’un  au  deffus  de  l’autre  & très- 
écartés.  Ces  aqueducs  font  faits  avec  de  gros 
troncs  d’arbes  creufés,  qui  font  en  quelques 
endroits,  pofés  dans  la  terre  qui  couvre  les 
rochers  , & dans  d’autres , foutenues  par  de 
longs  poteaux  plantésfur  le  bord  des  précipices. 
L’œil  peut  fuivre  ces  conduits  jufqu’à  plus  de 
deux  milles  de  diftance.  Ces  fimples  & nobles 
monuménsdu  génie  des  habitans  de  ces  mon- 
tagnes font  dignes  d’être  comparés  avec  les 
aqueducs  bien  plus  coûteux,  qui  nous  reftent 
de  l’antiquité.  On  ne  peut  qu’admirer  une 
invention  auffi  utile,  quand  on  fonge  que  fes  au- 
teurs font  renfermés  dans  un  pays  prefqü’inac- 
ceffible , qu'ils  n’ont  jamais  étudié  les  fciences, 
& que  leurs  préjugés  autant  que  les  obilacles 
que  leur  oppofe  la  nature,  les  ont  empêchés 
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d’avoir  aucune  communication  avec  des  peu- 
ples plus  éclairés  qu’eux.  Quand  ils  auraient 
parfaitement  connu  les  principes  de  l’hydrau- 
lique, ils  n’auraient  pas  pu  faire  leurs  aque- 
ducs mieux  qu’ils  ne  font. 

Quelquefois,  pour  varier  notre  promenade, 
nous  nous  en  revenions  par  un  chemin  qui 
paftait  devant  la  façade  du  palais  du  lama  Ohas- 
saiffu.  Il  y avait  fur  le  chemin  un  petit  temple 
carré  devant  lequel  il  y avait  une  idole.  On  voit 
toujours  de  pareils  temples  près  dés  maifons 
religieufes  ; les  idoles  femblent  être  mifes  en 
fentinelle  pour  en  garder  l’avenue , & les  tem- 
ples font  proportionnés  à la  grandeur  & à l’im- 
portance de  la  maifon.  Il  y en  a un  très  fpacieux 
fur  chacun  des  grands  chemins  qui  aboutiffent 
à Tafïifudon.  Ces  temples  ont  une  petite  allée 
qui  demeure  toujours  fermée  & l’on  ne  voulut 
jamais  me  permettre  d’en  voir  l’intérieur.  Le 
refpeâ  fuperftitieux  que  les  Boutaniens  ont 
pour  les  idoles  que  renferment  ces  temples  eft 
tel,  qu'ils  ne  paflent  jamais  devant  un  de  ces 
édifices  fans  fe  découvrir , & s’ils  font  à cheval , 
ils  mettent  pied  à terre. 

Dans  nos  promenades  journalières,  je  m’ar- 
rêtais fou  vent  dans  l’endroit  ou  eft  la  principale 
manufaQure  de  papier.  Là,  le  papier  fe  fait  avec 
une  écorce  d’un  arbre  appelé  deb,  qui  croit  en 
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abondance  fur  les  montagnes  des  environs  de 
Taflifudon , mais  qu’on  ne  trouve  pas  fur  celles 
qui  avoilïnent  le  Bengale.  Ce  papier  eft  beau- 
coup plus  fort  qu’aucune  autre  efpèce  de  pa- 
pier que  je  connaifle;  fit  quand  il  eft  doré, 
on  peut  le  faire  entrer  comme  ornement  dans 
des  tiflus  de  foie , ainfi  que  je  l’ai  vu  fouvent 
dans  les  fatins  & autres  étoffes  qui  viennent . 
de  la  Chine.  i 

.Nos  promenades  ne  s’étaient  guères  éten- 
dues au-delà  de  la  vallée  de  TafliPudon , lorfque 
npus  tentâmes  d’en  faire  une  bien  plus  longue 
& plus  fatigante.  Nous  avions  de  bonne  heure 
conçu  ledeffeinde  parcourir  quelques-unes  des 
hautes  montagnes  qui  entourent  la  vallée  &;  de 
découvrir;  les  objets  nouveaux  & intéreffans 
qu’elles  recèlent.  De  quel  inexprimable  fatif- 
faâion  ne  jouit-on  pas  dans  ces  montagnes^;  en 
contemplant  la  nature  dans,  fa  forme  }a.  plù$ 
gigantefque  & la  plus  fauvage  ! On  eft  en-{ 
chanté  à chaque  pas.j.illame  eft  remplie  des 
fentimens  les  plus  fublimes.  Avide  de  regarder 
les  beautés:  fans  ceffe  variées  qui  frappent  de 
tous  côtés,  on., ne  fent.plus  la  fatigue  de  mar- 
cher , & on  ne  quitte  qu’à  regret  un  fi  magni- 
fique fpe&acle.  „■  j . , , . > 

v,.Nqus  dirigeâmes  d’abord  nos  pas  vers  la  mai-: 
fon  dç  plaifance  du  raja.  Nous  continuâmes  à 
Tome  XXX.  C c 
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monter  par  un  (entier  très-tortueux  & très- 
roide.  Au  lieu  de  cette  efpèce  de  fa  pins  qui 
ornent  la  maifon  de  plaifance  du  raja , nous 
ne  trouvâmes  bientôt  que  des  arbres  rabougris , 
qui  diminuaient  à mefure  que  nous  appro- 
chions du  fommet  de  la  montagne  , fur  laquelle 
on  voit  de  loin  en  loin  des  chaumières  habitées 
par  des  hermites , & toutes  fuuées  d’une  ma- 
nière fingulière  & extrêmement  pittorefque  : on 
aperçoit  aufü  quelques  couvens  de  Gylongs. 

Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à atteindre 
le  fommet  de  la  montagne.  Nous  y trouvâmes 
un  grand  édifice  en  pierre,  environné  d’une 
haute  muraille;  la  porte  n’était  point  fermée 
à clef,  & nous  n’eûmes  qu’à  pouffer  pour  l'ou- 
vrir. A peine  étions-nous  dans  la  cour , qu’un 
jeune  garçon  s’avança  vers  nous , & nous  invita 
de  la  part  de  fon  maître  â entrer  dans  la  maifon. 
Nous  montâmes  au  premier  étage  par  un  efca- 
Her  de  bois , & nous  fûmes  accueillis  par  un 
homme  qui  portait  l’habit  religieux  & avait 
un  air  extrêmement  honnête.  Il  nous  fit  entrer 
dans  un  appartement  dont  le  plancher  était 
garni  de  tapis  & de  collfiins,  & il  nous  engagea 
à nous  affeoir.  Bientôt  une  ample  collai  ion , 
compofée  de  thé  avec  du  beurre  & du  grain 
rôti,  nous  prouva  mieux  encore  Phofpitalité 
de  l’obligeant  reclus.  11  aimait  à caufer , & notre 
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coftume  fut  pour  lui  le  fujet  de  beaucoup  de 
queftions  & d’obfervations. 

Tous  les  gens  de  notre  hôte,  lefquels  étaient 
en  grand  nombre  , fe  raffemblèrent  pour  nous 
confidérer  ; il  y avait  parmi  eux  de  beaux  petits 
garçons.  Je  demandai  au  reclus  s'ils  étaient  k 
lui , ce  qui  excita  de  grands  éclats  de  rire.  Pour 
lui , il  fotirit  de  mon  ignorance , en  me  difant 
qu’il  était  Gy  long,  & que  les  Gylongs  ne  fe 
mariaient  pas. 

Le  lendemain , je  rendis  vifite  au  Deb-raja 
& je  lui  racontai  ce  qui  m’était  arrivé  fur  la 
montagne.  Mon  récit  lui  fit  piaifir;  mais  je 
m'aperçus  qu'il  n’était  pas  bien  aife  que  nou* 
ne  fuiïions  pas  rentrés  chez  nous  avant  la  nuit: 
il  dit  qu’il  y avait  des  bêtes  féroces  & de  mau- 
vais génies , & il  me  oonfeilla  de  ne  plus  refter 
fi  tard  à la  promenade. 

Quelques  jours  après  notre  promenade  fur 
la  montagne*  M.  Saunders  eut  plufieurs  violens 
accès  de  fièvre  & fut  dangereufement  malade. 
Le  raja  parut  très-inquiet  de  Tétât  de  cet  An- 
gla  is,  & me  témoigna  combien  il  délirait  qu’il 
fe  rétablit.  11  s'étendit  beaucoup,  à cette  occa- 
fion,  fur  le  grand  danger^qu’il  y avait  à vifiter 
avec  trop  de  curiofité  les  bois  infréquentés  & les 
cantons  folitaires , demeures  favorites  des  mau- 
vais génies.  Il  me  dit  que  la  montagne  fur 
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-laquelle  nous  étions  allés. était  foumife  à l’jn1* 
fluence  immédiate  d’un  très-puiffant  Dcwta  * 
& il  conclut  que  la  maladie  de  M.  Saunders 
était  un  des  effets  de  .'cette  influence.  Cette 
opinion  fut  bientôt  partagée  par  tous  nos  gens  } 
car  il  n’eft  aucun  mufulman  ni  aucun  Indou 
qui  ne  croie  auffi  fermement  à la  démonologie, 
qu’aux  préceptes  les  plus  facrés  de  la*  religion. 

Le  raja  ordonna  qu’on  fît  fans  délai  des 
conjurations  folennelles  pour  obtenir  la  guéri- 
fon  de  M.  Saunders.  Un  prêtre  vint  chez  nous , 
fit  quelques  cérémonies  autour  d’un  chaudron 
plein  de  braife,  récita  de  longues  prières,  & 
ayant  reçu  un  préfent,  s’en  retourna  très-Xatif- 
fait  du  rôle  qu’il  venait  de  jouer.  Je  connus 
par  là  que,  s’il  était  des  moyens  de  charmer 
les  démons  du  Boutan,  il  y en  avait  auffi  pour 
fe  rendre  les  prêtres  favorables,  & qu’il  n’é- 
tait point  de  mal  fur  la  terre  que  l’or  employé 
à propos  ne  pût  guérir.  Cependant  la  fièvre 
de  M.  Saunder  diminua , & en  peu  de  temps , 
nous  eûmes  le  plaifir  de  le  voir  parfaitement 
rétabli. 

Le  jeudi  , 3 jeuillet , le  Deb-raja  partir  de 
Taffifudon  quelques  heures  avant  l’aube  , pour 
fe  rendre  à Ouandipore.  Le  foir,.vers  les  dix. 
heures^  nous  reçûmes  un  meffage  de  ce  prince 
qui  nous  invitait  à aller  le  joindre.  Notre  dé- 
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part  fut  fixé  au  lendemain.  Une  grande  variété r. 

d’arbres  couvrait  le  pays  que  nous  traverfâfnes  ; China, 
vers  midi , nous  fûmes  hors  des  bois  , 8c  nous 
vîmes  un  pays  affez  uni  ; noi»6  paffâmes  à gué 
une  rivière,  elle  avait  peu  de  profondeur, 
mais  elle  courait  avec  tant  de  rapidité  , que 
nos  chevaux  avaient  de  la  peine  à s’y  tenir  de- 
bout. Le  temps  était  très-clair  ; les  fotnmets 
des  montagnes,  tapiffés  d’une  riche  verdure, 
s’élevaient  avec  majefté  au  milieu  d’un  ciel 
fans  nuages,  & du  bleu  le  plus  éôlatant  : plus 
bas  , on  voyait  ‘de  magnifiques  bofquets  , en- 
trecoupés de  ruifleaux  , qui  ferpentaient  au 
pieds  des  montagnes,  avec  une  égalité  8c  une 
molefle  qui  fe  trouve  rarement  dans  les  fauva- 
ges  8c  fublimes  payfages  du  Boutan. 

Nous  rencontrâmes  dans  ce  chemin  un 
Gylong,  qui  était  frère  du  raja  ; il  montait  un 
cheval  tangun  , & était  précédé  par  un  grand 
.nombre  de  domeftiques.  Quand  nous  aperçû- 
mes ces  gens,  l’un  d’eux  jouait  d’une  efpèce  de 
haubois  fait  avec  un  rofeau  , 8c  nous  l’enten- 
dîmes encore  long-temps  après  les  avoir  dé- 
paffés.  Tous  les  Boutaniens  de  qualité  qui  for- 
tent  de  chez  eux  en  cérémonie  , font  précédés 
d’un  de  ces  muficiens  qui , félon  ce  qu’on  m’a 
alluré  , jouent  de  leur  inftrument  depuis  le 
moment  où  le  chef  monte  à cheval,  jufqu’à 
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- — celui  où  il  en  defcend.  La  faculté,  de  prolon- 
ëer  autant  qu’on  veut  le  fon  d’un  inftrument 
à vent , eft  très-commun  parmi  les  Bouta- 
niens  ; j'en  ai  entendu  plufieurs  8c  je  les  ai 
confidérés  quelquefois  pendant  plus  de  cinq 
minutes  de  fuite,  pour  voir  s’ils. éprouveraient 
quelque  changement  dans  leurs  traits  ; mais 
je  n’y  ai  jamais  aperçu  la  moindre  altération. 

A mefureque  nous  avancions,  nous  trouvions 
le  climat  pjus  doux  & le  pays  plus  peuplé  ; 
enfin  nous  gagnâmes  la  montagne  fur  laquelle 
eft  bâti  le  château  d’Ouandipore.  pn  nous 
Conduiftt  dans  une  maifon  voifine  du  château, 
fie  nous  n’y  fûmes  pas  plutôt,  que  le  Deb-raja 
nous  fit  faire  des  complimens , & nous  en- 
voya une  grande  theière  de  thé,  fit  du  riz 
bien  rôti. 

Le  château  d’Ouandipore  , avec  fon  dôme 
doré , eft  aufli  ancien  que  le  pont  qui  y mène  ; 
l’un  8c  l’autre  ont  été,  dit-.on  , conftruits  il  y 
environ  cent  cinquante  ans  , 8c  ils  font  l’ou- 
vrage du  lama  Sobrou%  qui  s’empara  du  Bou- 
tan.  Ce  conquérant  ne  montra  pas  moins  de 
prudence  que  d’habilité  , en  choififfant  Ouan- 
dipore  pour  le  principal  lieu  de.  fa  réfidence  : 
car  le  Boutan  ne  pouvait  lui  en  offrir  aucun 
gutre  comparable  à celui-là,  pour  la  beauté 
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de  la  fituation  , & pour  la  facilité  d’en  défen-3 
dre  l’accès. 

Ouandipore  eft  regardé  comme  un  des  lieux 
facrés  du  Boutan  , & le  Deb-raja  fe  fait  un  de- 
voir d’y  îéfiderune  partie  de  l'année.  Ce  châ- 
teau eft  un  édifice  en  pierres,  très-irrégulier; 
les  murailles  en  font  hautes  & folides  ; le  len- 
demain de  notre  arrivée,  nous  fîmes  une  vifite 
au  raja  ; il  nous  recommanda  de  commencer 
par  nous  repofer , &.  enfuite  de  nous  promener 
par  tout  où  nous  voudrions.  Nous  lui  fîmes 
part  de  nos  obfervations  fur  la  nature  du  pays , 
& nous  le  priâmes  de  vouloir  bien  nous  indi- 
quer les  objets  les  plus  dignes  de  notre  curio- 
fité.  Mais  il  ne  put  pas  nous  fatisfaire  à cet 
égard;  les  Boutaniens  ont  fi  peu  de  lumières* 
fur  tout  ce  qui  concerne  l’hiftoire  naturelle  * 
que  cela  ne  me  furprit  point. 

Pendant  tout  le  temps  de  notre  féjour  à 
Ouaudipore,  nous  variâmes  beaucoup  nos  pro- 
menades. Malgré  cela  nous  ne  vîmes  que  peu 
de  chofes  qui  nous  fuftent  étrangères  : nous 
étions  déjà  tellement  accoutumés  au  bruit  des 
torrens  rapides , & à la  vue  des  hautes  monta- 
gnes, tantôt  fauvages , tantôt  ornées  de  villa- 
ges populeux,  ou  d’hermitagesfolitaires , que 
ces  objets  ne  pouvaient  plus  nous  faire  une 
grande  impreflion. 
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! A l’extrémité  nord  - eft  de  la  montagne 
d’Oianpidore  , eft  un  bofquet  de  beaux  faprns , 
remarquable  par  une  fingularité  naturelle  ; ils 
n’ont  pas  de  branches  qui  pouffent  , ni  qui 
foient  tournées  du  côté  de  l’eft;  & quand  l’art 
les  en  aurait  dépouillés  , ils  ne  patenteraient 
pas  une  plus  grande  nudité  : mais  du  côté  op- 
pofé,  leurs  branches  croiffent  avec  vigueur, 
& font  couvertes  de  feuilles.  Une  telle  diffé- 
rence eft  l’effet  de  la  conformation  des  mon- 
tagnes voiftnes,qui  forcent  le  vent  de  frapper 
fans  ceffe  ces  arbres  du  côté  de  l’eft. 

Le  raja  prévoyant  que  les  foins  de  ft>n  ad- 
miniftration  le  retiendraient  à Ouandipore  plus 
long-temps  qu’il  n’avait  prévu , & qu’il  ferait 
.obligé  de  renoncer  au  projet  de  faire  un  voyage 
â Pantoukka , nous  invita  à y aller  feuls  , afin 
de  nous  éviter  l’ennui  d’un  plus  long  féjour 
dans  le  même  endroit  ; nous  nous  empreffâ- 
mes  d’accepter  fon  offre;  le  8 juillet, nos  che- 
vaux & notre  guide  furent  prêts  de  grand  ma- 
tin , nous  defcendîmes  la  montagne,  d’Ouandi- 
pore  ; nous  paffâmes  près  d’une  efpèce  de  grange 
où  il  y avait  un  éléphant  apprivoifé  » le  feul 
que  j’aie  vu  dans  le  Boutan.L’étréciffementôt 
la  roideur  des  chemins  de  ce  pays , font  caufe 
qu’on  ne  peut  pas  fe  fervirdeces  animaux,  & 
quoiqu’ils  foient  trè$*abondans  fur  les  frondé-» 
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rès  méridionales  , on  ne  leur  fait  quelquefois  ” 
franchir  ces  frontières  , que  pour  les  garder 
comme  un  objet  de  curiofité. 

Nous  fûmes  heureux  dans  notre  voyage , 
le  ciel  était  ferain , l’air  pur  , & le  foleil  do- 
rait la  cîme  des  montagnes.  Les  plus  éloignées 
deces  montagnes  que  nous  pouvions  découvrir , 
étaient  celles  de  Ghajfa  , qui  font  couvertes 
d’une  neige  éternelle,  & dont  les  éclatans  fom- 
mets  contraftent  majeftueufement  avec  les  ro- 
chers obfcurs,  qu’on  voit  à leur  bafe.  La  plus 
haute  montagne  de  Ghaffa>  a vers  fa  bafe  une 
fource  dont  l’eau  eft  exceffivement  chaude.  Je 
ne  fais  ii  les  Gylongs  s’accoutument  infenfible- 
ment  à la  chaleur  de  cette’ eau  , de  manière  â 
pouvoir  s’y  baigner  fans  danger;  mais  un  pré- 
jugé populaire  , dit  qu’elle  n’a  de  vertu  que 
pour  les  gens  pieux  & juftes , & que  les  pro- 
fanes ne  font  pas  fufceptibles  de  profiter  de  fes 
vertus  médicinales.  Les  malades  qùi  vont  à 
GhafTa , ont  donc  recours  à ceux  qui , doués 
d’un  affez  grand  degré  de  fainteté  , ‘peuvent 
leur  rendre  propice  le  génie  de  la  fource. 

Le  palais  de  Panoukka  reflemble  extérieu- 
rement à celui  de  Taflifudon  ; mais  il  eft  plus 
fpacieux  : toute  la  partie  de  la  vallée  eft  extrê- 
mement plane  & tapiflee  d’un  joli  gazon;  la 
rivière  eft  bordée  d’un  rang  de  beaux  & vieux 
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■ arbres  T dont  l’épais  feuillage  eft  impénétrable 
Chin*.  aux  rayons  du  foleil  : le  pavillon  que  nous  occu- 
pâmes , était  élevé  fur  des  colonnes:  ce  loge- 
ment était  commode  Sc  bien  expofé. 

Panoukka  eft  la  réfidence  d’hiver  du  deb- 
raja  , & fuivant  ce  qu’on  m’a  affuré  c’eft  fon 
féjour  favori  ; il  a dépenfé  beaucoup  d argent 
pour  l’embellir,  & c’eft,  dit-on,  de  tous  fes 
palais  le  mieux  décoré.  Mais  nous  eûmes  le 
défagrement  de  n’en  pas  voir  l’intérieur;  le 
concierge,  profitant  des  ordres  qu’il  avait  reçus 
pendant  les  derniers  troubles , nous  en  refufa 
l’entrée,  & tous  les  moyens  que  nous  emplo- 
yâmes pour  tâcher  de  le  fléchir,  furent  inu- 
tiles : nous  n’éproüvâmes  pas  la  même  diffi- 
culté pour  entrer  dans  les  jardins  , qui  font 
très-'grands  & remplis  d’arbres  fruitiers. 

H eft  à regretter  que  l’art  du  jardinage  foit 
prefqu’entièrement  étranger  aux  habitans  du 
Boutan.  Que  de  fruits  & de  légumes  réuni- 
raient parfaitement  dans  ce  pays;  la  nature  a 
tout  faiî  pour  les  Boutaniens  , ils  n’ont  qu’à 
tendre  les  mains  pour  profiter  de  fes  offres. 

11  était  fort  tard  lorfque  nous  regagnâmes  notre 
logement.  Nous  n’étions  menacés  en  route  d’au- 
cun danger  évident  ; malgré  cela , nous  n’héfi- 
tames  pas  de  nous  conformer  aux  avis  de  notre 
guide , qui  nous  engagea  plufieurs  fois  de  noua 
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arrêter  pour  nous  rendre  les.  Dewtas  propices- 
par  l’offrande  de  quelques  marrainies  ; nous  vou- 
lûmes bien  croire  qu’il  n’avait  aucun  intérêt 
particulier  à nous  inviter  à faire  ces  dons.  La 
marrainie  eft  une  petite  monnaie  d’argent;  le 
nom  qu’on  lui  donne  dérive  de  la  mythologie 
indienne.  Narraineftle  même  dieu  que  Khris - 
chna  , l’Apollon  des  Indes,  le  dieu  de  la  danfe, 
de  la  mufique  & de  tous  les  amufemens.  C’eft 
en  l’honneur  de  ce  dieu  que  l’Inde  entière 
célèbre  la  fameufe  fête  connue  fous  le  nom 
à’Houli  ; fête  qui  annonce  l’équinoxe  de  prin- 
temps, comme  celle  dé  Deuffera , â la  fin  de 
l’été , annonce  l’équinoxe  de  l’automne. 

Les  Indiens  de  tout  rang  & de  tout  âge  fa 
réunifient  pour  célébrer  la  fête  d’Houli.  Ils  fa 
jettent  â pleines  mains,  les  uns  aux  autres, 
de  la  fleur  rouge  de  juba  pulvérifée;  ils  fa 
jettent  aufii  de  petites  baies  pleine  d’une  eau 
colorée  avec  la  même  plante.  Ces  baies  crèvent 
facilement,  & couvrent  de  taches  rouges  les 
perfonnes  qu’elles  frappent  : on  ne  regarda 
comme  honteux  ni  défagréable  de  porter  fur 
ces  habits  des  traces  de  cette  eau.  Là  porte  du 
Zennana,  ou  appartement  des  femmes,  s'ouvre  ; 
& le  fouverain  lui-m’ême,  oubliant  l’orgueil  de 
fon  rang  & de  fon  defpotifme , le  livre  , comme 
les  autres,  aux  jeux  & à la  gaîté,  Une  liberté 
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fans  borne,  le  ton  de  la  plaifanterie , régnent 
dans  les  difcours;  les  femmes , fur-tout , aiment 
beaucoup  les  jeux  & les  faillies  que  permet 
l’Houli.  Cette  fête  eft  également  célébrée  & par 
les  indous  & par  les  mahométans  de  l’Inde. 

Je  me  trouvai  une  fois  ^ Mouttura , dans  le 
Hondabrund,  diftri&  de  l’indoftan,  à l’époque 
où  l’on  célèbre  l’Houli.  C’eft,  dit-on , dans  les 
environs  de  Mouttura  que  Khrifchna  defcendit 
fur  terre  : auflî  les  habitans  de  ce  diftrift  ne 
fonf  pas  les  moins  emprefles  de  l’honorer.  La 
tradition  rapporte  que  Khrifchna  ayant  ren- 
contré là  les  neuf  Houlis  qui  jouaient  de  divers 
inftrumens,  chantaient  & fe  divertiffaient,  8c 
qui  n’avaient  pas  avec  elles  un  feul  être  d’un 
fexe  différent  du  leur,  fut  aflez  galant  pour 
multiplier  fa  forme  & leur  préfenter  neuf  Krif- 
chnas,  qui  leur  donnèrent  la  main  & dansèrent 
avec  elles.  Les  dévots  indous  n’ont  pas  oublié 
combien  ce  dieu  plut  aux  Houlis  , & combien 
il  s’amufa  avec  elles  ; l’on  en  voit  la  preuve  dans 
les  chants  confacrés  à la  joie,  dont  le  refrain  eft 
Houli,  Houli,  Houli. 

( Nous  étant  mis  en  route  de  bon  matin  , nous 
eûmes  bientôt  gagné  Telâgong  une  des  maifons 
du  Deb-raja;  il  y fait  toujours  halte  lorfqu’il 
parte  de  fa  réfidence  d’hiver  à fa  réfidënce 
d’été.  C’eft  là  qu’il  nous  avait  propofé  de  nous 
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joindre  ; mais  les  affairesle  retenaient  encore  & 
il  nous  était  impoflible  d'attendre  fon  retour. 

Après  avoir  mangé  du  riz  grillé  & bu  du  lait, 
feul  rafraîchiflement  qu’on  eut  à nous  offrir  à 
Telagong,  nous  remontâmes  à cheval.  Nous 
marchâmes  lentement , car  nous  avions  devant 
nous  une  montagne  exceffivement  élevée  & 
couverte  de  bois  qu’il  nous  fallait  gravir;  nous 
fumes  quatre  heures  à atteindre  fon  fommet. 

Les  animaux  fauvages  font  fi  peu  communs 
dans  le  Boutan  , ou  , du  moins  , nous  en  avons 
rencontré  fi  rarement , que  je  dois  citer  comme 
une  chofe  remarquable  une  troupe  de  finges 
que  nous  vîmes  gambader  fur  les  bords  du  che- 
min. Ils  étaient  d’une  grande  & très-belle  efpèce; 
ils  avaient  la  face  noire  entourée  de  poils 
blancs  ; leur  queue  était  très-longue  & très- 
mince  : ce  font  les  plus  grands  &.  les  plus  jolis 
de  tous  les  finges.  Les  Boutaniens , ainfi  que 
les  Indiens , les  regardent  comme  facrés  ; les 
Indous  leur  ont  donné  une  place  diftinguée 
parmi  leurs  nombreufes  divinités.  Peu  après 
avoir  rencontré  les  finges,  nous  entrâmes  dans  le 
chemin  qui  nous  avait  conduits  à Ouandipore , 
& nous  arrivâmes  à Taflifudon  entre  fix  & fept 
heures. 

Quelques  jours  s’écoulèrent  avant  que  le 
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raja  fût  de  retour.  Il  revint  fang  pompe.  On 
avait  allumé  fur  fa  route  de  grands  feux  de 
diflance  en  diflance  : c’efl  une  marque  de  ref- 
peft  par  laquelle  les  habitans  honorent  le  paf- 
fage  de  toutes  les  perfonnes  élevées  en  dignité. 
Le  jour  même  de  l'arrivée  du  Debt  nous  lui 
rendîmes  vifjte  ; il  nous  ht  beaucoup  de  quef* 
tions  fur  ce  que  nous  avions  vu.  Tant  que  nous 
refiâmes  à TaiTifudon,  je  ne  lui  cachai  jamais 
rien  de  ce  qui  fervait  à remplir  nos  momens  de 
loifir.  Parce  moyen,  ilfavait,  non*feulement 
par  moi-même,  quels  étaient  nos  amufemens, 
mais  auffi  par  ceux  de  ces  gens  qui  étaient 
auprès  de  nous  ; car  fans  doute  ils  ne  man- 
quaient pas  de  lui  raconter  tout  ce  que  nous 
faifions.  Notre  franchise  n'était  pas  fans  avan- 
tage , & nous  l’éprouvâmes  ; elle  écartait  la 
crainte  & les  foupçons  , que  des  rapports  mal- 
veillans  auraient  pu  faire  naître  dans  l'aire  du 
raja  , & elle  lui  infpira  une  confiance  dont  il 
nous  donna  des  preuves  pendant  tout  le  temps 
que  nous  pafsâmes  à fa  cour. 

L’un  des  Boutaniens  qui  vinrent  le  plus  fou- 
vent  chez  nous  > était  un  petit  vieillard  vêtu 
de  rouge,  comme  le  font  tous  les  prêtres  du 
pays  ; les  uns  l’appelaient  le  conteur  du  raja  , 
les  autres  le  bouffon.  Il  jouait  le  rôle  de  plaifant 
de  fociété,  & il  femblait  que  fon  dîner  dépen- 
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dait  du  fuccès  de  fes  bons  mots.  Nous  fumes 
de  bonne  heure  l’objet  de  fon  attention;  il  ne 
nous  voyait  jamais  fans  nous  adrefler  la  parole 
en  mauvais  bengale.  C’était  un  de  ces  hommes 
gais,  qui  font  incapables  de  faire  du  mal,  8c 
tels  qu’on  en  rencontre  quelquefois  parmi  les 
gens  d'une  cia  fie  inférieure  ; un  de  ces  hommes 
qui  plaiferit  aux  autres  par  leur  reparties,  & 
par  les  tours  fans  malice  qu'ils  aiment  à jouer. 
Cependant,  comme  nous  ne  pouvions  pas  tou- 
jours comprendre  fes  plaifanteries , nous  finîmes 
par  trouver  fes  vifites  trop  fréquentes , & ppur 
, lui  faire  peur,  nous  employâmes  le  moyen  de 
l’éltâricité.  Je  n’ai  jamais  vu  d’étonnement  pa- 
reil à celui  qu’il  éprouva  la  première  fois  qu’il 
reçut  le  coup  éleârique.  Nous  lui  en  donnâmes 
plufieurs  autres  par  furprife;  il  ne  fe  croyait 
plus  en  sûreté  chez  nous  ; & dès  qu’il  y reve- 
nait, un  feul  tour  du  cylindre  le  faifait  fuir  de 
toutes  fes  forces. 

Notre  machine  éleâriqiie  devint  pour  nous 
un  grand*fujet  d’amufement;  l’inconcevable  & 
rapide  aâion  du  fluide  éleârique  ; produirait 
des  fcènes  très-comiques  parmi  la  foule  des 
Boutaniens  que  la  curiofité  attirait  chez  nous. 
A l’invitation  du  raja  , je  fis  plufieurs  fois  porter 
chez  lui  notre  machine  éleârique , 8c  nos  ex- 
périences l’amusèrent  beaucoup.  11  n’ofa  jamais 
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5 le  hafarder  feul  à faire  partir  une  étincelle  de 
la  bouteille  de  leyde  ; mais  il  fe  laifla  quelque-, 
fois  éieéhifer  avec  d’autres  perfonnes , 8c  il 
riait  beaucoup  en  voyant  la  lingulière  figure 
qu’elles  faifaient  en  recevant  le  coup  éleârique. 

A la  fin , il  devint  difficile  de  trouver  des  perr 
fonnes  qui  vouluflent  fe  faire  éle&rifer  volon- 
tairement : il  femblait  que  la  machine  leur  inf- 
pirait  à tous  une  crainte  extraordinaire. 

Cependant  les  expériences  d’éleftricité  plai-; 
faient  tellement  au  raja  , que  je  ne  me  fentis- 
par  la  force  de  le  .priver  de  oette  fource^d'amu-ï 
fement.  Je  lui  fis  préfent  de  la  machine  , en  lui; 
donnant  toutes  les  inflruôions  néceffaires  pour,  . 
qu’il  put  s’en  fervir:  il  les  comprit  fort  bien  ; &• 
eertes  , il  doit  être  en  état  de  fe  fervir  de  la 
machine,  fi,  en  perdant  à fes  yeux  les  charmes 
de  la  nouvauté , elle  n’a  pas  perdu  tout  fcn 
prix»  j 

Le  Raja  aimait  beaucoup  la  mufique  8c  les: 
arts  8c  le  goût  de  ce  prince  pour  l’inftruftion  , 
ainfi  que  fon  intelligence  naturelle  , lui  avaient, 
fait  acquérir  quelques  connaiflances  : il  s'entre-- 
tenait  avec  nous  des  coutumes  8c  des  produftions; 
des  pays  étrangers  , objets  fur  lefquels  il  fe; 
montrait  fans  celle  avide  de  s’inftruire.  Je  lui. 
dis  ce  qui  me  paraiffait  le  plus  finguiier  chez> 
les  diverfes  nations  : & en  revanche , if  me  cp.nta 

des 


. Digitized  by  Google 


- — *v 


DES  VOYAGES.  417 

deschofes  merveilleufes  auxquelles  je  fuis  bien 

n 1 ChiM. 

éloigné  de  croire. 

Parmi  les  chofes  fingulières  que  me  dit  le 
raja , èfl  le  récit  d’une  aventure  qui  lui  était 
arrivée , récit  qui  n’avait  pas  moins  pour  but  de 
nous  donner  une  haute  idée  de  fon  zèle  & de  fa 
piété  , que  d’accroître  le  refpeâ  que  les  per- 
’ ionnes  de  fa  fefle  avaient  pour  fon  rang  de  pon- 
tife. 11  me  raconta  cette  hiftoire  à l’occafionde 
quelques  queftions  que  je  lui  fis  fur  le  Thibet. 

Il  me  dit  que  j’éprouverais  beaucoup  de  diffi- 
cultés en  chemin.  Et  que  le  pays  & le  climat 
• étaient  trèsdifférens  de  ce  que  j’avais  vu  juf- 
qu’alors.  »>  Je  l’ai  vu  de  mes  yeux,  ajouta-t-il,  1 
» &je  parle  d’après  ma  propre  expérience.  Il 
» y a quelques  années  que  me  déguifant  fous 
» l’habit  d’un  lîmple  faquir  , ou  plutôt  d’un 
» mendiant , je  fis  un  pèlerinage  à La- fa  ,&  je 
>»  vifitai  les  temples  facrés , ou  réfident  les  prin- 
m cipaux  objets  de  notre  vénération.  Je  fis  le 
« voyage  à pied  , n’ayant  avec  moi  qu’une  feule 
>»  perfonne.  Je  me  promenai  dans  la  vafte  cité 
» de  La-fa  : je  vis  ce  qu’elle  recelait  de  plus 
« curieux.  Je  rendis  hommage  aux  reliques 
»>  facrées  du  Poutala  ; & enfin , après  avoir 
»>  pafle  quinze  jours  dans  la  capitale  du  Thibet, 

« je  revins  dans  la  mienne , fans  qu’on  fe  fut 
>»  aperçu  de  mon  abfence.  » 

Tome  XXX.  Dd 
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Pendant  ce  temps  là,  on  s’occupait  dans  les 
palais  du  raja  des  préparatifs  d’une  grande  fête» 

& il  nous  arriva  un  meflage  du  régent  de  Tef- 
chou-Loumbou.  Il  fallut  long-temps  négocie* 
avec  ce  prince  qui  , étant  peu  accoutumé  à 
traiter  avec  des  étrangers,  m’oppofait  des  obf» 
tacles  non  moins  extraordinaires  qu’abfurdes; 
cependant  je  les  furmontai  en  partie.  Le  régent  - 
confentit  à me  recevoir  avec  le  même  nombre 
de  perfonnes  qui , dans  une  femblable  occaiîon  , 
s’était  rendu  auprès  du  Tefchou-lama  ; mais  il 
ne  voulut  fous  aucun  prétexte , admettre  un 
troifième  Anglais»  difant  que  s’il  venait  , il 
paierait  de  fa  tête  cette  témérité. 

J’appris  de  mon  interprète , que  la  fête  qui 
abforbait  toute  l’attention  des  Boutaniens , était 
le  Dourga-Poujah  , que  les  Indous  célèbrent  au 
commencement  de  l’automne.  On  repréfente 
alors  en  relief  & avec  les  couleurs  les  plus  bril? 
lantes  mêlées  de  dorures  Dourga  , ou  la  femtfijç 
çélefte  , qui  combat  Soumné-Soun  , chef  des  dér 
mons..  Le  premier  eft  accompagné  de  plufieuts 
dieux,  & l’autre  d’une  foule  de  mauvais  génies; 
enforte  que  ces  peintures  occupent  toute  la 
largeur  d’un  valle  falon.  Le  dernier  jour  de  la 
fête , une  nombreufe  procefïïon,  conduit  à midi, 
ces  images  fur  le  bord  du  Gange , & Dourga  8c 
fes  compagnons  font  jetés  dans  le  fleuve.  Pern- 
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dant  la  dernière  partie  de  la  fête,  les  maifons 
des  Indous  les  plus  opulens  font  ouvertes  à tous 
les  européens  & attirent  continuellement  une 
foule  de  curieux. 

Cette  fête, l’une  des  plus  folennelles  & des  plus 
belles  des  Indous,  donne  auffi  aux  Boutaniens 
occalion  de  déployer  leurs  talens.  La  repréfen- 
tation  du  combat  des  Dieux  & des  démons, 
dure  dix  jours  entiers.  J’y  affilié  les  trois  pre- 
miers. Mais  j’avoue  que  je  fuis  trop  ignorant  dans 
leur  mythologie,  pour  avoir  compris  beaucoup 
des  ch:fes.  Le  Deb*raja  & tous  les  Gylongs 
étaient  gravement  affis  fous  une  colonnade  Ôc 
très-attentifs  à ce  qu’on  repréfentait. 

Les  combattans  étaient  mafqués  de  la  ma- 
nière la  plus  bizarre  & la  plus  variée  qu’il  foie 
poffible  d’imaginer.  Des  éléphans  , des  che- 
vaux , des  linges  & une  figure  horrible  entourée 
de  ferpens , repréfentaient  les  mauvais  génies  j 
la  vertu  , fous  la  forme  de  Dourga , venait  pour 
exterminer  le  vice.  Quelques  démons  étaient 
rudement  battus  avant  de  quitter  la  fcène,  où 
Dourga  ne  manquait  jamais  de  remporter  la 
vi&oire. 

La  Dourga-Poujah  eft  remarquable  à d’autres 
égards  ; c’ell  l’époque  à laquelle  les  prince* 
Indous  ont  coutume  d’entrer  en  campagne  ;& 
jufqu’au  moment  où  les  européens  leur  ont  fait 
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— — fentir  la  néceflîté  de  renoncer  à quelques-uns  de 
Chia®,  leurs  préjugés  les  plus  invétérés , il  était  excef- 
fivement  rare  que  leurs  troupes  fe  miflent  en 
marche  ayant  la  Duffera , qui  fe  célébré  pen- 
dant la  pleine  lune  qui  fuit  l'équinoxe  d'au- 
tomne. 
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CHAPITRE  II. 

t • 

Les  envoyés  Anglais  parient  de  Tajfifudon.-— 

Vue  de  Dalai  - Jeung.  — Ghajfa.  — Patres 
Tartares.  — Juridiction  du  Lamadephari.  — - 
Tente , des  Tartares.  — Comparaison  entre  le 
Thibei  & le  Boutan.  — V ue  de  Tefchou  Loum- 
bou.  — Préparatifs  pour  la  réception  des  en- 
voyés Anglais.  — Leur préfentation  au  régent . 

— Idée  de  ceux  qui  profejfent  la  religion  du 
Lama.  — On  le  conduit  à Terpaling.  — Por- 
trait du  Régent. 

J’ALLAI  avec  M.  Saunders , prendre  congé 
du  Deb-raja  & des  principaux  officiers  de  fon 
confeil.  Ils  étaient  encore  très- occupés  des 
cérémonies  fantaftiques  de  leur  grande  fête. 

Le  lundi,  8 feptembre,  nous  partîmes  de 
Taffifudon  ; nous  fuivîmes  la  vallée , ayant  à 
droite  & à gauche  de  hautes  collines , &.  en 
face  une  montagne  exceffivement  élevée , ap- 
pelée Pomoela.  Sur  fon  fommet  nous  vîmes 
un  vafte  monaftère , confiftant  en  plufieurs  bâ- 
timens  féparés  : le  plus  commode  de  ces  bâ- 
timens,  était  occupé  par  un  vieux  Gy  long  qui , 
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s en  qualké  de  chef  du  couvent,  portait  le  titre 
de  Lama.  Les  autres  étaient  habités  par  de 
fimples  moines  : ces  fortes  de  religieux  font 
en  très-grand  nombre  dans  le  Boutan  ; leur 
feule  occupation  eft  de  remplir  les  devoirs 
que  leur  prefcrit  la  religion  ; ils  ne  travaillent 
point,  mais  ils  faut  qu’ils  joignent  la  tempé- 
rance à la  piété , 6c  qu'ils  s’interdifent  tout  com- 
merce avec  les  perfonnes  d’un  autre  fexe  ; quoi- 
que plufieurs  Gylongs  foient  entrés  volontai- 
rement dans  leur  ordre  , leur  grand  nombre 
eft  l’effet  d’une  coutume , qui  oblige  toute 
famille  qui  a plus  de  quatre  garçons  , d’en 
confacrer  un  à la  vie  monaftique  : quelquefois 
la  môme  coutume  s’étend  à tous  les  enfans 
jnâles  d’un  village. 

Nous  avions  fau  ce  jour  là  douze  milles  ; 
on  nous  logea  dans  une  maifon  fpacieufe,  où 
nous  pafsâmes  la  nuit.  Nos  conducteurs  Thi- 
bétains  avaient  pris  les  devans , & s’étaient  em- 
preffés  de  nous  faire  préparer  du  thé  au  beurre. 
L’ufage  des  Boutaniens,  eft  de  manger  du  riz 
ou  d’autre  grain  rôti,  en  prenant  le  thé;  au 
Thibet,  chacun  met  dans  fa  talTe  de  la  farine 
d’orge  très-fine , & la  remue  avec  un  petit 
couteau  d’ivoire:  ce  couteau  fe  porte  avec  un 
couteau  ordinaire,  un  cure-dent,  8c  quelque- 
fois des  dez , dans  un  étui  qu’on  attache  à fa 
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ceinture,  & qui  fait  conftamment  partie  de 
l'accoutrement  d’un  Tartare. 

L’endroit  où  nous  étions  alors  s’appelle  Pai * 
befa\  la  vue  des  montagnes  qui  l’environnent 
eft  extrêmement  pittorefque.  11  femble  que  ce 
font  des  jardins  en  terrafle.  La  montagne  dont 
nous  atteignîmes  le  fommet  , était  entièrement 
couverte  d’une  magnifique  verdure.  Nous  y 
trouvâmes  un  édifice  appelle  le  château  de 
Dalai-Jeung  : nous  y fûmes  très-honnêtement 
accueillis  par  le  concierge  qui , fachant  notre 
arrivée  , avait  fait  étendre  des  tapis  fur  le 
gazon , & préparer  des  rafraîchifiemens. 

Nous  marchâmes  quelque  temps  avant  de 
découvrir  le  château  de  Paro  : lorfque  nous  y 
PalTàmes,  j’appris  que  le  gouverneur  de  ce 
diftrid,  frère  du  Deb  raja  , s’était  rendu  , de- 
puis quelques  jours  , àTaffifudon,  pouraffifter 
à la  célébration  de  la  fête  du  Mullaum  : le  même 
motif  attire,  à cette  époque,  tous  les  autres 
chefs  dans  la  capitale.  En  même  temps  , il» 
rendent  compte  au  fouverain  des  revenus  de 
leurs  gouvernemens. 

Peu  après  notre  arrivée  à Paro , nous  reçûmes 
la  vifice  d’un  Moukhi , dont  l’emploi  eft  de 
conduire  la  partie  de  la  caravane  du  Boutan» 
qui  le  rend  de  Paro  à Rungpore.  Il  nous  parla 
beaucoup  de  fer  voyages,  & il  m’affura  qu’il 
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était  prêt  à faire  pour  moi , tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui.  Le  marché  de  Paro  eft  le  feul 
qu’il  y ait  dans  le  Boutan,  & il  paraît  très-fré- 
quente. Paro  pofsède  aulTi  une  manufaâure 
d’idoles  & d’armes  : on  y fabrique  beaucoup 
de  fabres , de  poignards  & de  bouts  de  flèches. 

Non  loin  de  notre  logement , il  y avait  une 
douzaine  de  femmes  qui  battaient  du  blé  ; 
leur  force  & leur  adrefle  attirèrent  notre  atten- 
tion. Elles  étaient  placées  trois  par  trois,  les 

unes  vis-à-vis  des  autres.  Leurs  fléaux  étaient 

• 

triples  , c’eft-â-dire  , qu’ils  étaient  compofés 
de  trois  bâtons,  dont  deux  frappaient  le  blé, 
& l’autre  fervait  de  manche  : ces  femmes  le 
maniaient  fi  bien,  que  , quoiqu’elles  nelaiftaf- 
fent  pas  un  feul  épi  fans  être  battu,  elles  né 
s’embaraflaient  jamais  les  unes  les  autres  3 ni 
leurs  fléaux  ne  le  rencontraient. 

On  élève  un  grand  nombre  de  chevaux  tan- 
guns  dans  la  vallée  de  Paro , & c’efl:  de  la 
que  fortent  la  plupart  de  ceux  que  les  caravanes 
conduifent  tous  les  ans  à Rungpore.  Beaucoup 
de  jumens  qui  erraient  en  liberté  avec  leurs 
poulains  , nous  donnaient  de  l’inquiétude  , 
parce  qu’on  ne  coupe  jamais  les  chevaux  dans 
le  Boutan  , & que  ceux  que  nous  montions 
étaient  très-vifs. 

Après  nous  être  rafraîchis , nous  remontâmes 
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à cheval  , & continuâmes  notre  route.  Nous 
payâmes  a côté  de  plufieurs  villages,  8t  nous 
vîmes  par-tout  les  champs  bien  cultivés.  Le 
vendredi  12  feptembre,  nous  fuivîmes  une 
longue  vallée  où  une  rivière  coulait  avec  beau- 
coup de  rapidité  , dans  un  lit  étroit  & emba- 
rafle  par  diverfes  mafles  de  rochers.  Nous 
traverfâmes  ce  jour-là  , un  pays  qui  nous  offrit 
plufieurs  points  de  vue  très- pittorefques  & 
très-romantiques. 

Il  était  plus  de  midi , quand  nous  arrivâmes 
à Sana , le  dernier  village  du  Boutan  du  côté 
du  Thibet  : il  confifte  feulement  en  dix  mai- 
fons.  Nous  logeâmes  dans  celle  qui  avait  le 
plus  d’apparence;  la  maîtrefle  de  la  maifon  * 
qui  avait  beaucoup  d’embonpoint,  avec  une 
figure  & de  petits  yeux  noirs  , était  remplie 
de  vivacité  , & s’emprefla  de  nous  procurer 
toutes  les  chofes  dont  nous  avions  befoin.  Aux 
cloifons  de  notre  chambre  étaient  fufpendus 
des  cafques,  des  boucliers  de  bambou,  des 
carquois,  des  arcs,  des  flèches,  & d’autres 
accoutremens  militaires,  qui  tous  femblaient 
avoir  patte  pacifiquement  d’un  poflefleur  à 
l’autre,  8c  fe  reflentaient  moins  des  injures  de 
l’ennemi  que  de  celles  du  temps.  11  régnait 
dans  le  village  de  Sana  un  air  d’induftrie  8c 
d’a&ivité. 
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Le  famedi , 1 3 feptembre  , nous  nous  mîmes 
en  route  de  bonne  heure.  Il  y a fur  le  bord 
de  la  rivière  un  corps  de  garde  , qui  ne  per- 
met à perfonne  de  fortir  du  Boutan  , fans  un 
pafle-port  du  Deb-raja.  Le  chemin  que  nous 
fuivîmes  , après  avoir  traverfé  le  Yatchieu  , 
n était  qu'à  peu  de  difiance  de  la  rivière  , qui 
roulait  fur  un  lit  de  rochers,  en  faifant  autant 
de  bruit  qu’une  magnifique  cafcade.  Quelques 
pins  flétris  s'élevaient  triftement  fur  les  flancs 
de  ces  rochers  , 6c  le  vent  qui  les  agitait » 
faifait  entendre  au  loin  le  bruifiement  de  leurs 
branches  dépouillées.  Quelle  afFreufe  felitud  eî 
on  n'y  entendait,  ni  la  voix  des  hommes,  ni 
le  cri  des  animaux.  Nous  fîmes  quatre  milles 
dans  ce  fombre  défert  ; les  Boutaniens  ne  peu- 
vent pas  avoir  un  meilleur  moyen  de  défenfe, 
que  la  chaîne  de  montagnes  prefqu’inaccef-* 
lîblesj  qui  les  fépare  du  Thibet , & la  folitude 
de  leurs  frontières  : il  n’était  pas  encore  nuit 
quand  nous  fîmes  halte. 

Lorfque  nous  fûmes  de  l’autre  côté  de  la 
rivière  , nous  aperçûmes  plufieurs  de  ces 
bœufs  qu’on  nomme  yak  dans  la  langue  du 
Thibet  : cet  animal  a la  taille  d’un  taureau  , 
Sc  à-peu-près  la  meme  forme  ; il  a la  tête 
courte  , & armée  de  deux  cornes  rondes  bien 
nnies , 5c  dont  la  pointe  eft  très-aigue;  fes 
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oreilles  font  petites  , fort  front  eft  proéminent 
êc  couvert  de  beaucoup  de  poil  fri ié  : il  a les 
yeux  fort  gros,  le  mufle  petit,  le  cou  court, 
les  épaules  hautes  5t  arrondies,  la  croupe 
baffe  & les  jambes  très-courtes.  Il  y a entre 
les  épaules  un  mufcle  proéminent  5c  couvert 
d’un  poil  long  5r  épais;  fa  queue  efl  garnie 
d’un  bout  à l'autre,  d'une  quantité  conlidéra* 
ble  d’un  poil  très-long , très-touffu  5c  très- 
brillant  ; il  y en  a même  tant  qu'on  croirait 
qu’on  l’y  a attaché  artificiellement.  Les  épaules, 
les  reins  5c  la  croupe  font  couverts  d’une  forte 
de  laine  épaiffe  & douce,  mais  les  flancs  & 
le  deffous  du  corps  fourniffent  des  poil3  très- 
droits  , qui  defcendent  jufqu’au  jarret  de 
l’animal.  11  y a des  yaks  de  diverfe  couleur» 
mais  les  noirs  font  les  plus  communs. 

Ces  animaux  font  petits , mais  l'énorme 
quantité  de  poil  qui  les  couvre , les  fait  pa- 
raître extrêmement  gros;  ils  ont  le  regard  fom- 
bre , Sc  paraiffenc,  comme  ils  le  font  en  effet, 
défians  & farouches  : l’approche  d'un  étranger 
leur  caufe  beaucoup  d’impatience. 

Ce  bétail  fait  la  richefie  de  diverfes  tribus 
Tartaresqui  habitent  fou-s  des  tentes,  & paffent 
fans  ceffe  d’une  partie  des  montagnes  à l’au- 
tre : il  tranfporte  leur  bagage  , les  nourritêc 
leur  fournit  de3  vêtemens. 
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Les  queues  de  ces  animaux  font  eftimées, 
dans  l’orient,  félon  le  degré  d’influence  que 
la  pompe  & le  luxe  ont  fur  les  mœurs  : on 
s’en  fert  pour  écarter  les  mouches  & les  ma* 
ringouins , ainfi  que  pour  parer  la  tête  des 
chevaux  & des  éléphans. 

Nous  traverfâmes  le  lendemain  , un  pays 
qui  nous  offrit  plufieurs  points  de  vue  d’une 
extrême  beauté.  Nous  rencontrâmes  beau- 
coup de  voyageurs  chargés  de  gros  fardeaux. 
Ils  avaient  tous  cette  taille  & ces  traits  robuftes 
avec  lefquels  on  repréfente  des  athlètes  ; 
nous  ne  pouvions  contempler  fans  étonnement 
le  déploiemeut  de  leurs  mufcles  , & nous 
admirions  jufqu’à  quel  point  l’exercice  Sc 
le  travail  peuvent  accroître  les  forces  de 
l’homme.  Le  climat  contribue  fans  doute  à 
donner  de  la  vigueur  aux  habitans  de  ces  con- 
trées; mais  il  faut  que  d’autres  caufes  y con- 
courent auffl.  Je  n’ai  jamais  vu  des  gens  qui 
paruflent  avoir  plus  de  fanté  & de  vigueur 
que  les  montagnards  que  nous  rencontrâmes 
ce  jour-là.  Les  femmes , fur-tout , avec  leurs 
cheveux  couleur  de  jais , & leurs  yeux  noirs 
& brillans , avaient  un  air  de  fraîcheur , pour 
le  moins  égale  à celle  des  plus  robuftes  pay- 
fannes  de  l’Angleterre. 

Nous  parvînmes,  en  montant,  jufqu’à  une 
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efpèce  de  défilé  que  forment  les  fommets  des  ■ 
montagnes.  Là  nous  rencontrâmes  le  lama  de  Chine. 
Phari , qui  était  venu  au  devant  de  nous  , 

& avait  fait  planter  des  tentes  pour  nous  rece- 
voir. Le  lama  de  Phari  nous  fit  fervir,  avec 
le  laitage,  des  dattes  & des  abricots  fecs. 

Non  loin  de  l’endroit  où  nous  étions,  cam- 
pait une  petite  troupe  de  Tartares  Doukhas , 
peuple  qui  habite  conftamment  fous  des  ten- 
tes, & dont  la  feule  occupation  eft  de  faire 
paître  fes  troupeaux  ; l’un  d’eux  vint  m’ap-  ' 
porter  un  peu  de  beurre  & beaucoup  de  lait 
qui  étoit  excellent.  Il  me  dit  qu’il  n’y  avait 
dans  ce  canton  que  trois  familles  tartares  qui 
poffédaient  entre  elles  environ  trois  cents  têtes 
de  bétail  â queue  touffue.  Au  moment  de  no- 
tre arrivée  , le  bétail  était  difperfé  fur  les  mon- 
tagnes; mais  le  foir,  il  fe  raffembla  à l’ouïe  de 
quelques  cris  que  pouffèrent  les  Tartares,  & 
qui  étaient  pour  lui  un  lignai  accoutumé 

Après  dîfté  , nous  abattîmes  nos  tentes  , & 
nous  étant  mis  en  marche  , nous  gagnâmes  le 
fommet  de  la  montagne  de  Soumouriang.  Lâ, 
on  voit  une  rangée  de  petits  drapeaux , plan- 
tés fur  des  tas  de  pierre  , & flottant  au  gré  du 
vent;  ils  fervent  à marquer  les  limites  du 
Thibet  & du  Boutan  ; & les  gens  du  pays 
croyent  que  c’eft  aufli  un  charme , pour  em- 
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■ - •' pêcher  le  mal  que  pourraient  faire  les  dewtas 

Ciuui;.  fouverajns  ces  lieux.  Il  n’y  a point  fuivant 

les  Boutaniens  , de  montagne  entièrement 
exempte  de  l’influence  de  ces  prétendus  dé- 
mons; mais  ils  habitent  principalement  celles 
qui  font  les  plus  élevées.  Là  , trempés  parles 
brouillards,  fatigués  par  les  tempêtes,  ils  font' 
fuppofés  être  fort  aigris  & occupés  à chercher 
tous  les  moyens  d’exercer  leur  maligne  irè- 
fluence  fur  les  voyageurs. 

Nous  fuivîmes  un  chemin  dont  la  pente  étaiit 
allez  douce , & qui  nous  conduifît  vers  là 
plaine  de  Phari.  Le  premier  objet  que  nous 
aperçûmes  en  defcendant  ,,  était  une  petite 
montagne  qui  s’élevait  du  milieu  d’un  plateau  , 
& fur  le  haut  de  laquelle  il  y avait  un  édifice 
carré  en  pierre , qu’on  me  dit  être  confecré 
aux  cérémonies  funéraires.  La  coutume  du 
Tlvibet , à l’égard  des  morts',  eft  contraire  à 
celle  de  prefque  tous  les  autres  pays.  Au  lieu 
d’enfevelir,  avec  une  pieufe  attention,  lès  ref- 
tfes  de  leurs  parens-  & de  leur  amis,  lesThi- 
bétains  font  comme  les  Pàrfis  dé  ITodoftarv , ils 
les  expofent  à l’air  & les  laiffent  dévorer  par 
lés  vautours , les  corbeaux  & les  autres  oifeaux 
carnaffiers  dans  les  parties  du  Thibet  ©ù  la 
population  eft  plus  nortibreufe-;  les  chiens  ai- 
dent les  oifeaux  de  proie  St  ne  manquent  ja- 
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mais  d’afïifter  aux  funérailles.  Nous  nous  ar-  - 
râlâmes  pour  paffer  la  nuit  à Chajfa-Gombah  , 
réfidence  du  lama  de  Phari.  Son  rang  & fa 
qualité  de  prêtre  lui  donnent  une  grande  in-' 
fluence  furies  pafteurs  tartares. 

Le  dain  qui  fournit  le  mufc  , objet  d’un 
revenu  affez  confidérable  , abonde  fur  ces 
montagnes.  Cet  animal  paraît  aimer  le  plus 
grand  froid , & on  le  trouve  toujours  dans  les 
endroits  peu  éloignés  de  la  neige.  Deux  dents 
longues  & courbes  qui  fortent  de  fa  mâchoire 
fupérieure  , femblent  lui  avoir  été  données 
pour  qu’il  puifTe  déterrer  les  racines  qui  font, 
dit-on,  fa  nourriture  ordinaire. 

Le  dain  à mufc  eft  de  la  hauteur  d’un  co- 
çhon  ordinaire  , & a le  corps  à peu  près  fait 
comme  lui  ; il  a la  tête  petite  , la  croupe  large 
& ronde,  les  jambes  extrêmement  fines , 8e 
point  de  queue.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier 
dans  cet  animal , c'eft  fon  poil  qui  eft  prodi- 
gieufemenet  abondant,  long  de  deux  ou  trois 
pouces  & toujours  hériffé.  Le  mufc  fe  trouve 
dans  un  fachçt , femblable  à une  petite  loupe 
qui  fe  forme  du  côté  du  nombril  de  l’animal. 
Le  mâle  feul  en  fournit.  Dans  le  Thibet,  le 
» dain  à mufc  eft  cenfé  appartenir  au  fouverain 
& ne  peu*  être  chaffé  que  par  une  permiffion 
çxpreffe.  . - ->  » .• 
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Nous  fûmes  logés  dans  le  monaftère  de 
Cahffa-Gombah  , & nous  occupâmes  un  ap- 
partement où  le  lama  avait  coutume  de  faire 
fes  prières.  C’était  un  vieillard  de  bonne  mine 
8c  d’un  caraâère  doux  8c  tranquille.  Il  nous 
traita  avec  beaucoup  d’honnêteté  8c  ne  né- 
gligea rien  pour  que  nous  fuflions  contens. 

Dans  la  matinée  du  i4feptembre,  nous 
vîmes  beaucoup  de  neige  fur  les  montagnes. 
La  plus  remarqnable  eft  celle  de  Choumoula - 
rie,  très*révérée  des  Indous.  Ils  y vont  de 
temps  immémorial  en  pèlerinage  , pour  en  ado- 
rer le  fommet  religieux.  Il  faut  obferver  que 
tout  ce  qui  paraît  fingulier  dans  la  nature, 
devient  l’objet  de  la  fuperftition  indienne.  Une 
montagne  qui  refte  couverte  de  neige,  une 
fontaine  dont  l’eau  eft  chaude  , la  tête  d’une 
rivière,  un  volcan  lui  paraiifent  également 
mériter  fes  hommages. 

Tandis  que  nous  étions  en  route  notte  guide 
& l’interprète  s’éloignèrent  quelque  temps  , 
pour  faire  leurs  adorations  fur  la  montagne 
de  Choumoularie  ; ne  voulant  pas  troubler 
leur  dévotion  nous  continuâmes  notre  mar- 
che. Le  climat  froid  des  environs  eft  une 
puiflante  preuve  de  l’élévation  de  cette  partie 
du  Thibet.  On  peut  dire  qu’il  règne  à Phari  un 
éternel  hiver.  Cependant  on  y nourrit  de  grands 
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troupeaux  dans  les  environs,  parce  que,  bien  que 
courte  & sèche  , l’herbe  y eft  d’une  excellente  chine- 
qualité.  Les  plaines  8c  les  montagnes  adjacen- 
tes font  remplies  de  ces  chèvres  dont  le  poil 
fert  à faire  des  fchals , de  dains  à mufc  8c 
de  lièvres  ; j’y  vis  plufieurs  compagnies  de 
perdrix  , de  faifans  , 8c  beaucoup  de  renards. 

Les  Thibétains  font  très  doux  8c  très -hu- 
mains; j’ai  eu  fouvent  occafion  d’en  faire  l'é- 
preuve , 8c  je  vais  çn  citer  un  exemple.  Lorf? 
que  nous  eûmes  mis  pied  à terre  à Tenna  , 8c 
que  nous  fûmes  fous  nos  tentes  , je  reffentis  un 
violent  mal  de  tête , ce  qui  m’engagea  à me 
jeter  fur  un  tapis.  A peine  y avait-il  une  demi- 
heure  que  j’éiais  cquché  , que  mon  conduâeur 
Palima  fe  gliffa  dans  la  tente  , 8c  prenant  une 
redingote  8c  une  pièce  de  toile,  il  les  étendit  avec 
foin  fur  moi.  Je  fis  femblant  de  ne  pas  prendre 
garde  â ce  qu’il  faifoit,  car  je  fouffrais  8c  n’avais 
nulle  envie  de  parler.  II  fprtit  un  moment 
après,  un  autre  Tartare  entra  , 8c  fouleva 
doucement  ma  tête  avec  fa  main  pour  ôter 
le  banc  fur  lequel  je  repofois  ,8c  le  remplacer 
par  un  couffin.  Son  attention  me  fit  de  la 
peine  parce  que  je  m’étais  déjà  afiez  bien  ar- 
rangé fur  le  banc  ; mais  je  ne  lui  fis  aucun  re- 
proche, j’étais  trop  sûr  que  ce  qu’il  faifait 
était  difté  par  des  fentimens  d’humanité.  Ces 
Tome  XXX.  ' . E e 
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ma  qties  d’attention  ont  laifle  dans  mon  ame 
une  împreflion  qui  ne  s’effacera  jamais , 6c 
je  me  plais  à les  rappeler,  pour  montrer  com- 
bien elles  font  contraires  à la  dure  férocité  que 
préfente  ordinairement  la  feule  idée  d'un 
Tartare. 

Le  mardi  16  feptembre-,  nous  nous  mîmes 
en  route  de  bonne  heure  ; nous  marchâmes 
à travers  une  vafte  plaine,  qu’on  pouvait  ap- 
peler un  défert  : car  il  n’y  avait  que  quelques 
tiges  d’une  herbe  rare  Sc  flétrie.  Après  avoir 
marché  neuf  milles  , nous  trouvâmes  trois 
fources  qui  j’ailliffent  dans  la  plaine,  à peu 
de  diftance  d’une  colline  , & auxquelles  les 
Thibétains  attribuent  des  vertus  médicinales. 
Nous  fîmes  halte  dans  un  petit  village  appelé 
Dochai  : là  , nous  avions  en  face  un  grand  mo- 
naftère  fitué  au  milieu  de  quelques  rochers , 
dont  un  lac  baigne  le  pied.  Une  fécondé  chaîne 
de  rochers  fe  voit  à l’autre  extrémité  du  lac  , 
& tous  font  blanchis  par  l’écume  de  fes  vagues 
continuellement  agitées.  Les  habitans  du  Bou- 
tanont,  m’a-t  on  dit,  une  grande  vénération 
pour  ce  lac  : ils  font  affez  fuperftitieux  pour 
penfer  que  l’accroiffement  & le  décroiffement 
dé  fes  eaux , font  d’un  préfage  avantageux  ou 
funefte  à leur  nation.  Ils  s’imaginent  que  c’eft 
l’afile  favori  d"un  de  leurs  principaux  dieux. 
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Le  mercredi  17  feptembre  , nous  déjeûna- 
mes  de  bonne  heure  , & auffitôc  nous  mon-  ^ 
rdmes  à cheval  ; nous  marchâmes  l’efpace  de 
deux  â trois  milles  à peu  de  diftance  du  lac. 

Après  quoi , nous  nous  trouvâmes  fur  les  bords 
de  ce  lac  deflféché  , non  loin  du  village  de 
Sümdta  , qui  eft  à quatorze  milles  de  Chalou. 

Les  villages  du  Thibet , font  loin  d’avoir  une 
belle  apparence  ; les  maifons  en  font  très-mal 
conftruites  ; elles  font  bâties  avec  des  pierres 
qu’on  élève  les  unes  fur  les  autres , fans  les 
lier  par  aucune  efpèce  de  mortier;  & à caufe 
du  vent  qui  règne  continuellement  dans  ces 
contrées  ; on  n y fait  que  trois  ou  quatre  peti* 
tes  ouvertures , afin  d y donner  du  jour.  Le 
toit  forme  une  terraffe  entourée  d’un  parapet 
de  deux  ou  trois  pieds  de  haut , & il  y a or- 
dinairement quelques  piles  de  pierre,  fur  les- 
quelles on  plante  , foit  un  petit  drapeau  , foie 
une  branche  d’arbre,  ou  bien  une  corde  garnie 
de  morceaux  de  papier  ou  de  chiffons  de  toile 
blanche,  comme  la  queue  d’un  cerf-volant. 

Quand  cette  corde  eft  tendue  d’une  maifon  à 
l’autre,  elle  devient,  fuivant  les  Thibétains  , 
un  charme  auffi  infaillible  contre  le  pouvoir 
des  mauvais  génies , que  peut  l’être  un  fer  à 
cheval  cloué  fur  le  feuil  d’une  porte,  ou  une 
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• paiiîe  en  croix  mife  fur  le  chemin  d’un  for- 
cier , pour  arrêter  l'effet  de  fes  maléfices. 

Le  Thibet  paraît  d’abord  un  des  pays  les 
moins  favorifés  du  ciel , & les  moins  fufcep- 
tibles  de  culture;  il  eft rempli  de  petites  mon- 
tagnes , ou  plutôt  de  rochers  fur  lefquels  on 
n’aperçoit  aucune  trace  de  végétation.  Ses 
plaines  font  d’une  effrayante  aridité  , & tou- 
jours ingrates  fous  la  main  qui  tâche  d’en  dé- 
fricher quelque  partie.  Son  climat  eft  exceffi- 
vement  froid  ; les  hahitans  y font  obligés  de 
chercher  des  abris  dans  les  vallées  les  plus 
profondes , dans  les  gorges  des  montagnes , & 
parmi  les  rochers  où  le  vent  pénètre  le  moins. 
Cependant  la  providence , en  diftribuant  fes 
dons  aux  différentes  parties  de  la  terre , n’a 
fans  doute  été  injufte  envers  aucune.  Si  l’une 
peut  fe  vanter  de  la  fertilité  de  fon  fol , de 
l’abondance  de  fes  fruits , & de  la  beauté  de 
fes  forêts , l’autre  poffède  d’immenfes  trou- 
peaux, & des  mines  d’une  richeffe  inépuifable. 
Là  , la  végétation  eft  extrêmement  abondante  : 
ici  les  animaux  fe  multiplient  avec  une  pro- 
digieufe  fécondité;  le  Thibet  eft  couvert  d’oi- 
feaux  , de  gibier,  de  bêtes  fauves  d’animaux 
de  proie , & de  troupeaux  de  bétail. 

Le  jeudi  18  feptembre,  nous  montâmes  à 
Cheval  au  lever  du  foleil  ; nous  palliâmes  près 
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des  ruines  de  plufieurs  villages,  qui  étaient 
reftés  délerts  , à caufe  des  ravages  de  la  pe- 
tite vérole  * maladie  que  les  Thibétains  ne 
redoutent  pas  moins  que  la  perte;  il  eft  vrai 
qu’elle  leur  eft  tout  aufîî  funefte  que  la  perte 
pourrait  l’être,  parce  qu’ils  n’emploient  ni  ne 
connoiffent  aucun  remède  pour  en  arrêter  les 
effets.  Nous  atteignîmes  Gangamaur , village 
fitué  fur  une  éminence  , & où  nous  fîmes  un 
excellent  repas,  qui  nous  donna  occafion  d’admi- 
rer combien  a d’empire  la  force  de  l’habitude. 
La  table  était  couverte  de  quartiers  de  mouton 
cru  & encore  tout  faignanc , & de  quartiers  de 
mouton  bouilli.  Nous  préférâmescertainement 
ces  derniers  , qui  étaient  froids,  mais  tendres 
& délicats.  Les  Thibétains  firent  tout  différem- 
ment , 8c  nous  fûmes  tous  fatisfaits;  fans  que 
les  uns  portaffent  envie  au  goût  des  autres.  Après 
cela , nous  bûmes  tous  avec  la  même  ardeur  du 
chong,  & nous  fîmes  circuler  entre  nous  une 
pipe  amie,  ufagedans  lequel  j’étais  déjà  deve- 
nu paffablemenc  expert. 

Nous  continuâmes  à marcher  prefque  droit 
au  nord  ; c’était  le  temps  de  la  moiffon  : beau- 
- coup  de  payfans  étaient  répandus  dans  les 
champs  ; .ils  ne  fe  fervaient  pas  de  faucilles 
pour  faire  leurs  récoltes  ; mais  ils  arrachaient 
Jçs  tiges  du  blé  avec  les  racines,  8c  après  en 
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avoir  fait  de  petites  gerbes , ils  les  mettaient 
de  bout  pour  les  faire  fécher.  Je  ne  fais  pas  lt 
c’était  le  grand  nombre  de  gens  qui  compo- 
faient  notre  cavalcade,  ou  fi  c’était  notre  cof- 
tume  étranger , qui  frappait  Pefprit  de  ces  moif- 
fonneurs,  mais  ils  paraiffaient  remplis  d’éton- 
nement. Reliant  immobiles  avec  les  épis  qu’ils 
tenaient  dans  leurs  mains  , au  moment  qu’ils 
nous  avaient  aperçus  , ils  continuaient  à regar- 
der fans  rien  dire  jufqu’â  ce  qu’ils  nous 
euflent  perdu  de  vue. 

Après  avoir  dépafle  la  pointe  de  la  bâfe  d’une 
montagne  de  rochers  , nous  fûmes  frappés 
tout  à coup  de  la  vue  d’une  figure  gigantelque 
qui  repréfente  Mahoumanie  , la  principale  di- 
vinité du  Thibet  & du  Boutan  ; elle  eft  fcul- 
ptée  en  relief,  fur  un  immenfe  rocher  , & dans 
l’attitude  ordinaire  des  idoles  de  ces  contrées  , 
c’eft-à-dire , les  jambes  croifées.  Certes  cette 
figure  eft  très-irrégulière  & très- mal  travaillée  ; 
mais  fi  je  ne-puis  pas  faire  l’élôge  des  talens  du 
fculpteur  , je  dois  au  moins  louer  fa  patience, 
car  cet  ouvrage  a du  lui  coûter  beaucoup  de 
temps. 

Nous  nous  arrêtâmes  à Schouhou , lieu  re- 
marquable parce  qu’il  y avait  quelques  faules 
au  milieu  defquels  nous  plantâmes  nos  tentes. 
Nous  étant  remis  en  route  de  grand  matin. 
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nous  vîmes  devant  nous  un  vafte  amphithéâ-_ 
tre,  formé  par  des  montagnes  doucement  in- 
clinées. Dans  le  centre  était  un  très-beau  vil- 
lage , fitué.  au  pied  du  rocher  de  Nainie  ; les 
maifons  de  ce  village , étaient  régulières  & 
fort  propres;  il  y en  avait  qui  étaient  bordé  de 
de  rouge  , Sc  d'autres  qui  étaient  couvertes 
de  raies  de  même  couleur.  L’afpeft  des  arbres 
& des  maifons  nous  paradait  extrêmement 
agréable  , après  les  affreux  déferts  que  nous 
venions  de  traverler,  & dont  l'horreur  furpaf- 
fait  tout  ce  que  nous  avions  vu  jufqu’alors. 

Quand  nous  eûmes  paffé  une  pointe  de  ro- 
cher allez  avancée  , nous  découvrîmes  le 
château  de  Jlunfen-Jeung,  à la  diftance  de  cinq 
à lix  milles.  La  vallée  qui  eft  très-étendue, 
femble  avoir  été  autrefois  fous  l’eau  , & cette 
conjeâure  a été  fortifiée  par  le  témoignage  des 
gens  du  pays,  avec  qui  j’ai  converlé.  Mais  ils 
n’ont  pas  pu  me  dire  à quelle  époque  la  vallée  a 
été  defféchée.  Ils  ne  favent  pas  même  fi  c’eft 
par  les  efforts  de  l’art , ou  par  quelque  caufe 
naturelle.  Il  y a trop  long-temps  que  cet  événe- 
ment a eu  lieu  pour  qu'on  en  conferve  un 
fouvenir  diftinâ. 

La  vallée  de  Jhanfen  eft  fameufe  par  le 
drap  qu’on  y fabrique  8c  dont  il  fe  fait  une 
grande  conformation.  Il  eft  d’un  tiffu  très-ferré 
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— — - & très-fort.  Il  eft  moelleux , parce  que  la  laine  de 
Chine,  'j'artarie  eft  fingulièrement  fine  8c  d’une  excel- 
lente qualité,  La  vallée  de  Jhanfen  eft  heureu- 
fementfituée  pour  le  commerce.  Elle  fe  trouve 
dans  le  centre  du  Thibet , 8c  elle  peut  aifément 
recevoir  les  laines  dont  elle  a befoin.  En  outre, 
elle  poflede  d’autres  avantages , elle  eft  fpa- 
cieufe , fertile  , 8c  le  climat  y eftaffez  doux. 

Étant  montés  à cheval  le  20  feptembre  , nous 
découvrîmes  bientôt  un  monaftère  fitué  fur  le 
flanc  concave  d’une  montagne.  Les  temples , 
les  dômes  dorés,  8c  les  demeures  des  principaux 
prêtres,  faifaient  de  l’enfembie  de  ce  monaf- 
tère un  fpeâacle  très-brillant.  Lorfque  nous  en 
fûmes  très-près , nous  fûmes  aflaillis  par  une 
foule  de  mendians  de  tout  âge  8c  de  tout  fexe.  Il 
y avait  parmi  eux  quelque  jeunes  gens,  qui 
portaient  des  mafques  8c  faifaient  des  tours  8c 
des  bouffonneries.  Nous  vîmes  au  coin  d’une 
rue  deux  vieilles  femmes  couvertes  de  haillons  , 
qui  jouaient  d’une  efpèce.  de  guittare  8c  qui 
danfaient  au  fonde  leur  rauque  inftrument. 

Le  lendemain  nous  marchâmes  continuel- 
lement le  long^ de  la  rivière  , qui  coulait  fort 
lentement , tantôt  au  pied  des  montagnes  , 
tantôt  au  milieu  delà  vallée.  Après  avoir  fait 
environ  dix  milles,  nous  aperçûmes  le  château 
de  Painom  , avec  fes  tours  rondes  8c  fies  tours 
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carrées.  Il  eft  placé  fur  un  roc  très-haut  & très- 
efcarpé , au  pied  duquel  coule  la  rivière.  Les 
Thibétains  conftruifent  toujours  leurs  forte- 
refies  fur  la  cime  des  rochers  ; & fouvent  leurs 
monaftères  font  fituésde  la  même  manière.  Je 
recrois  pas  avoir  vu  dans  le  Thibet  un  feul 
édifice  fortifié  ou  de  quelque  importance  qui 
ne  fut  bâti  fur  une  hauteur. 

Nous  fîmes  halte  à Trondieu  qui  eft  â une 
petite  journée  de  T efchou-Loumbou.  Nos  guides 
réfolurent  de  nous  y faire  arriver  de  bonne 
heure  : en  conféqueoce  ils  nous  réveillèrent 
avant  le  jour:  nous  marnâmes  achevai  à la  clarté 
deplufieurs  torches , & n’ayant  que  dix  milles 
à faire,  nous  atteignîmes  Tefchou-Loumbou,  au 
moment  où  le  foleil  fe  levait  dans  toute  fa 
pompe  & redoublait  l’éclat  des  dômes  & des 
nombreufes  tours  qui  ornent  ce  lieu.  La  vue  en 
était  éblouie , il  femblait  que  ce  fut  un  fpeSacle 
magique  ; l’impreffion  qu’il  fit  fur  moi , ne  s’ef- 
facera jamais. 

Nous  montâmes  par  une  rue  étroite,  à tra- 
vers le  monàftère , & l’on  nous  conduifit  dans 
les  appartemens  qu’on  nous  avait  dellinés.  Pla- 
cés au  centre  du  palais,  ils  étaient  vaftes , peints 
avec  élégance  , & meublés  de  la  manière  la  plus 
fomptueufe.  Dans  le  moment  où  nous  y entrâ- 
mes , nous  entendîmes  le  fon  de  plufieurs  inf- 
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■ trumens.qui  appelaient  le*  religieux  aux  prières 
du  matin. 

A peine  étions-nous  dans  les  appartemens 
deftinés  à nous  loger  , que  nous  reçûmes  des 
meffdges  de  félicitation  de  la  part  du  régent 
frère  du  dernier  lama  & de  Soupoun-chom- 
bou.  L’un  & l’autre  m’envoyèrent  en  même 
temps  une  écharpe  de  foie  blanche.  Tel  eftl’u' 
fage  qu’on  obfervè  régulièrement  au  Thibet  & 
dans  le  Boutan  , envers  des  hôtes  qui  arrivent 
de  loin.  Ces  écharpes  font  d’un  tiffu  très-fin , ce 
quelles  ont  fur-tout  de  remarquable , c’eft  leur 
blancheur  éclatante.  Elles  font  ordinairement 
damaffées,  & à chaque  bout , qui  eft  toujours 
frangé,  on  voit  des  mots  facrés  tracés  dans  le 
tiffu.  Elles  varient  beaucoup  pour  les  dimen- 
fions  & pour  la  qualité  qui  font  communément 
proportionnées  à l’état  de  celui  qui  donne  l’é- 
charpe & au  degré  de  confidération  & de  ref- 
péft  qu’il  veut  témoigner  à celui  à qui  il  l’offre. 

Quelqu’infignifiante , quelqu’abfurde  que 
cette  coutume  puiffe  paraître  à des  européens , 
une-  générale  & longue  pratique  fait  qu’au 
Thibet  On  y attache  la  plus  grande  importance. 
Je  ne  manquai  pas  toutes  les  fois  que  je  rendis 
vilîte  aux  chefs',  de  les  falueràleur  manière. 
Les  habitans  de  ces  contrées  font  fi  attachés  à 
çette  formalité  que  le  raja  du  Boutan  renvoya 
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une  lettre  du  gouverneur  général  du  Bengale , < 
parce  qu’elle  n’était  pas  accompagnée  d’une 
écharpe  qui  en  prouva  l’authenticité.  ' 

Le  loir  je  reçus  une  vilite  de  la  perfonne  qui 
m’avait  été  envoyée  par  le  régent  tandis  que 
j’étais  à Taffifudon.  C’était  un  homme  de  bonne 
mine , & dont  les  manières  étaient  très-enga- 
geantes. Les  Thibétains  ont  en  générales  traits 
grands  & durs  ; mais  les  liens  étaient  adoucis  par 
un  air  de  gaité , de  franchife  & de  modération. 
Je  me  fentis  d’abord  linguliètement  prévenu  en 
fa  faveur.  Tant  qu’il  refta  à Tefchou-Loumbou, 
il  ne  fe  paflait  guère  de  jours  fans  qu’il  me 
confacrat  quelques  heures.  Il  m’apreriait  la 
langue  du  Thibet;&  quand  j’étais  fatigué  de 
la  prononciation  gutturale  & nafale  qu’exigent 
la  plupart  des  mots  de  cette  langue  , je  lui 
propofais  une  partie  d'échecs  qu’il  acceptait 
avec  joie. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  , l’on  vint 
m’annoncer  de  bonne  heure  que  le  régeftt  fe 
propofait  de  me  donner  audience  dans  la  mati- 
née. Nous  nous  rendîmes  dans  une  partie  du 
palais  qui  quoique  très-éloignée  de  nos  appar- 
temens  , y communiquait  par  des  paffages  inté. 
iieurs.  ' 

Nous  fûmes  introduits  dans  la  falle  d'au- 
dience qui  eft  très-vafte , très-haute  Sc  d’une 
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S==  forme  oblongue.  Il  y a tout  au  tour  un  rang  de 

Ciime,  colonnes  peintes  en  vermillon.  On  ne  voit  point 
de  fenêtres  dans  cette  falle.  A un  des  bouts,  il  y 
a une  alcôve, ou  eft  le  trône  duTefchou-lama. 
Ce  trône  eft  haut  d’environ  cinq  pieds,  cou- 
vert de  couffins  de  fatin  jaune  & garni  de 
chaque  côté  d’un  magnifique  brocart.  Au  pied 
du  trône  , il  y a de  petits  cierges  d’une  compofi- 
tion  odorante , & des  vafes  remplis  de  bois 
aromatiques  qui  brûlent  lentement , & exhalent 
un  parfum  très-fuave. 

, Nous  nous  avançâmes  jufqu’au  fond  de  la 

falle  où  étaient  le  régent  & Soupoun-chombou  , 
l’un  &.  l’autre  vêtus  en  religieux.  Conformé- 
ment à l’ufage  du  pays,  nous  leur  préfentâmes 
des  écharpes  de  foie  blanche.  Je  remis  enfuite 
au  régent  la  lettre  du  gouverneur  général  du 
Bengale,  avec  un  fil  de  perles  & de  corail.  On 
avait  préparé  pour  nous  deux  piles  de  couffins  , 
que  le  régent  nous  montra  avec  la  main,  & 
avec  un  regard  plein  d’expreftion. 

Il  faut  épargner  à mes  lefteurs  le  difcours 
que  j’adrefïai  au  régent  & les  détails  de  mes 
différens  entretiens  avec  lui , il  ferait  difficile  , 
peut-être  impoffible  de  faire  bien  comprendre 
tout  ce  qu’il  me  dit.  La  langue  thibétaine  a 
trop  peù  d’analogie  , dans  fes  tours  & dans  (es 
expreffions , avec  les  langues  d’europe. 
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Soupoun-chombou  prit  la  parole  de  temps 
en  temps.  Des  queftions  concernant  mon 
voyage , les  embarras  que  j’avais  éprouvé  en 
route,  l’impatience  avec  laquelle  on  m’avait 
attendu  furent  le  fujet  général  de  cette  confé- 
rence. Les  deux  Thibetains  parlèrent  auffi  long- 
temps de  la  douleur  qu’ils  avaient  reffentie  , 
lorfque  , pour  punition  de  leurs  péchés , le 
Tefchou-lama  s’était  retiré  de  ce  monde  , & 
ils  exprimèrent  enfuite  toute  la  fatisfaüion  qu’il 
leur  avait  caufée  en  daignant  fe  réincarner  & 
reparaître  fîtôt  parmi  eux. 

Ce  fut  alors  que  j’appris  que  le  jeune  lama 
réfidait  encore  dans  la  maifon  où  il  avait  été 
découvert  dans  la  vallée  de  Painom.  L’on  me 
dit  en  même  temps  qu’on  le  propofait  de  le 
conduire  fous  peu  de  jours  à Terpaling,  mo- 
naftère  qu’on  avait  préparé  pour  lui.  Toute  la 
cour  devait  en  cette  occafion  accompagner  le 
jeune  lama  : les  principaux  afficiers  n’étaient 
occupés  que  des  préparatifs  de  ce  voyage. 

Vers  la  fin  de  cette  audience  , on  apporta 
du  thé,  qui  fut  fervi  de  la  même  manière  que 
dans  le  Boutan,  & au  moment  où  nous  étions 
prêts  à nous  retirer,  on  nous  préfenta  des  pla- 
teaux chargés  de  lucre , de  beurre  dans  des 
peaux,  & de  divers  fruits  fecs  qui  venaient 
dç  la  Chine  & de  la  Tartarie  orientale.  Nous 
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i reçûmes  une  écharpe  de  la  main  même  du 

Chiue.  régent , après  quoi  nous  nous  retirâmes  extrê- 
mement fatisfaits  de  la  manière  dont  nous 
avions  été  traités. 

Le  régent  était  d’une  moyenne  taille.  Quoi- 
qu’aucun  de  fes  traits  ne  fût  joli,  l’erifemble 
n’en  était  pas  défagréable,  & fa  phyfionomie 
était  remplie  d’une  cxpreffion  douce  ; fon  lan- 
gage était  clair  fans  affeâation,  & il  était  pro- 
noncé avec  ce  ton  de  politeffe  qui  cara8érife 
tous  les  Thibétans  bien  élevés.  Le  régent  ne 
fa i fa i c point  de  geftes  en  parlant;  il  tint  prefque 
continuellement  les  bras  croifés  fous  fon  man- 
teau ; il  portait  l’habit  religieux,  qui  paraît 
être  le  coftume  de  cérémonie  de  tous  les  gens 
attachés  à la  cour  du  lama. 

Mon  intention  était  de  rendre  vifite  à Sou- 
poun-chombou  aufiîtôt  que  je  formais  de 
chez  le  régent;  mais  l’audience  du  prince  dura 
fi  long-temps , qu’au  moment  où  nous  nous 
levâmes , les  cloches  du  monaftère  annoncèrent 
l’heure  de  l’office.  Le  changement  de  réfidence 
du  jeune' lama  qui  était  fur  le  point  d’avoir 
lieu  , occafionnait  des  exercices  de  piété  & 
des  prières  extraordinaires.  Les  Gylongs  re- 
doublaient de  ferveur  & payaient  prefque  tout 
leur  temps  dans  les  temples. 

Le  lendemain  , Soupoun-chombou  me  fît 
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dire  qu’il  me  recevrait  lorfque  je  le  délirais.  La — 

falle  où  il  était  affis  lorfque  nous  entrâmes,  chine, 
avait  une  vue  très-étendue  fur  la  vallée  & elle 
était  ornée  d’un  balcon  qui  fervait  à l’éclairer. 

Chacun  de  nous  lui  préfenta,  félon  i’ufage. 


une  écharpe  de  foie  blanche.  L’entretien  que 
j'eus  avec  lui  roula  principalement  fur  la  lon- 
gueur du  chemin  que  j’avais  été  obligé  de  faire 
& fur  la  différence  qui  exiifa.it  entre  les  climats 
du  Thibet,  du  Boutan  & du  Bengale. 

Lorfque  j’étais  au  Thibet,  Soupoun-chombou 
n’avait  guère  plus  de  trente  ans  ; il  était  d'une 
petite  taille  , mais  bien  proportionné;  fa  pby- 
iionotnie  était  ouverte  & fpirituelle;  cependant 
tous  fes  traits  annonçaient  bien  fon  origine 
tartare.  Quoiqu’il  pofledât  des  connaiffances 
très-étendues,  de  grands  talens,  & qu’il  eût 
beaucoup  d’influence  fur  fes  compatriotes,  il 
ne  paraiflait  pas  enorgueilli  de  ces  avantages: 
il  était,  au  contraire,  rempli  d’honnêteté  & 
de  modeftie  ; & lorfque  je  le  connus  plus  par-, 
ticulièrement,  je  vis  qu’il  avait  fouvent  une 
gaîté  franche  fc.  naturelle  & qu’il  aimait  à 
dire  des  plaifanteries.  >' 

J’arrivai  au  Thibet  à une  époque  qui  était 
d’une  grande  importance  aux  yeux  des  habitans 
de  ces  contrées.  Ils  étaient  fur  le  point  de  re- 
connaître dans  la  perfonne  d’un  enfant  leur  fou- 
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■ verain , & de  lui  rendre  le  premier  hommage  en 

chine,  çette  qualité  ; mais  en  celle  de  pontife  facré , & 
par  conféquent  de  déclarer  publiquement  qu’il 
était  le  régénéré  & immortel  médiateur  entre  les 
hommes  & l’Etre-fuprême.  On  doit  bien  s’ima- 
giner qu’en  ces  fortes  d’occafions,  les  Thibé- 
tains  n'omettent  rien  de  ce  qui,  fuivant  leurs 
idées , peut  contribuer  à la  dignité , à la  pompe 
& à la  iplendeur  de  la  cérémonie.  Délirant  d’en 
voir  une  fi  fingulière,  je  fis  les  démarches  que 
je  crus  néceflaires  pour  être  compris  parmi 
ceux  qui  devaient  compofer  le  cortège.  Je  fis 
témoigner  au  régent  combien  je  délirais  pou- 
voir , dans  toutes  les  occalions,  donner  des 
preuves  du  profond  refpeâ  que  m’infpirait  le 
caraftère  facré  du  lama,  & pour  lui  dire  en 
même  temps  que  je  me  regarderais  comme 
très-heureux  s’il  voulait  bien  me  permettre 
d’être  du  nombre  de  ceux  qui  l’accompagne- 
raient ail  monaftère  de  Terpaling.  11  me  fit 
répondre  qu’il  ferait  charmé  de  pouvoir  faire 
ce  que  je  délirais,  mais  qu’il  en  était  empêché 
par  la  préfence  des  Chinois , qu’on  favait  être 
extrêmement  jaloux  des  étrangers. 

Le  famedi27  feptembre,  le  cortège  partit  du 
monaftère  de  Tefchou-Loumbou  avant  que  le 
jour  commençât  â poindre.  Le  lama  fut  accom- 
pagné dans  fa  marche  par  un  immenfe  concours 
' de 
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de  peuple  qui  lui  rendait  hommage  avec  un  

enthouüafme  extraordinaire  , & l’aptès-midi  Clune 
on  arriva  à Terpaling.  Après  avoir  établi  dans 
le  nouveau  monaftère , l’enfant  lama  avec  fon 
père  & fa  mère  , aux  foins  de  qui  il  était  confié, 
le  régent  retourna  avec  toute  fa  fuite  à Tefchou* 
Loumbou. 

Nos  appartemens  donnant  fur  la  route  par  où 
venait  le  régent , nous  eûmes  occafion  de  le 
voir  arriver.  11  avait  avec  lui  deux  ou  trois  cents 
cavaliers  ; il  était  lui-même  â cheval , environné 
des  miniftres  & des  principaux  officiers  ; il  avait 
une  robe  de  fatin  jaune  , doublée  d’une  fourrure 
noire,  & attachée  autour  du  corps  avec  une 
ceinture  : il  portait  un  chapeau  rond  couvert 
d’un  vernis  jaune  qur  brillait  beaucoup  au  foleii. 

A fa  ceinture  pendait  un' couteau  à gaine  avec 
une  grande  bourfe  dans  laquelle  était  fa  taffe 
à thé , 5t  divers  autres  petits  meubles  qui  font 
toujours  partie  de  l’habillement  d’un  Tartare. 

Le  cheval  que  montait  le  régent  était  riche*- 
ment  enharnaché  ; la  partie  de  la  bride  qui 
partait  fous  le  cou  était  garn’e  de  clochettes, 
qui  fe  faifaient  entendre  à mefure  que  le  che- 
val marchait  : ce  cheval  avait  de  plus  tant  de 
queues  de  vaches  des  deux  côtés,  qu’on  avait  de 
la  peine  à voir  fon  corps.  On  voyait  dans  cette 
troupe  quelques  Kalmouks  portant  le  turban  St 
Tome  XXX.  F f 
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■'—mu  l’habit  indou,  ainfi  que  des  Mogols  des  frontières 
Chine.  )a  perfe  avec  leur  coftume  national;  tout 
cela  formait  un  coup-d’œil  très-pittorefque. 
Une  foule  de  fpe&ateurs  qui  bordaient  la  route 
du  régent,  fe  profternaient  à mefure  qu’il 
palliait  devant  eux.  Dès  qu’il  s’approcha  de 
Tefchou-Loumbou , on  arbora  plufieurs  dra- 
peaux fur  les  murailles  du  palais,  & les  trom- 
pettes & les  cymbales  annoncèrent  à grand 
bruit  fon  arrivée. 

Je  m’emprelîai  d’aller  féliciter  le  régent  fur 
fon  retour , & fur  le  bonheur  qu’il  avait  eu  de 
conduire  le  lama  fans  accident  jufqu’à  Terpa- 
ling.  Cela  donna  occafion  à ce  prince  de  parler 
de  fon  refpeft&de  fa  tendre  affeâion  pour  le 
dernier  lama,  dont  il  avait,  dit-il , parfaitement 
reconnu  l’identité  avec  le  nouveau.  Il  tirait  fes 
preuves  des  lignes  de  fageffe  & de  grandeur 
empreints  fur  le  front  de  l’enfant , & du  carac- 
tère fublime  qu’il  annonçait  St  dont  il  avait 
déjà  plufieurs  traits  frappans. 
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CHAPITRE  III. 

U envoyé  Anglais  vifite  V intérieur  du  monafièrt 
de  Tefchou  - Loumbou.  — Magnificence  des 
temples.  — Cé/émonies  reliçieufes.  Vénéra - 
don  des  Gylongs  pour  le  Latna.  Funérailles 
des  Thibétains.  -—Leur  imprimerie.  Monaf- 
tère  de  TerpaUng.  — L'envoyé  Anglais  tfi  ad- 
mis en  préfence  du  jeune  Tefchou  lama.  — - 
P o tirai-  de  ce  préire  enfant.  — De  fes  parens . 

— Hommage  que  des  Kalmouks  rendent  cL 
V enfant  Lama.  --Religieç fes  Thibétaines.  — -*• 
Chèvres  qui  fournirent  le  poil  dont  on  fait 
les  fchals.  — Les  envoyés  anglais  arrivent  à 
Rungpore. 

D £PUis  le  premier  jour  de  mon  arrivée 
à Tefchou  -Loumbou  , je  délirais  vivement 
voir  l’intérieur  de  quelqu’un  des  fuperbes 
édifices  qui  entouraient  le  palais  où  j'étais 
logé  ; & qui  , par  les  riches  & éclatans  orne- 
mens  qu’on  leur  avait  prodigués  en  dehor* 
étaient  bien  propre  à exciter  ma  curiufité. 
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La  fréquence  des  fons  graves  de  divers  inf- 
trumens  qui  fe  faifaient  entendre  au  loin,  & 
auxquels  fuccédaient  des  paufes  d'un  filence 
profond,  le  murmure  des  prières  qu’on  réci- 
tait à pluiieurs  reprifes  , & le  jour  & la  nuit, 
la  bruyante  clameur  des  invocations  & des 
hymnes  que  chantait  en  chœur  un  très-grand 
nombre  de  Gylongs,  tout  enfin  prouvait  qu'on 
célébrait,  non  loin  de  moi,  quelques-unes  des 
cérémonies  foîennelles  & myftérieufes  de  la 
religion  des  Thibétains. 

Je  fus  que  le  lieu  où  fe  raflemblaient  les 
Gylongs,  pour  leurs  prières  journalières  était  à 
peu  de  diftance  de  nos  appartenons.  Leurs  heu- 
res de  dévotion  étaientau  lever  du  foleil , â midi 
& le  foir.  Le  monaftère  de  Teschou-Loumbou 
renfermait  deux  milles  cinq  cents  de  ces  prê- 
tres. Tous  les  trois  jours  ils  confacraient  la  mati- 
née à prononcer , à haute  voix  les  louanges  & - 
les  attributs  de  l’être  fuprême.  Ce  fervice  fe 
faifait  avec  une  véhémence  & des  vociférations 
extraordinaires  qui , ce  me  femble , étaient  bien 
peu  d’accord  pvec  la  décence  qui  aurait  dû 
régner  dans  une  pareille  affemblée , & avec 
l’objet  dont  elle  s’occupait. 

Indépendamment  des  exercices  publics  de 
la  religion,  les  Gylongs  avaient  des  prières 
particulières  qu’ils  faifaient  danc  les  apparte» 
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mens  des  lamas  inférieurs,  & qui  étaient: 
toujours  accompagnées  de  mufique.  On  voyait 
auffi , prefque  tous  les  jours  des  procef- 
fions  folennelles , qui  faifaient  lentement  le 
tour  du  monaftère.  Enfin  tout  cela  me  con- 
vainquit bientôt  que  je  vivais  parmi  des  hom- 
mes confacrés  à la  religion , & qui  faifaient 
leur  feule  occupation  -de  leurs  exercices.  Les 
Thibétains  ne  croient  pas  qu’il  leur  foit  nécef- 
faire  d’entretenir  des  armées  pour  défendre  leur 
territoire,  ou  pour  maintenir  leurs  droits.  Toute 
leur  confiance  efi  dans  la  médiation  de  leur 
lam^.  Ils  le  regardent  comme  le  fubftitut  facré 
& immaculé  de  l’être  fuprême.  Ils  s’imaginent 
que  fort  invifible  bouclier  peut  les  dérober  à 
toutes  les  atteintes  de  leurs  ennemis  * 8c  la 
douce  influence  de  fa  doôrine  leur  apprend  à 
être  miféricordieux,  humains,  bienfaifans en* 
vers  tout  ce  qui  les  entoure.  L’affeâion , le 
refpeâ , l’accord  unanime  que  je  vis  conf- 
tamment  régner  chez  ce  peuple  , me  prou- 
vèrent qu’il  était  véritablement  heureux. 


Je  profitai  de  la  première  occafion  que  j’eus 
de  voir  le  régent  pour  lui  demander  la  per- 
miffion  de  voir  un  édifice  placé  à droite  de 
mon  appartement  8c  qui  fervait-de  maufolée 
au  dernier  Tefchou-lama.  Non-feulement  ce 
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prince  y accéda  avec  honnêteté  ; mais  îl 
parut  touché  de  mon  empreffement. 

Après  avoir  traverfé  divers  paflages  nous 
entrâmes  dans  la  cour  où  était  le  grand  mau- 
folée.  Cette  cour  eft  pavée , & il  règne  fur 
trois  de  les  côtés,  un  ptnftyle  deftiné  à abri- 
ter les  pèlerins , St  les  dcvots  que  la  piété  at- 
tire en  ce  heu.  Sur  les  murailles  du  périftyle, 
on  a peint  diverfes  figures  d’une  grandeur  gi- 
gantefque , qui  font  des  emblèmes  analogues  à 
la  mythologie  thibétaine.  Les  colonnes  font 
peintes  en  vermillon , St  fur  le  fronton  qu’elles 
supportent,  on  voit  le  dragon  impérial  de  la 
Chine. 

Nous  vîmes  fous  le  portique , un  prêtre  afli* 
qui  lifait  dans  un  grand  livre  ouvert  devant 
lui,  8c  qui  femblait  ne  pas  s’apercevoir  que 
nous  étions* là.  11  était  du  nombre  de  ceux  qui 
prient  alternativement  en  cet  endroit , & qui 
font  chargés  d’entretenir  le  feu  facré  devant  le 
tombeau.  Il  faut  qu'il  y ait  fans  cefiTe  un  de 
ces  prêtres  qui  prie  , St  que  le  feu  ne  s’étei- 
gne jamais.  Deux  pefantes  portes , peintes 
en  vermillon , avec  des  boffages  dorés , firent 
trembler  l’édifice  , lorfqu’elles  roulèrent  fur 
leurs  pivots  , St  que  leurs  battans  maflifs 
heurtèrent  le  mur.  Nous  reconnûmes  alors  que 
k bâtiment  que  nous  avions  pris  pour  la  mau« 
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folée  , ne  fervait  qu’à  entourer  une  pyramide  = 
de  la  plus  grande  beauté. 

Au  pied  de  la  pyramide , repofait  le  corps 
du  lama  dans  un  cercueil  d’or  maffif.  La  cou- 
tume du  Thibet  eil  de  ne  conferver  que  les 
Telles  des  fouverains  lamas.  Les  corps  des  au- 
tres perfonnes  qui  meurent  font  confumés  fur 
un  bûcher,  ou  expofés  dans  les  champs,  pour 
fervir  de  pâture  aux  bêtes  féroces  & aux  ani- 
maux de  proie. 

La  llatue  du  dernier  Tefchou-lama  efl  d’or 
pur;  elle  eft  au  haut  de  la  pyramide,  & placée 
fous  une  très-grande  coquille.  Cette  llatue  eft 
repréfentée  alïife  fur  des  couffins  couverts  d’un 
manteau  de  fatin  jaune , qui  flotte  négligem- 
ment, & coiffée  d’un  bonnet  qui  reffemble  à 
une  mitre. 

Aux  bords  de  la  coquille  , font  fufpendus  les 
divers  chapelets  dont  le  lama  fe  fervait  pendant 
fa  vie,'&  qui  pour  la  plupart'  font  très- 
précieux. 

Les  côtés  de  la  pyramide  font  revêtus  de. 
plaques  d'argent  maffif.  Elle  forme , en  s’élevant 
divers  gradins  , fur  lefquels  font  étalés  tous  les 
objets  rares  & précieux  qui  ont  appartenu  au 
lama  & qui  proviennent  des  offrandes  des  dévots. 

A la  hauteur  d’environ  quatre,  pieds,  la 
pyramide  a un  gradin  beaucoup  plus  large  , 
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fur  le  devant  du  quel  font  fculptés  deux  lions 
rampans.  Entre  ces  lions  eft  une  ftatue 
d’homme , qui  a des  yeux  d’une  grandeur 
énorme,  & qui  lui  fortent  de  la  tête.  Son  corps 
fait  des  contorfions  bizarres»  fa  phyfionomie 
peint  le  trouble  & l’anxiété , & fes  mains  font 
placées  fur  les  cordes  d’une  efpèce  de  guittare. 

A côté  de  la  pyramide , eft  placée  une  fé- 
condé ftatue  du  lama  de  grandeur  naturelle, 
qui  fuivant  ce  qu'on  me  dit , lui  reffemble' 
fingulièrement.  Elle  eft  aflîfe  dans  une  chaire  ; 
cette  ftatue  n’eft  point  d’or  mafïif,  mais  de 
vermeil.  En  face  de  la  pyramide,  il  y a un 
autel  couvert  d'un  tapis  bleu , fur  lequel  on 
dépofe  les  offrandes  journalières  ; il  y a suffi 
fur  le  même  autd.  luheurs  lampes  allumées 
& qu’on  ne  IaiflTe  jamais  s’éteindre.  La  .fumée 
que  produifént  ces  lampes  & une  multitude 
de  cierges  odoriférans  , remplit  l’enceinte  dé  ce 
lieu , & répand  tout  autour  une  odeur  très-fuave. 

, Le  pavé  eft  chargé  de  tous  côtés  de  mon- 
ceaux de  liv-res  facrés  , concernant  la  religion 
des  lamas , livres  que  les  profeffeurs  orthodoxès 
de  cette  religion  augmentent  continuellement 
par  de  volumineux  commentaires.  La  coquille 
qui  couvre  la  pyramide  , eft  extrêmement 
grande  & quand  on  la  voit  à une  certaine  dif- 
tance,  elle  fait  un  très- bel  effet.  Elle  eft  placée 


/ 


f 


/ 

d by  Google 


I 

DES  VOYAGES.  457 

fur  le  côté  d’un  rocher  & élevée  au  deffusde; 
la  plus  grande  partie  du  monaftère  , de  forte  C1““e' 
qu’on  l’aperçoit  de  fort  loin;  mais  la  partie  la 
plus  brillante  8c  la  plus  apparente  de  l’édifice  , 
celle  qui  couronne  le  tout  , eft  un  dôme  ma- 
gnifiquement doré  qui  eft  au  defius  du  centre 
de  la  pyramide  8c  des  relies  du  lama.  Il  eft 
fupporté  par  de  légères  colonnes , 8c  il  donne 
à l’enfemble  de  l’édifice  bien  plus  d’éclat.  Ses 
bords  fe  relèvent  avec  grâce;  fon  fommet  eft 
ornée  de  dragons  chinois  , 8c  tout  autour  il  y 
a un  nombre  immenfe  de  petites  cloches, 
qui,  ayant  des  morceaux  de  bois  minces  8c 
carrés,  attachés  au  battant  , font  avec  celles 
qu’on  voit  à toutes  les  autres  parues  avancées 
de  l’édifice  , un  carillon  confidérable,  dès  que 
le  vent  les  agite. 

Toutes  les  fois  que  j’eus  audience  du  regent 
du  Thiber  , Soupoun  - chombou  était  auprès 
de  lui;  je  ne  fus  pas  peu  fucpris  de  voir  que  , 
quoiqu’ils  ignorafient  entièrement,  l’un  8c  l’au- 
tre , l’ufage  des  cartes  géographiques  , ils  euf- 
fent  une  idée  extrêmement  julte  du  gififement 
desdififerens  pays.  En  nous  entretenant  de  géo- 
graphie 8c  de  ftatiftique  ; le  régent  était  fi  avide 
d’apprendre  , que  nous  parlâmes  de  prefque 
tous  les  points  du  globe.  11  me  dit  qu’il  n’y 
avait  que  peu  d’années  qu’un  Indou , venu  à 
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la  cour  du  Tefchou  lama,  lui  avait  dit  avoir  vu 
un  pays  où  il  faifait  jour  pendant  fix  mois  de 
fuite , & nuit  pendant  les  lix  autres  mois  ; & 
il  me  demanda  fi  cela  était  vrai;  ce  qui  prouve 
bien  que  les  connoiflances  des  Thibétains  font 
très-bornées. 

Lorfque  m’entretenant  de  divers  pays  avec 
le  régent  & Soupoun-chombou  , il  futqueftion 
de  la  Ruilïe  ; l’un  & l’autre  firent  quelques  ob- 
fervations  fur  le  gouvernement  de  cet  empire  : 
la  grande  réputation  de  Catherine  11 , était 
parvenue  jufqu’à  eux;  ils  connaiffaient  l’éten- 
duedefes  états,  & le  commerce  que  fes  peuples 
faifaient  avec  la  Chine  & la  frontière  des  deux 
empires.  Ils  mte  dirent, -que  la  cour  de  Ruffie 
leur  avait  fait  propofer.,  plufieurs  fois,  d’éta- 
blir des  relations  commerciales  entre  les  provin- 
ces Rufies-ôc  l’intérieur  du  Thibet:mais  que 
leur  éloignement  pour  toutes  efpèce  de  nou- 
velles îiaifons,  & la  vigilante  jaloufiedes  Chinois 
avaient  jufqu’alors  empêché  ce  projet  de  réuffir. 

La  fécondé  entrevue  que  j’eus  avec  le  régent, 
eut  lieu  dans  une  falle  , qui  fe  trouvait  au  même 
étage  que  mon  appartement  & ne  s’en  trouvait 
féparée  que  par  une  étroite  galerie.  Ce  fut  - là 
qu’on  me  conduifit  d'abord  , & j’eus  de  quoi 
m’y  amufer  , car  il  y avait  un  nombre  im- 
menfe  de  petites  flatues  , repréfentant  le» 
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dewtas  & les  faints  que  révère  la  religion  de  _ — _i 
, Chias, 

ces  contrées. 

La  galerie  a environ  quarante  pieds  de  long; 
elle  elï  éclairée  par  un  balcon  placé  dans  le  cen- 
tre , 2c  garni  d’une  légère  baluftrade  & de  ri- 
deaux.de  moire.  Vis-à-vis  du  balcon  , les  ima- 
ges font  rangées  en  ordre  fur  des  gradins , qui 
s’élèvent  depuis  le  plancher  jufqu’à  peu  de  dif* 
tance  du  plafond.  Quelques-  unes  des  itatues 
qu’on  voit  là,  font  faites  d’une  compofition  mé- 
tallique ; mais  la  plupart  font  d’airain  ou  de 
cuivre  doré  ; elles  ne  font  point  du  tout  mal 
faites  ; elles  offrent  une  grande  variété  de  figu- 
res 8c  d’attitudes,  avec  les  attributs  fymboli- 
ques , qui  caraôérifent  les  différens  dewtas  2c 
les  héros  de  la  mythologie  lndien-ne.  Tefchou- 
Loumbou  eft  célèbre  par  la  manière  dontony  fa- 
brique des  petites  ftatues  , dont  les  chefs  du 
monaftère  ont  ta  direâion  , 8c  qui  ne  refte  ja- 
mais oifive.  < ' 

. t 

Le  régeftt  qui  aimait  beaucoup»,  8c  à faire 
part  de  fes  lumières,  8c  à s’inftruire  fur  tout 
ce  qui  concernait  les  pays  étrangers  , me  fit 
plufieurs  queftions  fur  les  forces  ,1a  richeffe  8c 
l’étendue  de  l’empire  Britannique  II  paraiffait 
prendre  beaucoup  d’intérêt  à la  guerre , qui 
ravageait  alors  les  deux  mondes;  8c  qui,  en 
fufpendànt  , en  grande  partie  le  commerce 
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général , rendait  les  marchandifes  plus  rares 

Chine,  & en  augmentait  le  prix.  Je  fatisfis  fa  curiofité 
à ce  fujet,  autant  que  je  le  pus.  Je  lui  racon- 
tai les  principales  caufes  de  la  querelle  , entre 
l’Angleterre  &c  les  provinces  d’Amérique  , qui 
avaient  été  long- temps  fous  la  domination  An- 
glaife.  Je  tâchai  de  lui  donner  une  idée  claire 
des  motifs  qui  nous  avaient  engagés  à entrer  en 
guerre  avec  la  France,  guerre  qui  avait  porté 
le  trouble  dans  le  Carnate  , interrompu  les 
communications  entre  l’Inde  & l’Europe,  & 
couvert  les  mers  de  flottes  rivales  ; ceux  qui 
m’écoutaient,  témoignèrent  la  plus  grande  fur- 
prife,  furceqxdune  querelle  particulière  pouvait 
ainli  allumer  la  guerre  chez  plufleurs  nations  » 
& répandre  la  difcorde  Sc  ladéfolatioo  jufqu’aux 
extrémités  du  monde.  • , 

Tandis  que  nous  .nonrentretenions  du  com- 
merce des  différens  pays  & des  nombreux  ar- 
ticles de  première  néceflité  , ou  de  luxe  que 
chaque  peuple  reçoit  des  autres  ; le  régent  ad- 
mira ftngulièrement  cet  efprit  d’entreprife  qui 
anime  la  nation  Anglaife.  Mais  tout  en  faifant 
l’éloge  de  notre  indomptable  perfévérance , il 
obferva,  que  puifque  un  très  - grand  nombre 
d’Anglais  était  forcé  d’abandonner  fa  patrie  , 
pour  aller  fouvent  s’expofer  à mille  dangers 
dans  les  climats  les  plus  rigoureux,  & parmi 
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les  peuples  les  plus  incivilifés , on  ne  pouvait  rrrrrr1 
en  attiibuer  le  motif  qu’à  quelque  vice  par-  Clu“*' 
ticulier  qui  exiftait  en  Angleterre.  Malgré  cela  , 
il  dit  que  d’après  tout  ce  qu’il  avait  vu  ou  en- 
tendu , il  était  perfuadé  que  la  nation  Anglaife 
était  l’une  des  plus  hardies  & des  plus  induf- 
trieufes  du  monde. 

Pour1  expliquer  la  caufe  de  cette  ambition 
ennemie  du  repos  , qui  fait  que  mes  compa- 
gnons fe  répandent  fur  toute  la  furface  du 
globe , je  fus  obligé  de  m’étendre  un  peu  fur 
notre  fyftème  d’éducation;  je  dis  au  régent  que 
cette  éducation  avait  fans  cefle  pour  but  de 
réveiller  le  génie,  & de  faire  éclore  les talens 
qui , fans  cela  , feraient  peut-être  reft'és  àvja- 
mais  dans  l’engourdiflement  & dans  l’oubli; 
mais  qui , ayant,  tinè  fois  commencé  à fe  dé- 
velopper & à fe  perfectionner , ne  permettaient 
- plus  à leurs  polTefleurs  , de  languir  dans  une 
honteufe  oifiveté  ; je  lut  fis  fentîr  que  c’était  là 
ce  qui'  faifait  que  les  enfans  des  familles  les 
plus  refpe&acles  de  l’Angleterre  , preffés  par 
la  curiofité,  non  moins  que  par  le  défir  d’ac- 
quérir des  richeffes  , parcouraient  toutes  les 
parties  du  monde.  Je  lui  dis  que  notre  monar- 
que , célèbre  par  fon  amour  pour  les  fciences  » 

& par  l’encouragement  qu’il  donnait  aux  en- 
treprifes  utiles , avaient  fait  fouvent  équiper 
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5 des  vaifleaux  a très -grand  frais,  pour  les  en- 
voyer dans  les  mers  les  plus  lointaines,  décou- 
vrir de  nouveaux  pays  ; qu’il  s’embarquait  fur 
ces  vaifleaux  des  favans , des  philofophes , dont 
le  feul  défir  était  d’acquérir  & de  répandre  des 
connoiflances  nouvelles  , & qui  pour  cela  , 
tentaient  les  plus  laborieufes  & les  plus  péril- 
leufes.entrepiifes.  Enfin  , j’ajoutai  que  dans  ces 
voyages  , on  avait  découvert  des  terres  & des 
peuplés,  dont  l’hiftoire  , ni  la  tradition  n’a- 
vaient jamais  donné  la  moindre  idée;  & qu’en 
publiant  la  defcription  de  ces  nouveaux  pays, 

6 leurs  obfervations  fur  les  peuples  qui  les 
habitent  , les  navigateurs  avaient  donné  de9 
lumières  très  - curiçufes  & très -importantes. 
Cela  produifit  de  la  part  du  régent  & de  ceux 
qui  étaient  avec  lui , une  foule  de  queftions 
& de  remarques  qu’il  ferait  trop  long  de 
répéter. 

Les  principes  géographiques  des  Thibétain# 
font  très-limités  ; il  me  fut  impoflible  de  me 
former,  avec  quelque  précjfion , une  idée  de 
l’ancienne  étendue  du  Thibet , parce  que  les 
noms  que  le  régent  & fes  amis  donnaient  aux 
divers  lieux  dont  ils  parlaient , m’étaient  in- 
connus , & qu’ils  n’entendaient  pas  plus  ceux 
que  je  leur  appliquais  ; je  ne  fus  pas  plu» 
heureux  pour  l’époque  de  leurs  inftitutions  re- 
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ligieufes.  Leurs  dates  font  très*  embrouillées  , 
attendu  qu’ils  n’ont  point  d’ère  fpécifique , Ch,ne' 
a’aprèrs  laquelle  il  fixent  le  cours  du  temps. 
Cependant  le  cycle  de  douze  ans  eft  en  ufage 
parmi  eux  , ainfi  que  dans  la  Tartarie  occi- 
dentale. 

Toutes  mes  queftions  Sc  mes  recherches  n’ont 
pu  me  faire  découvrir  fi  les  Thibétains  confer- 
ventquelque  écrit  ou  quelque  tradition  qui  parle 
d’un  ancien  peuple , habitant  du  nord,  & célèbre 
par  fes  connaifiances.  L’opinion  qu’ils  adoptent 
en  général,  eft  que  les  fciences  & les  arts  font  ori- 
ginaires de  la  ville  facrée  de  Benarés,  ville  qu’ils 
révèrent  non-feulement  comme  la  fource  & le 
centre  du  favoir,  mais  comme  le  berceau  de 
la  religion.  C’eft  delà  qu’ils  croient  que  dérivent 
les  connaifiances  répandues  parmi  les  divers 
peuples  de  la  terre,  & qu’eft  forti. le  premier 
rayon  de  lumière  auquel  ils  doivent  leurs  infti- 
tutions  religieufes  & civiles. 

Les  anciens  apôtres  de  la  foi  qu’ils  profeffent 
fortirent,  dit-on , de  cette  ville  facrée , & après 
s’être  avancés  vers  l’eft  & avoir  traverfé  l’em- 
pire de  la  Chine,  ils  dirigèrent  leurs  pas  vers 
les  contrées  de  l’Europe.  Les  Thibétains  font 
remonter  l’origine  de  leur  inftruftion  dans  les 
fciences  & dans  la  religion  à une  époque  bien 
plus  ancienne  que  celle  où  l’Europe  commença 
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-L".""  1 ■»  à être  éclaire'e.  Cependant  ils  font  affez  jufles 
Cll“c'  pour  fentir  leur  infériorité' & pour  avouer  que 
les  habitans  de  l’Europe  ont  furpaffé  de  beau- 
coup ceux  de  l’Afie.  Ils  attribuent  l’inégalité 
des  progrès  que  les  divers  nations  ont  fait  dans 
les  arts,  à la  différence  des  climats  & aux  dif- 
férens  degrés  d’application  qu’ont  .exigé  des 
befoins  & des  convenances  locales.  Quant  à 
eux,  ils  croient  que  pour  tout  ce  qu’il  y a de 
néceffaire  <5c  d’utile  dans  les  arts,  il  en  favent 
affez  relativement  à leur  iituation  & à leurs 
moyens. 

Nous  prîmes  enfin  congé  du  régent;  je  fus 
en  même  temps  avèrti  qu’il  était  dans  Tinten> 
tion  de  m’honorer  d’une  vifite.  Je  ne  pouvais 
pas  douter  que  la  curiofité  n’eût  beaucoup  de 
parti  cette  marque  d’honnêteté;  aufli  j’efîàyai 
de  fatisfaire  le  prince  en  expofant  à Tes  yeufc 
toutes  les  machines  & tous  les  inftrumens  que 
j’avais  apportés , & qui  différant  de  tout  ce 
qu’on  avait  dans  le  pays devaient  attirer  fon 
attention. 

Dès  que  le  régent  fe  préfenta  pour  entrer 
chez  nous , les  deux  battans  de  notre  porte 
s’ouvrirent,  & l’un  des  premiers  objets  qui 
frappa  les  regards  du  prince  & de  fa  fuite  fut 
un  lit  de  camp  de  fer  avec  des  rideaux,  des 
matelats  Sc  une  courtepointe  à l’européenne. 

Mais 
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Mais  ce  qui  excita  l’admiration  du  régent 
& de  fes  amis,  ce  fut  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  méchanique  , & d’inftrumens  de 
mathématiques  & d’optique.  La  nouveauté  6c 
l’yfage  de  toutes  ces  chofes  les  furprirent  éga- 
lement. 

l 

Ils  ne  pouvaient  pas  revenir  de  leur  éton* 
nement  , en  découvrant  par  le  moyen  d'un 
télefcope  à réflexion , des  objets  qui  n’étaient 
pas  vifibles  à l’œil  nu , & en  diftinguant  leur 
grandeur,  leur  figure  fit  leur  couleur. 

Nos  gens  avaient  mis  le  couvert,  de  forte 
que  nos  uflenfiles  de  table  furent  auffi  l’objet 
de  l’étonnement  du  régent  de  f?  fociété;  fie 
comment  .ne  l’auraient-ils  pas  été  , puifque 
notre  manière  de  fervir  les  mers  fie  de  manger, 
diffère  fi  effentiellement  de  la  leur.  D’ailleurs , 
autant  que  j’ai  pu  l’apprendre,  les  Thibetaini 
ne  font  point  dans  l’ufage  de  fe  réunir  pour 
prendre  leurs  repas  ; ils  mangent  toujours  cha- 
cun en  particulier,  fie.  ils  n’ont  pas  d'heure 
fixe  pour  fe  mettre  à table  : ce  n’eft  que  leur 
appétit  qui  règle  le  moment  où  ils  fe  font 
fervir.  .*  • 1 ». 

Le  lendemain  de  la  vifite  que  m’avait  rendoe 
le  régent,  ce  prince  quitta  le  monaftère  de 
Tefchou-Loumbou  long-yemps  avant  le  point 
du  jour.  Il  eft  à remarquer  qu’au  Thibetcomme 
Tome  XX X.  G g 
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dans  le  Boutan,  les  hommes  qui  occupent  les 

Ciûne.  premières  places  voyagent  prefque  toujours  la 
nuit.  Cet  ufage  vient  de  ce  qu’ils  ne  veulent 
pas  être  aperçus,,  de  peur  d’occafionner  des 
embarras  aux  habitans  des  campagnes  qui , 
pour  leur  rendre  des  honneurs,  s’emprefferaient 
de  quitter  leurs  occupations. 

,Le  jour  qui  fuivit celui  du  départ  durégent, 
Soupoun  - chombou  me  fit  inviter  à le  joindre 
dans  la  falle  attenante  à la-galerie  des  idoles.  Je 
l’y  trouvai  avec  le  tréforier  de  l’État,  Nous 
nous  entretînmes  de  diverfes  choies,  & prin- 
cipalement de  l’Égypte  & des  lions,  dont  Sou-* 
poun-chombou  aimait  beaucoup  à parler. 

Les  queftions  qu’il  me  fit  me  conduifirent  de 
la  Zône  Torride  à la  Zône  glacée.  Il  était  très-* 
étonné  de  m’entendre  affurer  qu’une  partie  du 
globe  était  éclairée  pendant  la  moitié  de  l’an- 
née par  le  foleil,  & refiait  dans  les  ténèbres 
pendant  l’autre  moitié.  Il  me  parla  beaucoup 
de?,  comètes  & des  éclipfes,  phénomènes  qu’il 
ne  confidérait  que  comme  des  avant-coureurs 
des  événemens  heureux  ou  malheureux.  Je.lui 
dis  que  nous  regardions  les  éclipfes  & même 
les  comètes*,  comme  l’effet  naturel  des  révolu- 
tions célefies,  & que  leur  apparution  était  cal- 
culée avec  la  plus  grande  précifion  plufieurs 
années  avant  qu’elle  eût  lieu.  Mais  c’eft  en  vain 
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que  j’aurais  tenté  dtébranler  leur  foi  à cet  égard.  — 
Rien  n’aurait  pu  les  engager  à effacer  de  leur  Chine, 
calendrier  le  pronoftic  des  jours  heureux  ou 
malheureux,  ni  les  empêcher  de  croire  qu’une 
éclipfes  préfageait  du  mauvais  temps  pour 
le  quatrième  8c  le  fixième  jour  après  qu’elle  , 
avait  eu  lieu.  . 

Soupoun  - chombou  me  demanda  comment 
nous  comptions  les  années , 8c  fi  la  computation  ■ . 
que  nous  avions  adoptée  correfpondait  comme 
la  leur  aux  fignes  du  zodiaque  8c  au  oycle  de 
douze  ans. 

Mon  grand  télefcope  à réflexion  occupait 
beaucoup  Soupoun  • chombou.  Je  lui  fis  voir 
avec  cet  infirument  plufieurs  chofes  que  l'œil 
ne  pouvait  découvrir.  Mais  une  chofe  qui , 
je  l’avoue  , m’étonna  un  peu , c’eft  que  ce 
Thibétain  connaiffait  fort  bien  les  fatellites 
de  Jupiter  8c  l’anneau  de  Saturne.  Il  m’apprit 
que  toutes  les  principales  planètes  étaient  re- 
gardées par  lui  8c  parles  compagnons,  comme 
le  fiége  de  quelqu’un  des  objets  de  leur  véné- 
ration. C’eft  même  à cela  que  les  Thibétains' 
attribuent  la  fplendeur  de  ces  planètes  ; ils 
croient  qu’elles  font  leur  révolution,  ainfi-  qué 
l’aftre  du  jour,  autour  de  la  montagne  imagi- 
naire de  Soum&rou,  dont,  fuivanteux,  le  haut 
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fommet  eft  le  féjour  du  chef  de  tous  les  dieux.* 
Cette  idée  fuffit  pour  montrer  qu’elles  font 
les  bornes  & la  nature  de  leurs  progrès  dans 
les  fciences. 

L’abfence  du  régent  me  donna  beaucoup 
plus  de  liberté  & me  laifla  le  temps  de  fatisfaire 
ma  curiofité,  en  parcourant  les  environs  de  Tef- 
chou-Loumbou. C’eft  un  grand  monaftère  com- 
pofé  de  trois  k quatre  cents  maifons  habitées  par 
des  Gylongs.  U y a en  outre  beaucoup  de  tem- 
ples, de  maufolées,  & le  palais  du  fouverain 
pontife , dans  lequel  réfident  tous  les  officiers 
eccléfiaftiques  & civils  attachés  à la  cour.  Ce 
monaftère  eft  renfermé  dans  le  vafte  creux  dun 
rocher  très-élevé,  ouvert  du  côté  du  midi.  Les 
bâtimens  font  tous  en  pierre , & il  n’y  en  a 
aucun  qui  ait  moins  de  deux  étages. 

La  plaine  de  Tefchou-Loumbou  eft  parfaite- 
ment unie  & environnée  de  montagnes  de  ro- 
chers. Elle  s’étend  du  nord  au  fud  & a quinze 
milles  dans  fa  plus  grande  longueur.  Son  extré- 
mité méridionale  eft  large  d’environ  cinq  ou 
fix  milles.  La  roideur  des  montagnes  qui  envi- 
ronnent la  vallée  de  Tefchou-Loumbou  eft  vrai- 
ment remarquable  : elles  font  prefque  à pic , 
& le  roc  qui  le  compote  à la  couleur  du  fet 

touillé.  /.  - , 

, / . 
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Le  rocher  de  Tefchou*Loumbou  eft beaucoup  J 
plus  élevé  que  tous  ceux  qu’on  voix  dans  les 
environs.  Le  monaftère  eft  bâti  un  peu  au  deffos 
de  fa  bafe;  de  forte  que  , dans  là  faifon  du  froid, 
il  eft  abrité  contre  la  violence  des  vents  du 
nord  oueft  , tandis  qu’en  même  temps , le  foleil 
déclinant  vers  le  fud  , le  frappe  de  fes  rayons  & 
le  fait  jouir  des  avantages  d'une  chaleur  natu- 
relle. > • 

Jeffayaide  gravir  furie  fommet  du  rocher; 
mais  lorfque  j’y  arrivai , mon  attente  fut  bien  _ 
trompée.  Je  ne  vis  de  tous  côtés  que  des  vallées 
étroites  & ftériles , des  fommets  pelés,  & je 
trouvai  un  froid  très-piquant,  qui  me  prouva 
que  ce  lieu  était  abfolunaent  inhabitable.  En 
portamt  mes  regards  du  côté  du  nord  , j’eus  la 
fatisfaâion  de  contempler  ce  fleuve  fameux  , 
que  nous  connaiflons  fous  le  nom  de  Burhajn 
pouter , & que  le  Thibétains  appelentC'*c&oun*- 
bon.  11  coule  dans  un  vafte  canal , & dans  les 
endroits  où  l’inégalité  du  terrain  femble  s’oppo- 
fer  à fou  cours , il  s’eft'ouvert  plufieurs  paflages, 

&a  formé  une  multitude  d’&es.  Il  traverfe  les 
montagnes  quiféparent  le  Thibet  du  royaume 
d’Aflam,  entre  dans  le  Bengale  , & fe  montre  - 
aux  yeux  des  Indous  avec  toute  la  majeftéd’on 
des  plus  grands  fleuves  du  monde  , 8c  confond 
enfin  fes  eaux  avec  les  eaux  fraternelles  du 
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— — . Gange.  La  four  ce  commune  de  ces  deux  fleuves 
eft  le  lac  Maunfervië , fitué  à un  mois  de 
marche  au  nord  oueft  de  Tefchou-Loumbou. 
En  fe  féparant  à leur  origine  , ils  prennent  une 
direâion  diamétrallement  oppofée  , l’un  court 
vers  L'oueft,  & l’autre  versl’oueft.  Le  Burham- 
pouter  fuit  un  cours  tortueux  , fur  un  fol  hérif- 
fé  de  rochers  & dans  un  climat  rude  , jufqu’à  ce 
qu’abandunnant  la  Tartarie  , il  franchit , comme 
je  l’ai  déjà  dit , les  frontières  du  royaume  d’Af- 
fam  , 8c  pénétré  dans  le  Bengale  par  la  province 
la  plus  orientale. 

Le  Gange  cherche  les  climats  doux  & les 
plaines  plus  fertiles  del’Indoftan.  A peine  a-t-il 
abandonné  les  montagnes  & franchi  le  fameux 
paffage  appelé  la  Bouche-de-la-V ache  , qu’il 
devient  l'objet  de  l'adoration  de  diverfes  tribus 
fuppliantes  1 8r  reçoit  les  hommages  de  tous  les 
peuples  qui  habitent  fur  fes  bords*  11  fertilité 
'les  pays  qu’il  arrofe  » il  enrichit  leurs  habitans., 
& il  porte  dans  fes  bras  tous  les  tréfors  de  l’Inde. 

La  religion  des  Thibétains  femble  n’être 
qu’un  fchifme  de  la  religion  des  Indous  » quoi- 
qu’elle en  diffère  beaucoup  dans  fes  formes  ex- 
térieures. Les  lieux  que  les  Indous  révèrent  8c 
où  leur  dévotion  les  conduit  fouvent  en  pèle- 
rinage , font  également  facrés  pour  les  habitans 
du  Thibet.  Ils  bravent  tous  les  dangers  pour 

' i 
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vifiter  Prag , Sagour , & Jagrenat.  J’ai  vu  des 
hommes  gravir  furies  montagnes  du  Boutan  & 
traverfer  une  partie  du  Thibet,  emportant  fur 
leurs  épaules  des  vafes  remplis  d’eau  du  Gange. 
Ils  étaient  allés  chercher  cette  eau  dans  le  Ben- 
gale , pour  fatisfaire  des  enthoufiaftes , qui  pour 
cela , les  avaient  payés  fort  cher.  Qutfnt  aux 
cérémonies  du  culte»  je  crois  autant qu*il  ra’eft 
poflîble  d’en  juger»  que  celles  des- Thibétâins 
diffèrent  effentiellement  de  celles  des  Indous. 
Les  Thibétâins  s’affemblent  en  très-grand 
nombre  dans  leurs  temples  pour  leurs  exercices 
religieux  ; ils  chantent  leurs  hymnes  alternati- 
vement en  récitatifs  & en  chœurs  & en  s'accom- 
pagnant avec  beaucoup  d’inftrunjens  trè's- 
bruyans.  Toutes  les  fois  que  je  les  ai  entendus  » 
ils  m’ont  rappelé  le- chant  folennel  & retentrf- 
fant  d’une  grande  ifteffe  célébrée  dans  une 
églife  romaine. 

Les  inftrumens  dont  fe  fervent  les  prêtres 
thibétâins  » font  d’une  grandeur  énorme.  Leurs 
trompettes  Ont  plus  de  fix  pieds  de  long, leurs 
tambour  fotot  en  cuivre , garnis  de  peaux,  lis 
ont  auffi  des  cymbales»  des  hautbois , & une 
efpèce  de  flûte  faite  avec  un  tibia  d’homme. 
Quelque  rude  que  paraifle  être  le  fon  de  ces 
inftrumens , quand  on  les  joue  chacun  féparé- 
ment , j’avoue , que  réunis , accompagnant  la. 
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!■?■*  ■■■»  voix  de  deux  ou  trois  cents  hommes  & enfans, 

Clunc.  £ paflrant  alternativement  des  fons  les  plus  bas 
& les  mieux  ménagés  aux  plus  hauts  & aux  plus 
éclatansjils  produiraient  fur  moi  un  effet  à la 
fois  impofant  & flateur. 

Les  Thibétains  font  parfaitement  exempts 
de  beaucoup  de  préjugés  entremêlés  dans  la 
religion  des  Indous , &.  particulièrement  de  ceux 
qui  ont  rapport  à la  diftinftion  des  caftes  , dif- 
tinâion  fi  injufte  & fi  rigoureufe.  Cependant  la 
différence  la  plus  marquée  entre  le'ufages  des 
Indous  & des  Thihétains  eft  celle  qui  a lieu 
pouf  les  établiffeinens  religieux.  - . , * 

. La  religion  des  Indous  du  moins  dans  le 
Bengale  & dans  l'Indoflan  , n’a  pas  de  chef  re'- 
connu,  non  plus  que  de  grands  édifices  où  les 
prêtres  vivent  en  communauté.  Au  contraire  ; 
ils  font  répandus  dans  le  mond.e  comme  les 
autres  individus , & l’on  en  rencontre  Conti- 
nuellement qui  ne  font  diftingués  par  aucune 
marque  extérieure.  . , . , • ;; 

, . Les  modeftes  & réfléchis  Thibétains  agiffent 
> d’une  manière,toute  différente.  Chez  eux  tout 
eil  fyftême  & ordrç;.  leur  efprit  pliç  fans  peine 
fqus  une  autorité  à laquelle  il  eft  accoutumé  à 
fe  fou  mettre.  A la  tête  de  Jeur  hiérarchie 
eccléfiaftique , eft  placé  un  fouverain  lama  , 
immaculé,  immortel , qui  eft  préfent  par  tout 
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& qjui  fait  tout.  C’eft  lui  qui  eft  le  fubftitut  ■ 
d’un  feul  dieu  , & le  médiateur  entre  les 
mortels  & l’être  fuprême.  Ses  feâateurs  ne  le 
confidèrent  que  fous  le  jour  le  plus  favorable, 
comme  perpétuellement  abforbé  dans  fes  der 
voirs  religieux  , & ne  détournant  fon  attention 
fur  les  mortels  que  pour  les  confoler  & les 
encourager  par  fa  bénédiâion  , & exercer  le 
plus  doux  des  attributs,  la  miféricorde  & le 

Le  lama  eft  le  chef  du  gouvernement;car  c’eft  de 
lui  que  dériveur  le  pouvoir &rauforité.C’eftref> 
prit  qui  anime  tout  le  fyftême  civil  & religieux. 

11  y a en  même  temps,  des  rangs  & des  grades 
très-diftinâs , depuis  ce  lama  fi  révéré,  jufqu’au 
jeune  novice  qui  entre  dans  l’ordre  des  Gy loqgs. 

Le  chef  d’un  monaftère  a toujours  le  titre  de 
lama  ajouté  à celui  qu’il  occupe  dans  fon  ordre. 
Après  lui  viepnent  les  G y longs, les  T ubahs  & lçs 
Touppas.  Lorfque  j’étais  â Tefchou-Loumbou, 
il  y avait  dans  ce  monaftère  yçis  mille  fepr 
cents  Gylongs  qui  fe  raffemblaient  chaque  jour 
dans  le  temple,  pour  les  exercice?  religieux. 
Le  Thibet  n’a  pas  moins  de  couvens.de  filles  que 
d'hommes  :&  il  y exifte  les  plus  févères  lçûx, 
pour  -empêcher  qu’une  |religiçu(e  jOu  un  reli- 
gieux partent  la  nuit,  dans  l’enceinte  d’un  cou- 
vent qui  n’appartient , pas  à fon  fexe.  *. 
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La  nation  tfiibétaine  eft  divifée  en  deu» 
claffes.  L’une  s’occupe  des  affaires  du  monde; 
l’autre  eft  entièrement  confacrée  à celles  du  ciel. 
Jamais  les  gens  du  monde  ne  fe  mêlent  des 
exercices  religieux.  En  revanche  , le  clergé 
prend  foin  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  intérêts 
fpirituels.  Ce  font  les  premiers  qui  peuplent 
l’état  & dont  les  travaux  l’enrichiffent. 

Lorfque  les  prêtres  du  Thibet  font  revêtus 
de  leurs  habilletnens  facerdotaux , ils  ont  de 
longues  robes  de  drap  jaune  , avec  un  bonnet 
de  la  même  couleur,  qui  eft  pointu,  & dont 
les  côtés  defcendent  affez  bas  pour  cacher  les 
oreilles. 

Dans  la  religion  de  ce  pays  , le  tribut  de 
refpeS  qu’on  doit  aux  morts , fe  paye  de  dif- 
férentes manières.  Les  reftes  des  fouverains 
lamas  font  dépofés  tout  entiers  dans  des  chaf- 
fes  faites  exprès.  On  les  regarde  comme  fa- 
crés,  & on  va  les  vifiter  avec  une  profonde 
vénération.  Les  corps  des  lamas  d’un  ordre 
inférieur , font  ordinairement  brûlés  & leurs 
cendres  recueillies  & mifes  dans  de  petites 
ftatues  de  métal  qui  ont  une  place  afEgnée 
dans  la  galerie  des  idoles. 

Pour  les  autres  morts , x>n  les  traite  avec 
moins -de  cérémonie;  quelques-uns  font  tranf* 
portés  fur  de  hautes  montagnes  , où  on  les  met 
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en  pièce»  pour  que  les  corbeaux,  les  vautouis.sr^ 

& les  autre»  oifeaux  de  prore  les  de.orent 
plus  promptement.  Les  Thibétattu ; ont .encore 
une  autre  manière  de  rendre  les  dermers  de- 
voir»  i leur»  morts  , c’eft  de  les  abandonner 

au  cours  de  la  rivière. 

On  célèbre  au  Thibet  une  fête  annuelle  en 
l’honneur  des  morts.  Le  u6oaobre.au  far, 
nous  vîmes  illuminer  le  haut  de  tous  les  tem- 
ple, & de  toutes  lesmaifons  du  monaftere  de 
Tefchou-Loumbou,  ainfi  que  celui  des  mai  °ns 
ifolées  de  la  plaine , & de  tous  le.  villages. 
L’enfemble  de  cette  illumination  offrait  un 
fpeâacle'  vraiment  magnifique.  Là  nuit,  était 
fort  obfcure •»  l'air  calme  & les  lampions- brû- 
laient uniformément.  Les  Thibétams  regar- 
dent ces  circonftances.comme  très-importantes  ; 

car  fi  , au  contraire  , le  temps  eft  orageux,  & 
que  le  vent  ou  la  pluie  éteignent,  leurs  la«n- 
pions  , ils  s’imaginent  que  c’eft  pout  eux  au- 
gure le  plus  funeste.  « ■ 

Indépendamment  de  ces  marques  .lojenn^- 
les  de  fouvenk  données  aux  morts  les  Thi- 
bétains  figrçalent  leur.fête  par  divers  attes  de 
bîenfaifance.  Chacun  d’eux  donne  J manger 
aux  pauvres,  M’ifttibue  ^m^*3  auîant 
que  le  lui  permettent  fes  facultés^, 

Les  habituas  du  Thibet  Je  gouvernent  dans 
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”■ 1 - toutes  les  circonftances  d’après  les  précepte» 
Ch, ne.  d’une  religion  fuperftitieufe  ; ainli  l’on  ne  doit 
pas  être  étonné  qu’ils  croient  aux  jours  heu- 
reux & aux  jours  malheureux.  Attachés  â 
laftrologie  judiciaire,  ils  ont  un  grand  refpeô 
pour  ceux  qui  la  profeffent , & ils  ne  doutent 
pas  de  la  certitude  de  leurs  produâion  s ; 
auflt  n eft-il  prefque  aucun  voyageur  qui  ofe 
fe  mettre  en  route  , fans  s’être  adreffé  à ces 
devins  pour  en  obtenir  un  préfage  favorable. 
On  a également  recours  à eux  dans  toute*  les 
éntreprifes de  quelque  importance:  parmi  les 
hommes  chargés  de  préfider  aux  cérémonies 
de  la  réligion  thibétaine , il  en  eft  quelques- 
uns  qui  prétendent  être  fort  habiles  dans  cette 
obfcure  & incertaine  fcience  de  l’aftrologie , 
ce  font  toujours  les  difcrets  & prudens  Gy- 
longs  qui  la  profeffent  , & qui  , par  confé- 
quent  rendent  fes  oracles.  La  coutume  du 
pays  m obligea  quelquefois  à avoir  recours 
aux  pronoftics  d’un  Gylong  qu’on  avait  mis 
auprès  de  moi;  j’avais  d’autaut  moins  de  peine 
a m adreffer  à lui , que  j’étais  prefque  toujours 
fur  que  ce  qu’il  me  dirait  ferait  parfaitement 
conforme  â mes  défirs.  En  conféquence  , je  ne 
cbmmençais  jamais  un  voyage  fans  le  conful- 
ter,  & ma  marche  était  dirigée  pai  lui.  Quand 
avais  1 air  de  men  rapporter  à fa  prudence. 
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il  examinait  avec  beaucoup  d’attention  Ici  _ -- 
préfages  que  j’avais  à craindre,  & ceux  qui  Cllin*‘ 
m’étaient  favorables. 

On  affure  que  l’imprimerie  eft  connue  au 
Thibet  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles  * 
mais  que  la  puiflante  influence  de  la  fuperftition 
y en  a fait  limiter  l’ufage.  Elle  n’y  fert  que 
pour  les  livres  facrés  & pour  les  autres  ouvra-» 
ges  qui  concernent  l’inftrudion  .publique. 

Quand  on  a befoin  d'imprimer  quelqu’un  de 
ces  ouvrages,  on  n'emploie  pas  des  caradère» 
mobiles , mais  des  planches  de  bois  , fur  les- 
quelles le  texte  eft  gravé  avec  des  ornement 
analogues  au  fujet.Le  papierdes  Thibétains  eft 
étroit  & fort  mince  : malgré  cela  on  y imprime 
les  earadères  fur  les  deux  côtés.  Ce  papier  f» 
fait  avec  les  racines  fibreufe»  d’un  petit  arbufte 
qui  croît  dans  le  pays.  Quand  on  a achevé 
d’imprimer  toutes  les  feuilles  d’un  livre  , on 
les  arrange  les  unes  fur  les  autres  fans  les  at- 
tacher, &on  les  met  entre  deux  ais,  qui  leur 
fervent  de  couverture. 

Le  mercredi  19  novembre , le  régent  revint 
â Tefchou  - Loumbou.  La  première  fois  que. 
je  le  vis , il  me  parut  que  le.  froid  * qjjj  aug- 
mentait journellement  , & qui  ne  pouyait 
pas  tarder  à être  eXceffivement  rigoureux,  lui 
donnait  de  l’inquiétude  par  rapport  à moi.  H 
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craignait  que  la  neige,  interrompant  les  com- 
munications entre  le  Thibet  & le  Boutàn  ne 

„ y . 

rendit  mon  retour  au  Bengale  impraticable 
avant  l'hiver;  en  conféquence,  il  crut  que  je 
ferais  bien  de  ne  pas  retarder  mon  départ,  & 
dè  fixer  le  temps- où  je  prendrais  congé  dô 
lui  ; J’eus  encore  pkifieurs  entretiens  avec  le 
prince;  mais  tous  avaient  rapport  à la  million 
qui  m’avait'conduir  au  Thibet. 

*■  Le  dimanche  50  novembre  je  pris  congé 
du  régent  qui  me  renouvella  plusieurs  fois  fes 
témoignages  d?amitié,  & me  conjura  de  lui 
conferver  la  mienne , & le  mardi  2 décembre 
je  repris  la  routedu  Bengale.  Avant  de  quitter 
le  palais , il  fallut , conformément  à la  coutume 
du  pays,  que  j’attachaffe  une  écharpe  de  foie 
blanche  autour  du  chapiteau  dé  chacune  des 
quatres  colônnes  qui  étaient  dans  mon  appar- 
tement. Je  ne  peux  pas  dire  quels  font  les  mo- 
tifs de  cette  cérémonie;  mais  je  fais  que  fi  elle 
A pour  but  d’exprimer  la  reconnaiffance , je 
devais  certainement  un  pareil  tribut  à la  de» 
meure  hofpitalière  ou  j’avais  été  traité  Jî  ami- 
calement. Si  c’eft  une  manière  folennelle  de 
dire  un  long  adiea  aux  lieux  qu\>n  quitte  , 
elle  mte  convenait  également/'  ' • 

Le  mercredi  3 décembre.,  nous  jugeâmes 
qu’il  était  afiez  tôt  de  nous  mettre  en  route'à 
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neuf  heures  du  matin;  il  avoir  gelé  pendant  clüne! 
la  nuit,  8c  l’air  était  encore  très-froid.  Bientôt 
nous  entrâmes  dans  un  défilé  étroit  qui  fe  trouve 
entre  des  montagnes  fort  élevées,  où  il  n’y  a 
pas  un  feul  arbre  , & où  nous  ne  vîmes  pas  la 
moindre  trace  de  végétation. Nous  continuâmes 
à marcher  jufqu’à  ce  que  nous  fûmes  au  pied  de 
la  montagne  fur  laquelle  eft  le  monaftère  de  Ter- 
paling.  La  montée  était  roide;  nous  n’arrivâmes 
à l’entrée  du  couvent  qu’à  midi  , il  occupe  un 
terrain  d’environ  un  mille  de  circonférence  , & 
eft  entouré  d’une  muraille.  Le  palais  du  jeune 
lama  était  dans  le  centre.  Les  autres  bâtimens 
fervaient  à loger  trois  cents  Gylongs  chargés 
de  faire  le  fervice  religieux  auprès  du  jeune 
lama,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  âge  de  monter 
fur  1 emufmud  ou  trône  deTefchou-Loumbou. 

Dans  la  matinée  dit  jeudi  4 décembre,  on1 
Voulut  bien  m’admettre  en  préfence  du  jeune 
lama.  Qo  l’avait . placé  en  grande  cérémonie 
fur  fon  mufmudi  à fa  gauche  fe  tenaient  de- 
bout forç  père  6c  fa  mète , 8c  à droite,  était 
également  debout  I’officier  particulier  chargé 
de,  le  fervir.  . 

, " • > • • * • - i • 

Le  mufmud  eft  une  pile  de  coufths  de  foie 
qui  forment  une  efpèce  de  trône  de  quatre 
pieds  de  haut.  Il  eft-couven  d’un  tapis  de  foie 
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brodé  ; d’autres  foieries  de  diverfes  couleurs 
CWae*  pendent  fur  les  côtes.  Je  m’avançai  vers  le 
Tefchou-lama,  & fuivant  la  coutume,  je  lui 
préfentai  une  écharpe  de  pelong  blanche , ainfi 
qu’un  fil  de  perles  & de  corail  que  lui  en- 
voyait le  gouverneur  général  du  Bengale.  Le 
jeune  lama  les  prit  de  fa  main , le  relie  des 
préfeos  fut  mis  à fes  pieds.  Après  que  nous  eû- 
mes changé  d’écharpe  avec  le  père  &.  la  mère 
de  Tefchou-lama  , nous  nous  aflimes  à droite 
du  mufmud. 

Beaucoup  de  perfonnes  qui  avaient  eu  ordre 
de  m’accompagner  , furent  admifes  à cette  au- 
dience 6c  fe  profternèrent  devant  le  Tefchou 
lama.  Cet  enfant  les  regarda  avec  intérêt  & 
parut  très  - fatisfait  de,  leurs  hommages.  Je  re- 
marquai que  pendaqt  que  nous  fumes  dans  l’ap- 
partement du  lama,  ce  jeune  prince  eût  les 
yeux  prefqüe  côntinuélleiïient  fixés  fur  nous. 

Lorfque  nous  bûmes  le  premier  thé  qu’on 
nous  préfenta , il  parut  rtiécontent  de  ce  que 
nos  taffes  étaient  vides  , & comme  il  ne  pou- 
vait parler , il  fronça  le  fourcil , pencha  la 
tête  en  arrière  , & fit  du  bruit  jufqu’à  ce  qu’on 
nous  eût  fervi  de  nouveau.  11  prit  üne  coupe 
d’or  dans  laquelle  il  y avait  des  confitures  sè- 
ches , & il  en  tira  un  peu  de  fucre  brûlé  qù’il 
m’envoya  par  l’un  de  fes  officiers. 

Celui 
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Celui  à qui  je  rendais  vifite  était  un  enfant  : — 

mais  je  me  trouvai  dans  lanécefiité  de  lui  ,Chiae- 
parler;  car  on  m’avait  fait  entendre  que,  bien 
qu’il  ne  fut  pas  en  état  de  me  répondre  , il  n’en 
était  pas  moins  vrai  qu’il  comprenait  tout  ce 
qu’on  lui  difait.  Cependant  mon  dftcours  ne 
fut  pas  long  ; tant  que  je  parlai  , le  jeune 
prince  me  fixa  attentivement,  il  fit  plufieurs 
lignes  de  tête  , qui  femblaient  donner  à enten- 
dre qu’il  comprenait  & approuvait  ce  que  je 
difais , mais  qu’il  ne  pouvait  pas  y répondre. 

Le  père  & la  mère  du  jeune  Lama  contemplaient 
leur  fils  avec  la  plus  tendre  affeâion;&  un  fou- 
rire  qui  partait  du  cœur  , exprimait  combien  ils 
étaient  charmés  de  la  manière  dont  il  fe  com- 
portait avec  moi  j pour  lui , il  ne  paraiflaic 
occupé  que  de  nous  : tranquille  & filencieux , 
il  ne  regarda  pas  même  une  feule  fois  fes  pa- 
ïens , par  qui  il  était  pourtant  dirigé.  On 
avait  fans  doute  pris  beaucoup  de  peine  pour  le 
préparer  à fe  bien  conduire  dans  cette  occafion  ; 
mais  il  fautavouer  que  cette  peine  ne  fut  pas  per- 
due  : tout  ce  qu’il  fit  décelait  beaucoup  d’intel- 
ligence , & femblait  ne  venir  que  de  lui-même. 

Cette  fcène  peut  paraître  indifférente , même 
ridicule,  aux  yeux  de  quelques  perfonnes  : mais 
elle  était  trop  nouvelle  & trop  extraordinaire 
pour  ne  pas  captiver  toute  notre  attention. 

Tome  XXX.  " H h 
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— Le  Tefchou-lama  n’était  alors  âgé  que  de 
CJjujc.  dix.huit  mois;  il  ne  favait  pas  encore  parler; 
mais  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  décence 
& de  dignité.  Tous  les  lignes  qu’il  faifait  annon- 
çaient beaucoup  d’intelligence  ; fon  teint  était 
d’une  couleur  un  peu  brune,  mais  animée;  H 
avait  les  traits  réguliers,  les  yeux  noirs,  une 
phylionomie  heureufe,  & il  me  parut  être  un 
des  plus  beaux  enfans  que  j’eufle  jamais  vu. 

Sa  mère,  qui  comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
fe  tenait  debout  à côté  de  lui  j était  une  femme 
d’environ  ving-cinq  ans  ; elle  était  d'une  petite 
taille  , & avait  ce  cafaâère  de  phylionomie  qtfi 
diftingue  la  race  Tartare  , malgré  cela,  elle 
dtait  jolie;  fon  teint  était  un*  peu  plus  brun  que 
celui  de  fon  fils;  elle  avait  les  traits  réguliers  , 
les  yeux  noirs  ; & ce  qu’ont  £ l’excès  toutes  les 
femmes  de  qualité  au  Thibet,  c’ell- à-dire , le 
coin  des  paupières  prolongé  vers  la  tempe , par 
des  moyens  artificiels.  Ses  cheveùx  étaient 
noirs  , mais  à peine  pouvait-on  lesaperçevoir, 
tant  ils  étaient  chargés  de  perles , de  rubis  ,d’é- 
méraudes  & de  corail.  Ses  pendans  d’oreilles 
étaient  de  perles  entremêlées  avec  de  l’or  & 
& des  rubis , de  lapis  la  zuli , d’ambre  & de  co- 
rail, qui  lui  defcendaient  par  étage  jufqu’â  la 
ceinture  ; elle  était  attachée  avec  Une  bouclé 
d’or,  dans  le  milieu  de  laquelle  brillait  un 
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très-gros  rubis.  Un  fchai  couleurde  grenat,  avec 
des  étoiles  blanches , complétait  Ton  habille- 
ment , qui  n’atteignait  pas  au-defTous  du  genou. 
Elle  avait  pouf  chauflure  des  bottes  de  ma- 
roquin. 

- Gyap,  père  du  jeune  Tefchou-lama , était 
vêtu  d’une  robe  de  fatin  jaune  broché  en  or,  & 
orné  du  dragon  impérial  de  la  Chine  ; je  n’eus 
pas  un  long  entretien  avec  lui.  Dans  la  matinée 
du  6 décembre  , je  fus  de  nouveau  admis  en 
préfence  du  jeune  Tefchou-lama  , à qui  j’offris 
quelques  curiofités  que  j’avais  apportées  du 
Bengale.  Il  parut  très  - fatisfait  d’une  petite 
montre  , & obferva  le  mouvement  de  l’ai- 
guille des  minutes  avec  attention  , mais  fans 
montrerune  admiration  puérile;  les  cérémonies 
de  cette  vifite  furent  les  mêmes  que  celles  de  la 
première.  •* 

Les  fectateurs  de  Tefchou-lama  étaient  ve- 
nus en  foule  poür  l’adorer;  peud’encr’euxTurenc 
admis  en  fa  première  : ils  fe  croyaient  très-heu- 
reux lorfqu’ils  pouvaient  le  voir  feulement  à la 
fenêtre , & qu’ils  avaient  eu  le  temps  de  fe  prof- 
terner  devant  lui  avant  qu’on  l’emportât.  Ce 
jour-la  , il  s’était  rendu  à Terpaling  une  troupe 
Tartares  Kalmouks,  pour  préfenter  des  offran- 
des au  lama.  Lorfque  je  fortis  de  chez  lui , je 
Vis  ces  Tartares  raffembiés  fur  la  place  qui  eft 
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...  devant  le  palais;  ils  étaient  debout  &.  avaient 

Ciiiae.  Ja  tête  découverte  , les  mains  jointes  élevées  à 
la  hauteur  du  vifage,  & les  yeux  fixés  fur  l’ap- 
partement du  lama  , avec  un  air  d’inquiétude 
très-marquée.  Enfin , on  le  leur  montra  , ou  du 
moins  je  l’imagine , car  ils  levèrent  leurs  mains , 
toujours  jointes,  au-deflus  de  leurs  têtes  ; les 
baiffèrent  encore  fur  leur  vifage,  les  pofèrent 
fur  leur  poitrine  ; puis,  les  écartant,  ils  tom- 
bèrent à genou  , & frappèrent  la  terre  de  leur 
front.  Ils  répétèrent, la  même  cérémonie  neuf 
fois  de  fuite  : enfuite  ils  s’avancèrent  pouroffrir 
leurs  préfens , qui  confiaient  en  plufieurs  lin- 
gots d’or  & d’argent , & en  divers  produ&ions 
de  leur  pays.  Ces  préfens  furent  remis  à un  offi- 
cier prépofé  pour  les  recevoir  ; après  quoi  les 
Kalmouks  fe  retirèrent  en  donnant  de  grandes 
marques  de  fatisfaâion.  J’appris  que  ces  fortes 
d’offrandes  fe  répétaient  fou  vent , & étaient  une 
des  plus  abondantes  fources  des  richeffes  des 
lamas  du  Thibet. 

s 

L’après  midi  j’allai , ainfi  qu’on  m’y  avait 
engagé  , faire  une  dernière  vifite  au  Tefchou- 
iama.  Qnand  j’eus  reçu  les  dépêches  du  prince  , 
fes  parens  me  remirent  deux  pièces  de  fatin  pour 
legouverneur  général  du  Bengale,  Sc  ils  y joi- 
gnirent beaucoup  decomplimens  ; après  avoir 
reçu  les  écharpes  d’ufage , je  me  retirai  dans 
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l’intention  de  me  remettre  en  route  le  lende- 
main matin  pour  le  Bengale.  >'  v 

Au  lever  du  foleil,nous  partîmes  du  monaf- 
tère  de  Terpaling.  Delà  nousdefcendîmes  dans 
une  vafle  plaine  , bornée  de  tous  cdtés  par  des 
rochers  pelés.  Sur  le  fommet  d’un  de  ces  ro- 
chers, efl:  un  couvent  de  religieufes  ou  ban- 
nies, en  langage  du  pays.  Dans  ces  folitaires 
demeures  , elles  s’affemblent  de  grand  matin 
pour  faire  leurs  oraifons  , chantent  à midi  leurs 
offices,  & l’après  dîné  leurs  vêpres  » & le  foir 
elles  fe  retirent  dans  leurs  cellules. 

J’avais  fouvent  entendu  parler  de  ces  reli- 
gieufes, je  favais  qu’il  en  exiftait  en  différentes 
parties  du  Thibet;  mais  je  n’avais  pas  encore 
aperçu  un  feul  de  leurs  couvens  : celui-ci  futle 
premier  que  je  vis  ; je  ferais  allé  volontiers 
rendre  vilite  aux  reclufes  qui  l’habitaient:  ce- 
pendant elles  étaient  fi  éloignées  de  ma  route , 
& le  temps  me  preffait  fi  fort , que  je  n’ofai 
pas  céder  à ma  curiofité.  Bien  qu’elles  foient 
cloîtrées , les  annies  peuvent  recevoir  le  jour? 
les  vifites  des  hommes;  mais  il  ne  leureft  pas 
permis  d’en  fouffrir  un  feul  pendant  la  nuit 
dans  l’enceinte  de  leurs  couvens.  1 

Quand  on  réfléchit  à la  coutume  qui  exifle 
au  Thibet , relativement  à l’union  des  deux 
fexes,  oneft  moins  furpris  de  voir  qu’un  très- 
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——  grand  nombre  de  femmes  renonce  aux  occupa- 
u*“*'  tions  & aux  plaifirs  du  monde  , pour  fe  retirer 
dans  ces  lieux  folitaires.  Cette  coutume  eft  en- 
tièrement différente  de  celle  de  l’Europe , où 
•une  feule  femme  devient  l’époufe  d’un  feul 
homme  ; elle  eft  également  oppofée  à celle 
d’une  grande  partie  l’Afie , où  un  homme  s’ar- 
roge le  droit  d’avoir  plufieurs  femmes  à la 
fois , & proportionne  le  nombre  de  fes  époufes 
& de  fes  concubines  , à l’étendue  de  fes  moyens 
pécuniaires.  La  coutume  du  Thibet  eft  encore 
plus  étrange  ; on  y voit  une  femme  affocierfa 
fortune  & fadeftinéeâ  tous  les  frères  d’une  fa- 
mille , quelque  foit  leur  nombre  & leur  âge. 
Le  choix  d’une  femme  appartient  à l’aîné  de  la 
famille. 

Les  Thibétains  regardent  le  mariage  comme 
une  chofe  odieufe,  un  fardeau  gênant  & hon- 
teux que  tous  les  mâles  d’une  famille  doivent 
chercher  à rendre  plus  léger  en  le  partageant 
entr’eux.  Le  nombre  des  maris  eft  , comme  je 
viens  de  le  dire  , illimité.  11  fe  borne  quelquefois 
â un  feul , parce  qu’on  voit  des  fapiiiles  où  il 
n’y  a qu’un  mâle.  Peut-êrte  aufli  excède-t-il 
rarement,  ce  que  j’ai  va  à Tefchou-Loumbou, 
où  un  Thibétain  de  qualité  me  montra  cinq 
frères  qui  vivaientenfemble  fort  tranquillement 
avec  la  même  femme.  Quoique  cette  forte  de 
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lien  conjugal  foit  ordinairement  le  partage  du  ■»■<— ■ 
peuple,  on  le  trouve  aufli  dansïes  famillesles  cluae 
plus  opulentes.  Cette  coutume  , dont  je  fuis  ob- 
ligé de  faire  mention , comme  voyageur , ami 
de  la  vérité , mérite  fans  doute  , d’être  condam-r 
née  : cependant , il  faut  obferver  que  des  lois 
particulières  ne  font  fouvent  que  le  réfultat  ' 
des  caufes  locales,  & que  d’après  ladiverfité 
des  préjugés  & des  opinions  , le  même  ufage 
qui  paraît  dans  un  pays,  fous  un  jour  odieux  * 
peut  être  vu  dans  un  autre  , non  - feulement 
comme  convenable  , mais  comme  digne  de 
louange. 

Vouloir  chercher  l’origine  d’un  ufage  établi 
long-temps  avant  qu’il  exiftât<jes  annales  écri- 
tes, & auquel  la  tradition  elle-même  n’afligne 
pas  une  date  ; c’eft  ouvrir  un  champ  vafte  à 
l’imagination  ; & alors  tous  les  raifonpemens 
qu’on  peut  faije  , ne  fervept  fouvent  qu’à  éle- 
ver des  nouveaux  doutes  & à couvrir  d’un 
voile  plus  épais  l’objet  qu’on  prétend  éclairjcir. 

.Dans  la  faifon de  l’année  où  nous  étions  alors, 
l’afpeâ  duThibet  n’eH  ni  riche , ni  varié;  les 
arbres  font  entièrement  dépouillés  de  leurs 
feuilles;  le  fol  n’offre  prefque  pas  une  tige 
d’herbe.  Sur  le  fommet  des  montagnes  on  voit 
des  eaux  fufpendues  dans  leur  chute  , former 
des  maffes  énojroes  de  glace,  jufqu’à  ce  que 
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——le  printemps  vienne  les  faire  fondre:  nous  en 
Chine,  vîmes  quelques  - unes  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe  & femblables  à d’immenfes  colonnes  ; 
elles  contribuaient  avec  la  nudité  des  campa- 
gnes , à nous  donner  une  idée  terrible  de  l’a- 
preté  du  climat  & de  la  rigueur  de  la  faifon. 

Le  jour  que  nous  partîmes  du  hameau  qui 
eft  vis-à-vis  du  couvent,  nous  allâmes  coucher 
à Doukke  , que  nous  avions  vu  en  nous  ren- 
dant à Tefchou  -Loumbou  ; le  lendemain  de. 
grand  matin  , nous  nous  remîmes  en  route. 
Il  ne  nous  arriva  rien  jufqu’à  notre  rentrée 
dans  le  Bengale , qui  mérite  que  j’en  faffe 
mention.  Je  dois  feulement  obferver  qu’avant 
de  quitter  le  Thibet , nous  nous  aperçûmes  que 
chaque  jour  le  froid  augmentait  exceffivement. 
Nous  vîmes  de  grands  lacs  entièrement  gelés 
jufqu’à  une  grande  profondeur  ; ce  qui  eft  très- 
remarquable  dans  une  latitude  aufli  belle  que 
celle  de  28  degrés. 

En  nous  levant  notre  premier  foin  fut  de 
nous  couvrir  de  nos  vêtemenj  les  pluschautls, 
& certes  cette  précaution  était  bien  néceffaire  , 
car  le  froid  augmentait  continuellement.  Nous 
vîmes  dans  le  voifinage  d’un  lac  , fur  les  bords 
duquel  nous  campâmes  , plufieurs  grandis 
troupeaux  de  ces  animaux  précieux  , dont  le 
poil  fert  à faire  les  magnifiques  fchals  qui  font 
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fi  recherchés  ; ils  paiffaient  l’herbe  fèche  8c 
rare , qui  reliait  fur  ces  montagnes  qui  nous 
femblaient  nues.  Cette  efpèçe  de  chèvres  eft 
peut-être  la  plus  belle  de  toutes  ; elle  eft  d’une 
beauté  bien  fupérieure  à la  chèvre  d’Angora. 
La  couleur  de  ces  animaux  varie  ; il  y en  a de 
noirs,  de  blancs,  de  bleuâtres  8c  même  d’un  fauve 
clair.  Ils  ont  les  cornes  droites , 8c  font  moins 
grands  que  les  plus  petits  moutons  d’Angleterre. 

Le  poil  qui  fert  à faire  des  fchals  eft  extrê- 
mêment  fin*8c  ras  ; il  eft  recouvert  par  d’autres 
poils  longs  8c  durs , qui  enveloppent  l’animal  8c 
qui  confervent  la  délicateffe  de  fa  première 
robe.  Ces  chèvres  doivent  fans  doute  à la  nature 
du  climat  qu’elles  habitent,  cette  robe  fi  fine  8c 
fi  chaude  , car  toutes  celles  qu’on  a tranfportées 
au  Bengale , ont  bientôt  perdu  leur  beau  poil  , 
8c  ont  été  attaquées  d’une  éruption  galeufe. 

Nous  traverfâmes  les  hautes  montagnes, 
dont  la  chaîne  forme  la  frontière  méridionale 
du  Thibet  & le  fépare  du  Boutan  .*  nous  faisons 
toute  la  diligence  poflible  pour  nous  rapprocher 
d’un  climat  plus  tempéré. 

Nous  le  trouvâmes  â Fanôukka , réfidence 
d’hiver  du  Deb-raja.  Ce  prince  y était  déjà  éta- 
bli , 8c  nous  reçut  avec  toutes  les  attentions 
qu’on  peut  efpérer  de  l’hofpitalité  8c  de  l’ami- 
tié. Je  ne  demeurai  que  fort  peu  de  temps  au- 
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— -n  près  de  ce  prince  ; je  me  hâtai.de  terminer  avec 
Cti*10'  lui  tout  ce  qui  avait  rapport  à ma  million.  Le 
30  décembre , j’obtins  mon  audience  de  congé  ; 
il  m'accorda  alors  une  très-grande  faveur;  il  me 
fit  préfent  d’un  lacs  de  foie  cramoifie , fur  lequel 
tout  l’art  des  devins  s’était  exercé , & qui  devait 
à jamais  afTurer  mes  fuccès  & mon  bonheur. 
Mais  quelque  précieux  que  fut  un  tel  cadeau, 
j'ai  eu  le  malheur  de  le  perdre.  Le  foir,  je  fis  mes 
adieux  à tous  les  officiers  de  ta  cour  du  Deb,& 
le  lendemain  je  quittai  le  château  déPanoukka  : 
je  ne  trouvai  point  à Buxadeouar  le  foubah , qui 
m’y  avait  fi  bien  accueilli  à mon  premier  paf- 
fage;  je  ne  le  vis  qu’à  Chichacotta , où  cédant 
à fes  follicitations  je  paffai  un  jour  entier. 

Le  lendemain  , je  me  hâtai  d’aller  joindre 
les  amis  que  j’avais  biffe  l’année  précédente  à 
Rungpore,&  quifachant mon  arrivée. étaient 
venus  au-devant  de  moi  jufques  dans  la  plaine 
de  Calamatxy.  Nous  paffâmes  le  relie  de  la  jour» 
née  fous  les  tentes  qu’ils  y avaient  plantées,  & 
le  lendemain  nous  nous  rendîmes  à Rungpore. 
Bientôt  je  reçus  ordre  du  gouverneur  général 
d’aller  le  joindre  fans  délai  à Patna , dans  la 
piovince  de  Bahar.  Je  m’y  rendis  aufiitôt  & lui 
rendis  compte  de  ma  miffion.  1 

Fin  du  trentième  volume . 
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